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SUR LA FÉCONDATION DANS LES VÉGÉTAUX PHANÉROGAMES. 



(Beitrœge zur Kmtmss der Befruchtung der volkommerm Gewœchêe, — Vol. I, 

in-8 de 600 pages. Stattgart , 4 844. ) 



I — Expériences tendant à prouver la nécesaUé de la coopération du pollen. 

Trois pots , remplis de terre ordinaire de jardin , furent ense- 
mencés, à la fin d'avril 18&0, de graines de Chanvre : ces graines 
n'ont levé que dans la seconde moitié de mai. Les plantes ont été 
laissées en plein air jusqu'à l'époque où les panicules commen- 
çaient à paraître ; puis les pots ont été transportés dans une 
chambre exposée au soleil du matin et de midi. 

Au commencement de juin , on pouvait distinguer les sexes des 
individus. Vn des pots contenait seize plantes, dont six mâles et 
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6 «iCRTNER. — SUA LA FÉCONDATION 

dix femelles ; un autre pot contenait quatorze plantes, dont quatre 
mâles et dix femelles ; dans le troisième pot se trouvaient six 
plantes , dont une seule mâle. 

Chez tous ces individus femelles on remarquait, déjà plusieurs 
jours avant l'ouverture des premières fleurs des individus mâles, 
des fleurs encore hermétiquement closes, mais dont les styles 
étaient très saillants et tnunis de stigmatesvelus. Tous les individus 
mâles furent supprimés avant l'épanouissement de leurs fleurs. 

Sur aucun de ces individus femelles on ne put découvrir de 
fleurs mâles ni de fleurs complètement ou incomplètement herma- 
phrodites ; toutefois les fleurs femelles sont si nombreuses et si 
serrées, qu'il devient impossible de les examiner toutes avec une 
rigoureuse exactitude. 

La durée complète de la floraison fut de dix à quinze jours; au 
bout de ce temps, les pots furent replacés en plein air. Aucune 
de ces plantes soumises à Texpérience n'a subi la moindre lésion. 
Le 25 août , elles étaient complètement sèches : on en obtint en 
tout 138 graines, dont un petit nombre seulement de la grandeur 
normale , la plupart vertes ou blanches , petites , et décidément 
infécondes. L'examen anatomique des graines les plus grandes 
démontra qu'au lieu d'embryon , leur intérieur ne contenait 
qu'une substance spongieuse, molle, sèche et blanchâtre; les 
petites graines étaient creuses. Ni les unes ni les autres n'ont 
germé après avoir été semées : les oiseaux ou les insectes n'a- 
vaient pu endommager aucunement ces plantes. 

Spallanzani a fait des expériences analogues sur le Mercurialis 
aîinua. 11 planta en pots, au mois d'août, cinq individus de cette 
espèce , et leur fit passer l'hiver à l'abri du froid ; au printemps 
suivant , il reconnut que deux de ces plantes étaient mâles , et il 
eut soin de les supprimer. 

A partir du 24 mars , les femelles produisirent des fleurs ; ces 
fleurs tombèrent sans prendre de l'accroissement , à l'exception 
de quelques unes dont le fruit commença à se former, mais qui 
tombèrent longtemps avant la maturité. A cette époque de 
Tannée, les Mercuriales ^^uvages n'étaient en fleur nulle part. 
Spallanzani modifia cette expérience , en f)lantant en pots deux 
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Mercuriales mâles, qu'il plaça à une croisée, et deux femelles, 
qu'il plaça à une autre croisée de la même chambre. Les deux 
fenêtres avaient la même exposition : les quatre plantes étaient à 
peu près de même âge et de même grandeur ; les individus des 
deux sexes fleurissaient simultanément et en abondance ; les fe- 
melles n'ont pourtant donné qu^m petit nombre de graines fé- 
condes. 

Dans une autre expérience, il rapprocha les individus des deux 
sexes, en les mettant à la même croisée : toutes les fleurs femelles 
produisirent des fruits à graines fécondes. Enfin , dans une der* 
nière expérience , il mit des individus mâles et des individus fe- 
melles dans des chambres séparées , et il n'obtint pas un seul 
fruit 

M« Link n'a jamais vu fructifier le Mercuriaiis dliptica » dont 
il ne possédait qu'un individu femelle. 

II. — Expérieneeê tendant à démontrer l'efficacité du poUen, 
EipérieDces sur les Caryophyllées, et en particulier sur le I^chnie diuma. 

1"* Expérience. — Un individu femelle de cette plante fut en- 
levé en motte dans une prairie et mis en un grand pot, dans une 
chambre bien exposée. Les dix premières fleurs furent abandon- 
nées à elles-mêmes ; elles tombèrent toutes successivement, dan& 
l'espace de vingt jours , sans que leur pistil eût pris le moindre 
accroissement. Les quatre fleurs qui se développèrent rasnite ont 
été fécondées avec le pollen du Lychnis vespertina ; elles don- 
nèrent des graines qui produisirent l'hybride normale Lychnis 
diumo-vespertina. Six autres fleurs ont été mises en contact avec 
du pollen de Lychnis Viscaria ; elles tombèrent sans que leur 
pistil eût pris de l'accroissement. 

2* Expérience. — L'année suivante (1829), le même individu 
de Lychnis , qui avait passé l'hiver en plein air , fut remis en 
chambre : on abandonna à elles-mêmes les quatre-vingt-dix-sept 
premières fleurs qui s'y développèrent; il en persista seulement 
dix-sept, qui donnèrent de très petites capsules sans graines. Les 
autres fleurs ou tombèrent successivement ou se desséchèrent sur 
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10 «iCRTNEB. — sua LA FÉCONDATION 

contact avec le pollen de l'espèce, prouve suftisamment que la for- 
mation de ces graines ne peut être due qu'à l'état crypto-herma- 
phrodite de ces fleurs ; car une capsule normalement développée, 
et provenant d'une fécondation parfaite , contient de soixante- 
quinze à plus de deux cent cinquante graines fécondes. Or, en 
admettant la possibilité de la formation de graines embryonées 
sans coopération du pollen de l'espèce, on ne saurait expliquer la 
cause de Tavortement d'un si grand nombre de fruits ou de graines 
chez les individus sur lesquels j'ai fait mes expériences , tandis 
qu'au contraire ces mêmes individus traités avec du pollen d'es- 
pèces, même peu voisines , ont produit des graines parfaites. Ces 
résultats si positifs ne sauraient certes être attribués ni à la trans- 
plantation en pots, ni à la séquestration en chambre, ni au traite- 
ment en général ; au contraire , ils me paraissent prouver qu'il 
n'y a eu qu'erreur et illusion dans les observations de M. Girou 
de Buzareingues , sur la génération des fruits et des graines de 
cette plante. 

Le Lychnis diuma et le Lychnis vespertina se fécondent réci- 
proquement avec une grande facilité. Dans les observations mul- 
tipliées que j'ai faites sur le Lychnis vespertina en 1829, 1830, 
1831 , 1834, 1835 et 1841 , je n'ai jamais pu découvrir aucun in- 
dividu femelle à fleur munie d'anthères, soit abortives, soit par- 
faites: aussi n'a-t-on pas à craindre les fécondations accidentelles, 
à moins que les plantes sur lesquelles on opère ne soient placées 
en plein air, où elles pourraient se trouver en contact avec du 
pollen d'autres individus. Cette espèce est très féconde ; sa cap- 
sule contient de deux cent cinquante jusqu'à plus de quatre cents 
graines. 

En 1835, j'ai expérimenté sur un individu de cette espèce : 
les vingt-sept fleurs que j'ai abandonnées à elles-mêmes y sont 
toutes tombées sans prendre de l'accroissement; d'autres fleurs, 
que j'ai saupoudrées avec du pollen de Lychnis diuma ou de 6'ti- 
cubalus viscosus, ont été fécondées et ont donné beaucoup de 
bonnes graines, notamment les fleurs soumises à l'action du pollen 
du Lychnis diuma. Quelques unes fournirent de quatre-vingt-un 
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à deux cent soixante-cinq graines ; celles fécondées par le Cucu- 
balus viscosus n'ont rapporté que de vingt à cent douze grandes 
graines , mais dont la plupart n'ont pas germé. 

Plusieurs espèces de Dianthus à anthères abortives se sont 
comportées sous ce rapport absolument comme les Lychnis diuma 
et vespertina ; elles ont produit souvent, leurs étamines étant com- 
plètement stériles , des capsules parfaites , mais ne contenant que 
des graines abortives remplies d'une substance spongieuse ; mais 
toutes les fois que les stigmates ont été saupoudrés de pollen , 
soit de la même espèce, soit d'une espèce voisine, il en est résulté 
des fruits parfaits, contenant un nombre plus ou moins grand de 
graines embryonées. 

Expériences sar les Cucurbitacées. 

M. Girou de Buzareingues sema dans un jardin des graines de 
CiACurbita polymorpha verrucosa (Barbérine), de Cucurbitapo^ 
lymarpha Melopepo ( Pastisson ) et de Cucurbita polymorpha 
oblonga (Giraumon) ; il affirme qu'on ne cultivait à trois lieues à 
la ronde ni ces variétés , ni probablement d'autres espèces de 
Cucurbitacées. 

Jusqu'au 27 juillet , toutes les fleurs mâles ont été supprimées 
avant qu'elles ne fussent épanouies ; toutes les fleurs femelles qui 
s'étaient développées avant cette époque ont avorté. A la suite du 
27 juillet, M. Girou entreprit sur ces plantes une série d'expé- 
riences, tant sur la fécondation artificielle avec du pollen de l'es- 
pèce, que sur la génération hybride. 

Quatre fleurs femelles furent saupoudrées chacune avec le 
pollen d'une fleur mâle de la même espèce : il en fructifia trois ; 
la quatrième n'avorta peut-être que par suite de l'épuisement de 
la plante, qui nourrissait déjà un fruit très gros. 

Cinq fleurs femelles ayant été saupoudrées chacune avec le 
pollen de plusieurs fleurs mâles , ont donné des fruits remplis de 
graines parfaites. 

Sur vingt-neuf fleurs femelles , on tenta la fécondation avec du 
pollen mouillé d'eau: elles ont toutes avorté , à l'exception d'une 
seule. 
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12 CJSRTIVER. — SUR LA FECONDATION 

J'ai semé en pleine terre, en 1827, du Cucurbila lagenaria et 
du Cucumis sativus. Dès que les premières fleurs femelles eiMrent 
paru à l'extrémité de quelques rameaux , je les ai examinées, afin 
de m'assurer qu'aucune d'elles n'offrait des styles ou stigmates 
précoces ; puis j'ai fait entrer deux rameaux de chaque espèce 
dans de grandes bouteilles de verre transparent et à col court ; 
j'ai bouché l'ouverture des bouteilles avec de la laine humide, de 
telle sorte que la conmiunication avec l'air extérieur n'était pas 
complètement interceptée, mais qu'il ne pouvait y entrer du pollen 
étranger. Les rameaux isolés de cette manière continuaient à 
croître sans obstacle, et leurs fleurs pouvaient être examinées sans 
aucune difliculté. 

Les rameaux du Cucurbita lagenaria portaient chacun trois 
fleurs, dont aucune ne prit de l'accroissement; elles étaient gâtées 
au bout de six jours. Les deux rameaux de Cucumis sativus étaient 
garnis de cinq fleurs , dont trois nouèrent des fruits. Au bout de 
douze jours , ces rameaux furent rendus à la liberté , parce qu'il 
n'y avait plus lieu à craindre une fécondation accidentelle ; mais les 
jeunes fruits firent peu de progrès : un d'eux commença à jaunir 
dès le second jour, et il tomba le treizième jour, ayant environ un 
pouce de long ; le second fruit tomba le quinzième jour ; le troi- 
sième se maintint jusqu'au vingt-quatrième jour, et il finit par 
tomber, ne contenant que des graines abortives. 

Expériences sur le Maïs nain . 

En 1825 et 1826 , j'ai fait des expériences analogues sur le 
Maïs nain , plante qui fructifie facilement étant cultivée en pots. 
J'ai obtenu d'un semis fait en pots dix-huit plantes que j'ai lais- 
sées constamment en plein air, dans un jardin , parce qu'on ne 
cultivait dans les environs et au loin ni cette variété ni la variété 
commune du Maïs ; les panicules mâles les plus précoces fleurirent 
quatre-vingt-neuf jours après la date du semis ; les plus tardives 
ne furent en fleur qu*au bout de cent sept jours ; la plupart des 
épis femelles ne se montrèrent que cent vingt-quatre ou cent vingt- 
cinq jours après la date du semis ; les plus précoces n'avaient mis 
que cent six jours. Chez un seul individu , la floraison de la pa- 
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nicule coïncidait avec celle des épis femelles. En général , le dé- 
veloppement des fleurs mâles précède donc de dix-huit à dix-neuf 
jours celui des fleurs femelles , et T épanouissement de la panicule 
est plus régulier et moins variable que Tapparition des fleurs fe- 
melles. 

Le développement de la panicule mâle est ordinairement de 
quatre à cinq jours , celui des épis femelles avec leurs organes 
sexuels est de quinze à vingt-jours; mais on rencontre très fré- 
quemment chez les Maïs des stigmates précoces , dont les extré- 
mités débordent les spathes involucrales une dizaine de ^ours avant 
d'avoir acquis leur longueur normale. On coupa les panicules 
mâles de huit de ces plantes avant leur épanouissement ; aucun 
des épis femelles n'a donné une graine, et ils ne prirent pas d'ac- 
croissement sensible. Les dix autres plantes ont été fécondées avec 
du pollen de Maïs rouge : trois individus ont donné quelques 
graines ; les autres sont restés stériles. 

Expériences sur le Nicotiana rustica. 

En 1827, j'ai enlevé, au moyen d'une petite pince, les anthères 
des douze premières fleurs d'une plante tenue en pot dans une 
chambre close ; ces fleurs étaient en boutons qui s'épanouirent suc- 
cessivement, le lendemain de l'opération. Au bout de douze jours 
après la chute des corolles de toutes ces fleurs, le pot fut remis en 
plein air : trois de ces fleurs châtrées tombèrent dès le troisième 
jour, et deux autres les suivirent le cinquième jour. Sept autres 
fleurs ont persisté sur les plantes, mais en se comportant fort diflé- 
remment ; il y en eut quatre dont le calice prit un peu d'accroisse- 
ment , mais néanmoins leur pistil resta stationnaire ; les trois au- 
tres acquirent plus ou moins de volume , mais leur fruit resta 
imparfait et flasque. Ces capsules ne contenaient que des graines 
creuses et des ovules desséchés : aucune de ces graines n'était 
pourvue d'embryon. 

Des fleurs plus tardives du même individu , que j'ai fécondées , 
soit avec le pollen de l'espèce , soit avec le pollen du Nicotiana 
'paniculata, produisirent des capsules parfaites et des graines 
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embryonées qui ont germé. J'ai répété la même expérience , en 
1832 , en enlevant les anttières sans blesser la corolle : le résultat 
fut absolument lemême. 

Expériences sar le Delphinium consolida. 

Les expériences que j'ai faites sur cette plante en 1835 m'a- 
vaient causé une assez grande surprise, parce qu'elles semblaient 
faire exception à la règle et parler en faveur de la génération de 
graines eipbryonées sans coopération du pollen. Je croyais avoir 
apporté les plus grands soins à la castration ; toutefois cette opé- 
ration est d'une exécution difficile chez cette espèce, parce que 
la déhiscence des anthères précède de quelques jours l'épanouis- 
sement de la fleur. J'avais enlevé les anthères une à une avec une 
petite pince, la plupart déjà jaunes, mais encore closes, et j'avais 
examiné très scrupuleusement chaque fleur après son épanouisse- 
ment, afin qu'il ne m'échappât aucune étamine ayant pu se former 
après l'opération. 

J'ai opéré sur trois individus ayant levé spontanément dans un 
pot ; j'ai placé les trois pots dans une chambre, avant le commen- 
cement de la floraison. 

N* 1 . — Le 15 juillet, la première fleur était prête à s'épanouir ; 
j'en ai écarté les pétales et enlevé les anthères avec une petite 
pince. Je fis de même pour les six fleurs suivantes. 

La plante resta enfermée dans la chambre , où elle ne pouvait 
être fécondée par du pollen d'autres individus, jusqu'à la chute 
de tous les pétales , accompagnée d'un grossissement du pistil. 
Les fleurs s'ouvrirent deux ou trois jours après la castration , sui- 
vant la manière normale ; mais leurs pétales , au lieu de tomber 
simultanément, se détachèrent peu à peu au bout de quatre ou 
cinq jours. L'ovaire de la première et celui de la seconde fleur 
ont avorté ; les cinq autres fleurs ont produit des fruits de diverses 
grandeurs : ces fruits contenaient de quatre à treize graines em-^ 
bryonées et parfaites, accompagnées de graines abortives et 
d'ovules desséchés. 

^ N- 2. — Sur cette plante j'ai châtré, de la même manière que sur 
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Tindividu n* 1, neuf fleurs, depuis le 13 juin jusqu'au 8 juillet. La 
cinquième fleur tomba avec le pistil , sans avoir pris d'accroisse- 
ment. L'épanouissement et le développement des autres fleurs se 
firent normalement : leurs ovaires s'étaient sensiblement accrus au 
bout de quatorze jours. Le 30 juillet , huit fruits avaient mûri ; le 
premier renfermait dix neuf graines , le deuxième en contenait 
dix-sept, le troisième six, le quatrième onze, le sixième quatre, le 
septième trois, le huitième et le neuvième chacun cinq, toutes par- 
faites, et accompagnées d'un grand nombre de graines abortives 
et d'ovules desséchés. 

N* 3. — La troisième plante fut soumise au même traitement 
que les deux précédentes. J'ai privé successivement dix fleurs de 
leurs anthères : la première fleur donna un fruit contenant vingt- 
huit graines pai'faites , la seconde fleur avorta , la troisième fleur 
donna vingt-deux graines , la quatrième en donna vingt-six , la 
cinquième dix-neuf , la sixième sept , la septième treize , la hui- 
tième , la neuvième et la dixième avortèrent. Toutes ces graines 
ont germé. 

Le résultat de ces expérienes me fit présumer que les fleurs 
pourraient avoir été fécondées dès avant la castration , par suite 
de la précocité des stigmates. Pour cette raison , je choisis une 
quatrième plante dont les boutons commençaient à peine à 
poindre ; je les mis en chambre une quinzaine de jours avant l'é- 
panouissement de la première fleur. J'y ai châtré successivement 
dix-huit fleurs , de la même manière que sur les sujets qui avaient 
servi aux expériences susmentionnées , et j'ai fait plusieurs fois 
par jour des recherches pour m 'assurer si je n'avais laissé sub- 
sister aucune anthère, ou si par hasard il ne s'était pas développé 
quelque nouvelle étamine; j'ai retrouvé, en eflet, dans trois fleurs, 
une jeune anthère que j'ai eu soin de supprimer. Toutes les fleurs 
s'épanouirent deux à quatre jours après l'opération. Il y eut avor- 
tement du pistil dans la huitième , la neuvième et la onzième 
fleurs ; les autres fleurs ont produit des capsules qui mûrirent dans 
l'ordre suivant. 

Le 7 septembre : 
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N* 1. — Capsule très chétive , à deux graines abortives et à 
trois graines parfaites. 

N** 2. — Capsules un peu plus parfaites, à cinq graines creuses 
et à quatre graines parfaites. 

N° 3. — Capsule assez parfaite, contenant quatre petites graines 
creuses et sept graines parfaites. 

. N" 4. — Capsule comme la précédente , contenant dix-neuf 
graines abortives et huit graines parfaites. 

N* 5. — Capsule comme la précédente , avec sept graines an- 
guleuses imparfaites. 

Le 8 septembre étaient mûres : 

N* 11. — Capsule assez parfaite ; treize graines anguleuses im- 
parfaites. 

N"" 13. — Capsule très parfaite, contenant vingt-quatre graines 
parfaites et un grand nombre d'ovules desséchés. 

N** 14. — Capsule un peu plus petite que la précédente , conte- 
nant seize graines parfaites et des ovules desséchés. 

N* 18. — La capsule terminale, contenant vingt-trois graines 
abortives et vingt graines parfaites. 

Le 9 septembre ont mûri : 

N** 6 et 7. — Capsules assez parfaites, chacune à trois graines 
parfaites, accompagnées d'un grand nombre d'ovules abortifs. 

NMO. — Petite capsule à quatre graines parfaites et à beau- 
coup d'ovules desséchés. 

N* 12. — Capsule parfaite , contenant un grand nombre d'o- 
vules desséchés et vingt-cinq graines parfaites. 

NM 5. — Capsule parfaite , à deux bonnes graines ; un certain 
nombre de graines étaient tombées. 

NM6. — Capsule parfaite, à vingt-six graines parfaites et à 
beaucoup de graines abortives. 

NM7. — Capsule contenant vingt graines parfaites et plu- 
sieurs graines abortives. 

Les plantes ont repoussé des rameaux latéraux dont les fleurs , 
abandonnées à elles-mêmes, ont donné des capsules à graines fé- 
condes. 11 y eut en tout cinquante-cinq capsules, toutes fertiles ; 



DANS LES VÉGÉTAUX PHANÉROGAMES* 47 

la pIuH parfaite contenait dix-sept graines ; la plupai*t en renfer- 
mait de douze à quinze : une seule n'en contenait que quatre. Le 
semis que j'ai fait de ces graines , ainsi que de celles provenant 
des fleurs châtrées, a prospéré et produit des variétés de diverses 
couleurs. 

Ces expériences sur le Delphinium Consolida semblaient , en 
effet , fournir une preuve à l'appui de la fécondation sans coopé- 
ration du pollen , ou de la faculté qu'auraient les organes femelles 
d'engendrer des graines embryonées sans le secours des organes 
mâles ; mais l'imperfection des fruits et le nombre variable des 
graines me firent soupçonner qu'il devait y avoir eu quelque cause 
accidentelle d'erreur dans mes opérations, et que la fécondation 
avait eu lieu à mon insu. Je pris donc la résolution de recommencer 
une nouvelle série d'expériences sur la même plante, placée dans 
d'autres circonstances. 

Au commencement de juin 1838 , j'ai mis dans une chambre 
trois jeunes plantes (n*** 1 , 2 et 3) de Delphinium Consolida^ cul- 
tivées en pots et provenant de graines des individus qui avaient 
servi à mes expériences de l'année précédente. Sachant que les 
anthères de la série la plus externe d'étamines sont plus précoces 
et qu'elles s'ouvrent en partie avant l'épanouissement de la fleur, 
j'ai écarté les pétales des boutons et coupé le sommet des filets 
avec des ciseaux, puis j'ai remis les pétales dans leur position na- 
turelle: de sorte que ni les pétales ni les anthères n'avaient subi 
la moindre lésion. Toutes les fleurs s'épanouirent successivement 
trois ou quatre jours après la castration, tout aussi bien que des 
fleurs restées intactes. J'ai fait l'opération sur dix-sept fleurs du 
n"" 1, dont aucune n'a fructifié ; deux seulement ont donné un petit 
fruit contenant quelques graines abortives. La même opération a 
été faite sur dix-sept fleurs du n" 2 , et sur seize fleurs du n° 3. 
Presque toutes ces fleurs sont tombées sans prendre aucun ac- 
croissement; sur le ïf 2, il ne persista que deux pistils, et quatre 
sur le n"* 3 ; mais tous finirent par se dessécher sans avoii* acquis 
de développement notable. 

Il est donc évident qu'il faut attribuer les résultats que j'ai ob- 

3- série. Bot. T. IV. (Juillet 1 8 i-'i.) 2 
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tenus en 1835, sur le Delphinium Consolida^ à du pollen qui s'é- 
tait échappé des anthères, et qui adhérait au somnoet des filets. 

III. — Recherches sur h, fécondation ^ et durée de la vitalité du pollen. 

Le pollen du Nicotiana rustica et du Nicotiana panictdata ne 
conserve sa vitalité que durant quarante-huit heures. 

Le pollen des Datura quercifolia, lœvis, ferox^ Stramonium et 
TcUula conserve de la vitalité jusqu'au bout de deux jours ; au 
bout de six jours, sa vitalité est complètement éteinte. 

Le pollen des Dianthus Caryophyllus et sinensisj conservé hors 
de l'anthère, se montra efficace jusqu'au troisième jour. 

Le pollen des Lychnis diuma et vespertina ne conserve sa vi- . 
talité que pendant deux jours. 

Le pollen d\xlj)b€lia splendens^ conservé dans l'anthère durant 
neuf jours, se trouva encore efficace pour féconder le Lobelia sy- 
philitica. 

Le pollen du Lobelia syphilitica , conservé dans l'anthère pen- 
dant huit jours, opéra de même sur le Lobelia splendens. 

Le pollen du Maïs, conservé hors de l'anthère , dans un verre 
hermétiquement clos, a perdu sa vitalité dès le lendemain. 

En général , le pollen se conserve plus longtemps dans les an- 
thères qu'étant retiré de ces organeè : plus le pollen est fin , plus 
il perd promptement sa faculté fécondatrice. Le pollen pris fraî- 
chement dans une anthère se montre toujours plus efficace que 
du pollen moins récent, quelque grande que soit la précaution 
qu'on ait apportée à sa conservation. L'efficacité et la force du 
pollen sont donc de nature fugace. 

Toutefois il est des plantes dont le pollen est , sans contredit , 
susceptible de conserver plus longtemps sa vitalité ; de ce nombre 
paraissent être notamment les Palmiers. Suivant Kaempfer, le 
pollen du Dattier, séché et conservé avec soin , garde sa faculté 
fécondatrice jusqu'à l'année suivante. Michaux {Voyage en Perse) 
affirme que ce pollen peut se conserver pendant dix-huit ans. 
Les expériences de Gleditsch et de Kœlreuter sur la fécondation 
du Chamœrops humilis ont été faites avec du pollen envoyé de 
loin. Kœlreuter opéra la fécondation avec du pollen de Choiran- 
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thus Cheiri , conservé depuis quatorze jours. Lemon {Joum. de 
la Soc. agronomique^ I, p. 108) rapporte avoir fécondé' le Pcponm 
chinensis avec du pollen de Pœonia sibirica conservé depuis seize 
jours dans un sac de papier. M. Morren assure que le pollen du 
CandoUea conserve sa vitalité pendant plus d'une année. 

IV. — Quantilé de pollen nécessaire à la fécondation. 

Kœlreuter assure qu'il suffit de cinquante à soixante grains de 
pollen de VHxbisctis Trionum pour féconder complètement le fruit 
de cette plante, qui contient trente graines environ, et qu'un plus 
grand nombre de grains de pollen ne donne pas un plus grand 
nombre de graines ; mais qu'un moins grand nombre de grains 
de pollen a pour résultat une fécondation plus ou moins incom- 
plète. D'après le même auteur, un seul grain de pollen des Mira- 
bilis longiflora et Jalapa suffit pour effectuer la fécondation d'une 
fleur de ces plantes. 

J'ai moi-même constaté, par un grand nombre d'expériences, 
que l'ovaire d'un ISicotiana, d'un DaXura, d'un Lychnis^ d'un 
Dianthus et autres, se féconde complètement par le pollen d'une 
seule anthère parfaite. Dans le genre Geum, il a suffi de huit à dix 
anthères , sur les quatre-vingt-quatre à quatre-vingt-seize qu'en 
contient chaque fleur, pour la fécondation des quatre-vingts à cent 
trente ovules que renferme le pistil de la plante. Chez la plupart 
des plantes , la petitesse des grains de pollen s'oppose à ce qu'on 
les compte exactement ; mais, à cet effet, j'ai choisi le Malva mau- 
ritiana. Les fleurs, d'une variété d'un rose pâle, privées de leurs 
anthères en temps opportun , furent fécondées avec du pollen 
d'une variété à fleurs d'un pourpre foncé. 

1" Expérience. — Un seul grain de pollen a été placé près du 
sommet du stigmate ; au bout de quelques heures, ce grain de- 
vint transparent, et, le lendemain , il avait considérablement di- 
minué de volume. La corolle se fana le troisiènje jour, et quatre 
jours plus tard , elle était sèche et se détacha; le treizième jour, 
le calice et le pistil tombèrent sans avoir pris aucun accrois- 
sement. 

2* Expérience. — Sur trois fleurs, un seul grain de pollen a été 
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mis sur cinq des stigmates ; dans une des fleurs, près du sonrmiet; 
dans une autre , vers le milieu ; et dans la troisième , près de la 
bifurcation des stigmates. Il n'y eut pas de fécondation ; la fleur 
tomba sans avoir pris de l'accroissement. 

3* Expérience. — Sur trois fleurs , un grain de pollen a été mis 
sur chacun des dix stigmates ; dans une des fleurs , près du som- 
met des stigmates ; dans une autre fleur, vers le milieu des stig- 
mates ; dans la troisième fleur, près de la division des stigmates. 
Le résultat fut le même que dans Texpérience précédente : les 
pistils se fanèrent avec le calice , et tombèrent sans avoir pris le 
moindre accroissement. 

&• Expérience. — Vingt grains de pollen pour chaque îflctir, 
mis deux à deux sur chaque stigmate , n'opérèrent pas la fécon- 
dation ; les pistils et calices se fanèrent et tombèrent quinze jours 
après l'application du pollen. 

5* Expérience. — Trente grains de pollen, mis trois à trois sur 
chaque stigmate , à égale distance les uns des autres, eurent pour 
effet une fécondation incomplète ; les calices persistèrent sur la 
plante ; mais, de même que les pistils, ils ne prirent que peu d'ac- 
croissement : les graines étaient abortives et à testa incomplète- 
ment formé. 

6* Expérience. — Quarante grains de pollen ont été mis quatre 
à quatre, à distances égales, sur chaque division du stigmate. Un 
de^ trois fruits resta incomplet, les deux autres fruits avaient mûri 
en quarante à quarante-deux jours; toutefois ils étaient petits et 
maigres: l'un contenant quatre graines, l'autre cinq. Ces graines 
étaient petites, mais parfaites ; elles ont germé l'année suivante , 
et la couleur pourpre foncé des fleurs des plantes qui en provin- 
rent fournit la preuve qu'en effet la fécondation avait été opérée 
par le pollen de la variété pourpre. 

Il résulte de ces expériences qu'il n'a pas fallu moins de qua- 
rante grains de pollen pour opérer une fécondation incomplète, 
parce que, sur trente ot quelques ovules que contient le pistil de 
la Mauve, un petit nombre seulement donna des graines fertiles ; 
il est donc probable que la fécondation de la totalité des ovules de 
cette fleur exige un nombre beaucoup plus considérable de grains 
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de pollen. Il me parait aussi que, dans beaucoup de plantes, il 
faut le contenu de plusieurs grains de pollen pour féconder un 
seul ovule , ainsi que M. Ad. Brongniart Ta déjà présumé. Cela 
s'accorde aussi avec l'expérience de Kcelreuter sur le Mirabilis^ 
dans lequel il ne faut , en effet , que deux ou trois grains de 
pollen pour féconder l'ovule, mais où ces grains sont très gros, 
comparativement à ceux de beaucoup d'autres plantes. Il reste à 
résoudre la question pourquoi , dans ces expériences , la matière 
fécondante d*un ou de plusieurs grains de pollen ne s'est pas dé- 
posée ou n'a pas été attirée par un ou plusieurs des ovules, et 
pourquoi il a fallu un certain nombre de grains de pollen pour 
féconder quelques ovules. Ne serait-on pas autorisé à croire qu'il 
est nécessaire que l'ovaire ou le stigmate soit saturé jusqu'à un 
certain degré, même pour effectuer la fécondation d'un ou de quel- 
ques ovules ? 

J'ai fait aussi sur le Tropœolum ma^us des expériences tendant 
au même but Les fleurs de cette plante s'épanouissant avant la 
maturité des anthères , la castration s'y opère facilement sans 
endommager les autres organes. La nubilité du stigmate n'a lieu 
que douze à vingt- quatre heures après la déhiscence des pre- 
mières anthères ; sa durée absolue est de cinq à six jours* Toute- 
fois la finesse et la viscidité des grains de pollen de cette espèce 
est un grand obstacle à la détermination du nombre exact des 
grains de pollen qu'on emploie à ces expériences. 

l^ Eoopérience. — On a coupé les anthères de trente fleurs, et 
mis cinq ou six grains de pollen sur chaque stigmate (par consé- 
quent quinze à vingt grains pour chaque fleur) : aucune de ces 
fleurs ne prit le moindre accroissement. 

2* Expérience. — Dix fleurs, châtrées, sur chacune desquelles il 
a été appliqué trente à trente-cinq grains de pollen, se sont com- 
portées conmie dans l'expérience précédente. 

&' Expérience. —Sur cinq fleurs châtrées; appliqué sur chaque 
fleur le quart du pollen d'une anthère en déhiscence : même ré- 
sultat négatif que dans les deux expériences précédentes. 

4' Expérience. - Sur cinq fleurs châtrées ; appliqué sur chaque 
fleur du pollen de la variété à fleur brune : deux des fleurs res- 



23 GyERTIVBR. — FÉCONDATION DAISS LES VÉGÉTAUX. 

tèrent infécondes; deux autres donnèrent chacune une seule 
graine ; la cinquième produisit un fruit parfait. 

5* Expérience. — Sur cinq fleurs , dans lesquelles on n'a laissé 
subsisterqu'une seule des huit anthères, en abandonnant la fécon- 
dation à la nature , trois de ces fleurs produisirent chacune une 
seule graine parfaite ; les deux autres fleurs ont donné chacune 
deux graines parfaites. 

6* Expérience. — Sur cinq fleurs , dans lesquelles on a laissé 
subsister deux anthères , en abandonnant la fécondation à la na- 
ture , deux de ces fleurs restèrent infécondes ; deux autres produi- 
sirent chacune une graine ; la cinquième fleur donna trois graines 
parfaites. 

Dans les Nicotiana , le bord du disque que forme le stigmate 
est la seule partie susceptible d'opérer la fécondation ; dans les ' 
Caryophyllées , ce n'est que l'extrémité de la pointe des styles. 
Dans les Mimulus et les Lobelia , la fécondation s'opère indiffé- 
remment , soit qu'on applique du pollen sur toute la surface des 
stigmates, soit qu'on ne le mette en contact qu'avec le bord des 
stigmates. Mais la surface inférieure des lamelles stigmatiques 
des Mimulus et autres Scrophularinées, ainsi que des Lobelia^ est 
inapte à transmettre la fécondation ; toutefois il est beaucoup de 
plantes dont le stigmate paraît jouir dans toute son étendue de la 
faculté fécondante; tels sont les Onagraires, les Labiées, et en 
e;énéral les stigmates petits. Les pistils à stigmates ou à styles di- 
visés (tels que ceux des Caryophyllées, Rosacées, Rhamnées), 
sont fécondés complètement , pourvu qu'un seul des stigmates ait 
été mis en contact avec une quantité suffisante de pollen : c'est ce 
qu'avait déjà observé Kœlreuter. 

La présence d'un stigmate nubile est une condition essentielle à 
la fécondation. Je n'ai jamais réussi à opérer une fécondation en 
appliquant du pollen sur la blessure fraîchement faite à un style 
par la suppression du stigmate. 
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IlOLOSTIil, 

CARYOPIIYLLEARUM ÂLSINEARUM GKNËRIS, MONOGRAPUIÀ, 

AiMtore J. OAT. 



HOLOSTEUM (1). 

HoLosTEUM Dill. Cat. pi. Giss. (1719) p. 330, tab 6 (ubi vasculum séminale per 
peràm apicibus 5 dehiscere scribit). Linn. Gen. pi. éd. 4a. (1737) p. 376. 
Gaertn. Fruct. II (1791) p 231, tab. 130.(albuminis charactere emendato) 
Endl. Gen. pi. (1836-40) p. 698 (charactere seminis et disci hypogyni emen* 
dato). [DryDiariam W. cum diversissimo Holosteo Dillenii, Holosteum Linn. 
Gen. pi. éd. 6a (1764) p. 42, Schreb. Gen. pi. (1789) p. 299, complectitur]. 
— Meyera Adans. Fam. des pi. (1763) p. 257. — Cerastii sp. Crantz, Huds., 
Hook , Deiil. — Alsinbs sp Lam., De Cand., Desv. — Arknari^ sp. Marsch., 
Banks et Soland., Clairv. — Stellarije sp. de Bray. 

Calyx quinquepartitus , laciniis oblongo-ovatis ^ acutis, mul- 
tînerviis, tenuissimè nervatis. Petala integerrima, emarginata, 
vel tridentata. Filamenta 10 , vel pauciora , laciniis calycinis 
intcrioribus opposita ubi numerum petalorum non expient, inser- 
tione sequalia, basi libéra, laciniis calycinis oppositorum imâ 
basi dilatatâ , poro dorsali nectarifero pertusâ. Ovarium sessile , 
uniloculare. Styli 3 , rassimè 4 , filiformes , apice non incras- 
sati , latere interiore papillosi. Ovula plurima , amphitropa , 
columellae centrali liberae aflixa. Capsula calyce longior, recta, 
cylindracea , inembranacea , apice in dentés 6, rariiis 8 , brèves 
et stellatiin patentes, mox reflexos et revolutos, dehiscens, peri- 
carpio 42-24 nervio. Semina plurima, tuberculis seriatis scabra, 
depressiseima ! elliptica, dorso dilatato, planiusculo, facie plano- 
concavà , medio carinatâ , umbilico ferè basilari , strophiolâ 
nullâ. Ehbkyo uncinato-recurvus , cotylcdonibus incumbentibus , 
planis, lineari-lanceolatis , albumine in ter crura embryonis parco, 

(I) « Ilnlostetim plantani plané osseam significat, sed id intelligendum est 
v-xv ■t:rt'^ç,oi'7(v, quia mollis pst ot mininio tnm dura vclul os « Dill I c. 
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ad latera copioso , farinaceo (in dorso embryonis , saltem medio, 
de more prôrsiis nullo), 

Herbœ annuae , humiles, glaucae aut virides, glanduloso-plùs miiAsve 
pilos£ viscidaeque, rariiis glaberiimaB , eoropsa alia, duae orientales. 
Coûtes ex unâ radice plures , simplicissiini vel imâ basi ramulosi , infernè 
foliati, snpernè longé nudi, latérales omnes, nullo centrali!, velhebeta- 
tione rariiis solltarii tùmquesolùm axem radicis rectà continuantes. Fdia 
exstipulata, caulina pauca, decussatim opposita, basi brevissimè vagi- 
nante, subcamosa, plana, trinervia, oblonga, oblongo-lanceolata , li- 
nearia vel subspathulata. Flores umbellati. Umbella caules singulos ter- 
ininaus (1) foliis 2 superioribus bractexformibus munita, 3-12 radiata, 
hebetata quandoque 2-1 radiata, radiis unifions, plus minùsve elongatis, 
inaequalibus, floriferis erecto-patentibus , fructiferis reflexis vel rariùs 
erectis, disseminatione peractâ stricte erectis, centrali alio (axem qui 
caulis continuât), basi nudo, reliquis lateralibus, imâ basi bibracteo- 
latis. Cdyx quinquepartitus , urceolo basilari brevissimo, explanato, 
laciniis subasqualibus , herbaceis, acutis , tenuissimè 5-7-9 nerviis (nervis 
lateralibus sxpiùs tematim fasciculatis), sestivatione quincunciali , exte- 
riorum altéra posticâ (axi antepositâ), 2 interioribus sublongioribos, 
posticx contiguis, hyalino-latè marginatis , cellulis marginis hyalini elon- 
gatis , redis non flexuosis. Petola ô , summo calycis urceolo brevissimo 
cum filamentis inserta, longitudiue varia, flabellatim 5-7 venia, semi- 
aperta ubi brevia, patentissima ubi elongata, integerrima, emarginata 
vel tridentata, carnea vel nivea, in cuneum basi saepè attenuata, vix 
tamen unqiiam distincte unguiculata, supra basim utrinque ciliolata (ut 
Cerastiorum plurimorum) vel nuda, aestivatione varié imbricata (rare 
quincuncialia), passim contorta, plerumque dextrorsiim. Filamenta 10, 
alterné laciniis calycinis alterné pelalis opposita, vel pauciora, tribus 
sxpé vel duobus tantiim superstitibus (numéro eâ lege longé plerumque 
decrescentia, ut laciniis calycinis exterioribus opposita priùs, deindé 
petalis oppositorum nonnulla vel omnia, evanescant, laciniis calycinis 
interioribusoppositanunquàm!),insertionexqua1ia (h. e. uniseriata (2)), 

(1) Cyma, seu dichasium, ramis cùm primae divisionis tùm secundœ omninè 
suppressis , ramalis dichotomiarum floriferis soiis rite evolutis , miré deformata 
(conf. Wydi. in Linnaeft, 1843, p. 179), sed monstrosè passim restituta, saltem 
ex parte; umbellœ etenim non desunt, luxuriantes, quarum inter radios plurimos 
unifloros basique solùm imâ bracteolatos , radius unus alterve, l)asi nudus, brac- 
teolas sub apice 2 vel 3 floro explicat. 

(2) Biseriata filamenta inter Alsineas sola mihi Arenaria procumbens obtulit . 
quam ob causam et propler notulas quasdam alias salis graves in genus proprium 
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basi libéra (Id annulum haud distincte connata), calyce breviora vel 
calycem aequaotia aut parùm superantia , giaberrinia , plus minùsve an- 
gnslè lamellata , lineari-subulata, hyalina, subtiiissimè uninervia, petalis 
oppositorum basi aequali, iaciniis calycinis oppositorum dilatatâ, viri- 
dulft, dorso saccatâ mellifluâ. Antherœ biloculares, secundùm ioDgitu- 
dinem lateraliter déhiscentes , elliptics vel elliptico-subrotunds , nùnc 
albidae nùnc pallidè flavae ; pollinis granula globosa , minutissimè tuber- 
culata. Ovarium sessile, ellipsoideuin , laevissimum non granulatum, 
primis vitae stadiis tri- vel quadriloculare ab apice usque ad imuni, co- 
Inmellâ in medio elongatâ dissepimenta tenuissima (processus endocarpii 
cellulosos, vasculis nullis contextos) connectente, mox verè, solutis à 
pariete externâ dissepimentis solique placentas centrali adnexis breviqne 
evanidls, deindè transverslm ruptâ eâ dissepimentorum parte superiore, 
brevi simulque libéra, placentam qux, sub laminarum angustissiroarum 
forma (chordas pistillares alii, alii fila condnctoria, vocant, sed perpe- 
ràm), exsuperat, vixdùm foecundatum, uniloculare (1), ovulis fœtum 
plorimis (à 27 ad 100), amphitropis, columellae centrali tùm demùm 
libers , hexastichè vel rariùs octostichè affixis. Styli 3 , rarissime U, cum 

accipienda videtur, sic definiendum. Rhodalsine. Pelala summo calycis brevi ur- 
ceolo, de more, inserta, fiiamenta \ 0, infrà petala, calycis medio urceolo, inserta. 
plané libéra, distincte biseriata, 5 Iaciniis calycinis opposita paulô inferiora, basi 
non aat vix dilatatâ, neque distincte saccata. Cotyledones acumbentes l Caetera Al- 
tinea. — RhoilalsineprocambensN., quœ Arenaria procumbens Vahl., Aren. ge- 
niculata Poir., Aren. hemiariœfolia Desf., Aren. Bartolotti Tin., Aren. rosea 
Presl., AlBxne procumbens Fenzl. — Herba, regionis mediterranetiB incola, peren- 
nis, multitaulis, ramosa, prostrata, tota glanduloso-pubescens, foliis carnosalis, 
planis, oblongis vel lineari-lanceolatis. Cyma florum laxa, multiflora, ter vel quater 
divisa , pedicellis anthesi peractâ plus minùsve declinatis. Laciniae calycinae 5 , 
oblongo-ovatœ, obtusiusculae, tenuissimè 5-7 nervise. Petala, longitndine calycis, 
exunguiculata , elliptica vel ovala , integerrima , rosea ! Fiiamenta angustissima , 
calyce saltem \ breviora. Styli 3 , elongati , filiformes , demùm reflexi , apice pa- 
pilloso, clavatim subincrassato, recto non recurvo. Ovula \ 4-22. Capsula, longi- 
tudine calycis , ovoideo-conica , laevissima , trivalvis , valvulis enerviis , placenta 
centrali brevi, funiculis brcvibus, filiformibus. Semina compressa, reniformi-sub- 
rotunda , stnata , dorso canaliculala , medio disco corneo-pellucida , testa dura , 
embryone hippocrepideo albumen cingente. 

(1) Ut Holostei, sic et cœterarum omnium Alsinearum ovarium, quod unilocu- 
lare auctores prœdicant. primitùs in tôt loculos divisum existimo, quot carpophylia 
in slylum desinentia colligit, telâque unicè cellulosâ dissepimenta cilissimè eva- 
nida constare, vasculiS(]uo prorsùs carere, ex iis qucc sœpè Sicpiùs vidi, nullus du- 
bilo. 
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dissepinientis chordisque pistillaribus alternantes , lacinils calydnis exte- 
rioribus oppositi , postico aiio , à basi liberi , basibus (amen connatis 
decldui, filiformes, apice demùm recurvo vel revoluto, simulque sinis- 
trorsùm torto plus vel minus distincte , latere exterioreglabro, interiore 
ab apice usque ad basim vel usque ad médium, aut viji, papilloso-pubes- 
ceute. Capsula sessiiis , cylindracea , membranacea , semipellucida » viri- 
dula, 12-2^ nervia, recta non curvata neque distincte angulata, iaevis> 
sima non granulata, apice in dentés, duplo stylorum numéro, brèves, 
steliatim patentes, mox reflexos, demiim revolutos, dehiscens, in valvas 
profundassuâ sponte nunquàm divisa. Funiculi elongati, capIllari-clavatL 
Seniina tôt ferè quot ovula , depressissima (à dorso compresa ! minime k 
latere) , elliptica , fulva vel fusca , dorso lato (diametro cotyledonum 
substratarum ferè tripiol), plano-convexo , sulco longitodinaii notato, 
ventre (ad placentam seu columellam qui spectat) plano-concaviusculo, 
medio in carinam ûliformem (g^bbum radiculae subjects) ab apice usque 
ferè ad basim elevato, margine obstusiuscuio planoque non revoluto, 
utrinque , sed imprimis dorso , per séries longitudinales minute tulier- 
culata , tuberculis sub lente valida elegantissimè radiatis ! umbilico apid 
radirulae contiguo , ferè basilari (1) , strophiolâ nuUâ : testa duplex ; 
exterior haud dura, fusca vel fulva, tuberculis mox descriptis aspera foris; 
interior albida , tenuissimè membranacea , lœvissima , ab exteriore. ma- 
cerato semine, haud œgrè solubilis. Embryo, Cruciferarum more, und- 
nato-recurvus (non arquatus), cotyledonibus planis , lineari-lanceolatis, 
radiculae deorsùm spectanti, angusto intermisso intervallo, incumbenti- 
tibus. Albumen in dorso embryonis, saltem medio, de more nuUum, 
inter crura parcum , ad iatera embryonis copiosum , siccum spongioso- 
lacunosum, recens vel humectatum plénum, materiâ quâ constat cellu- 
losâ tests interiori adnatâ, amyli granulis, resecto semine, è cellulis in 
aquam ambientem difiluentlbus (2). 
Genus CeraUio proximè cognatum, sed inflorescentiâ umbellatâ et 

(4) Impropriè mullis semina Holostei dicta fuisse peltata, umbilicus excentricus 
marginique proximus salis déclarât. 

{%) Minime accuratœ igitur auctorum descripliones : alhumen embryonem m- 
votvens Gœrtneri ( Frucl. H , 4794 , p. 234) ; embryon dans l'axe du pàrispenn& 
Hilarii (Aug. de Saint-Hilaire, PI. remarq. Brés. et Parag., 4 824, p. 327); em- 
bryon entouré par le périsperme Cossonis coin Germano (FI. Par., 4 845, p. 34). 
— Embryonem reclè uncinato - curvatum Ga^rtnerus 1. c, replié iongtiudtfuile- 
ment $ur lui-même Hilarius I. c, perperàm hippocrepiformem , albumen parcum 
farinaceum includentem , prflPtermisso albumine iaterali tumido, Endlicherus (Gen. 
pi.. 4 836-40, p 698) atque Fendons (in Ledeb. FI. ross. 1, 4 842, p. 373) des- 
rripsenint. 
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carpophyllorom numéro ternario, imprimis forma semiDîs à dorso valdè 
depressi et albumine latéral! copiosissimo distinctissimum sine dubio. 
Saut enim Holosteo semina omnium Âlsinearum maxime depressa , ut 
Grenierœ (3) maxime compressa. Analoga sunt , inter Sileneas , Dianthus 
Holosteo, Heliosperma Rchb. ^A. Braun in Flora, i8&3, I. , p. 372) 
Grenier». 

1. HOLOSTEUM UMBELLÂTUM LiNN. 

H. glaucum , herbâ totâ cum calycibus parce glandulosft gla- 
brâve , bracteis parvis membranaceîs , pedicellis fructiferis 
reflexis, diseminatione peractâ erectis, floribus 2-10 andris, 
petalis (carneis) inciso-dentatis (rarîùs subintegris) , basi ci- 
liato-barbulatis , filamentis calyce brevioribus. 

Alsine verna. Dalech. Hist. Lugd. (1587), p. 1284, cum ic. 

Holosteum caryophyllaBum arvense. Tabem. Etc. (1590), 
p. 233, ic. (benè). 

Caryophyllus holostius arvensis. Ger. herb. (1597), p. 477, ic. 
{ead. quœ Tabem.), non descripL 

Caryophyllus arvensis umbellatus, folio glabro. 6\ Bauh. Pin. 
(1623), p. 210. 

Caryophyllus arvensis umbelliferus. J. Bauh. Hist. III 
(1651), p. 301, ic. 

(3) GiENiBiA N. (genus novum). Filamenta 40, laciniis calycinis oppositomm 
basiâ cuneata , elongata , dorso glanduliféra , glandula amplissimà , cyathiformi- 
bilobà. Semina (plurima) compressissima , disciformia , basi emarginata, margine 
acQto, subalato, disco medio convexiusculo , striato, iiylo marginali; funiculis 
bre\'ibus, conicis. Embryo (annularis) albumen parcum farinacenm cingens, strato 
albominis ûliformi ipse cinctus ! (cotyledonibus de more incumbentibus). Caetera 
ut Alpines, oui proximum genus. — Nomen à C. Grenier, botanices professore Ve- 
SMiitino, qui et alia opuscula ad Alsineas spectantia, et Gerastii generis monogra- 
piûam^ann. 4 844 , politissimam edidit, de quo etiam, botanices stadium postquàm 
tàm strenuè ingressus est , paimas et alias novas et praestantiores consecutunim 
speramus. — Herl)œ boreali americanae, annuae, biumiles, habitu AMnes vemœ 
vel tenuifoliœ : Greniera Douglasii N. [Alsine Donglasii Fenzl) quœ Californica, 
cl (ircniera tonella N [Arenarin tcnclh Niift.) oui patria Arkansas atque Oregon. 
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Lychnis arvensis minima, folio glabro plumbei coloris. Maris. 
HisL II (1680), p. 646, sect. 5, tab. 22, fig. 49. 

Lychnis graminea hirsuta umbellifera ? Morts. L c. p. 546 ,. 

n* 46, fig. li&. 

• 

Alsine glabra, floribus umbellatis albis. Tourn.t Inst. (1700)» 
p. 242(ea?e;wAer6.). —Garid. Jix {lllb), p. 24. — FaiUJ 
Bot. paris. (1727) , p. 7 {ex ejus herb.) , descript.^ non veto ic. 
cit. — Seg. Veron. I (1745), p. 422. — Quer. FI. Espan. II 
(1762), p. 258. 

Auricula mûris alpina, pumila, incana, subrotundo folio 
crasso. Bonann. Ic. (1713), tab. 24, fig. c [suspectas figurœ a et 
6, propter bracteas foliaceaSy existimandœ s figura a insuper 
propter pedicellutn alterum medio bracteolatum). 

Arenaria verna, fugax, glabra, bifolia. Rupp. FI. Jen. 
(1726), p. 89, éd. Hall. (1745),/). 112. 

Alsine pentastemon , petalis serratis , umbellifera. Hall. Enum. 
(1742), p. S87, ubi rectè « flores immaturi rubelli, deindè albi^ 
nunquàm expansi , petalorum apice tridentato. » 

Spergula foliis oppositis, floribus umbellatis. Guett. Stamp. 

(1747),/). 298. 

Alsine umbellifera, floribus clausîs. Bœhm. FI. Lips. (1750), 
p. 160, n*» 379. 

Holosteum umbellatum. Linn. Spec. ed 1* (1753) , /). 88 , 
éd. 2« (1762), p. 130. — Ijsft. Iter hisp. (1758), p. 120. — 
Jacq. Enum. Vindob. (1762), p. 20. — Rose Elem. of Bot. 
{M15) Jpp.p. 445, toft. 2, fig. 4 (benè).—LeersHerb. (1775)» 
p. 49,erf. 2» (1789),/). 48. —Poil. Palat. I (1776),/). 137. 

— Asso Synops. Arag. (1779) , /). 13. — Smith Engl. bfit. I 
(1790), tab. 27 {petalis patentibus , sed perperàm). — Gcertn. 
Fruct. II (1791),/). 231, tab. \&0,fig. 5 {pessimè quoad liU. F.). 

— Schk. Handb. I (1791), p. 6ks tab. 20 {mediocr.), — Willd. 
spec. I (1797), p. 489. — Rœm. FI. d'Europ. fasc. 2 (1797), 
tab. 3 {petaiis perperàm paietUibus). — Krock. FI. Siles. I (1798), 
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p. 214 , toé. 31. — rahl in FI. dan. Fil (1799) fasc. 21 , 
p. 1, lab. 120A. {benè quoad habitumt malè qtUHid florem patentis- 
simum petalaque angustissitna). — Smith FI. Brit. I (1800) , 
p. 161, — Schumach. Enum. pi. Sœll. I (1801) , p. 39. — 
Brot. FI. lusit. (1804) /, p. 125. — Pers. Synops. I (1805) , 
p. 111. — Schrad. FI. germ. I (1806), p. 415. — Smith FI. 
grœc. prodr. I (1806), p. 77. — Boissieu FI. d'Europ. fasc. 12 
(1807), tab. 69. - Marsch. FI. Taw. Cauc. (1808) /, p. 89, 
suppl. (1819), p. 97. — Pair. Dict. suppl. III (1813), p. 55. 

— Baumg. Transsilv. (1816) /, p. 65. — Rœm. et Schut. Syst. 
veg. II (1817),/). 858. — St-Am.! FI. Agen. (1821), p. 57. 

— Mert. et Koch Deutschl. FI. I (1823), p. 725. — Wahlenb. 
FI. svec. (1824) , />. 81. — Seringe in DC. Prodr. I (1824) , 
p. 393. — Spreng. Syst. veg. I (1825), p. 363. — Guss. FI. 
sicul, prodr. I (1827), p. 153 (forma viridis pihsitisctUa). — 
Fries Novit. éd. ait. (1828),/). i9.—Gaud.! FI. helv. I (1828), 
p. 371. — Ten. Syll. (1831), p. 58 et £58. — C. A. Mey. 
Ferz. Cauc. (1831), p. 220. — Bory et Chaub.! FI. Grœc. 
(1832),/). Ul.— BertoL! FI. Ital. 7(1833),/). SZ^.—Hohen- 
ack. Emm. Talysch. (1837), p. 165. — Ktmth FI. berol. 
(1838) /, p. 126. — Bchb. le. fl. germ. V (1841), p. 34, 
UA. 221 , ^g. 4901 [uhi capsula perperàm 5 dentata et forma se- 
minum plane fictitia), — Fenzl in Ledeb. Fl. ross. I (1842), 
p. 373. — Griseb. Spicil. fl. Rumel. et Bithyn. (1843) , p. 205. 

— Coss. et Germ. Fl. paris. (1845), p. 34. 

Holosteum floribus umbellatis. Ger. Gallopr. (1761) , p. 402. 

Cerastium umbellatum. Crantz Inst. (1766) // , p. 401. — 
Huds. Fl. angl. éd. 2» (1798) /, p. 201. — Hook. Fl. Lond. I 
(1817), tab. 13 (optimè quoad habitum, malè quoad petala paten- 
tia). — Presl. Fl. Cech. (1819), p. 96. — Opiz Bœh. Gew. 
(1837), p. 56. 

Alsine floribus umbellatis, petalis serratis. Hail. Hist. stirp. 
(1768), p. 386, n° 879. 

Alsine umbellata. l.am. Fl. fr. (1778) ///, p. 45. —De Cctnd. 
Fl. fr. (1805) IF, p. 770. — Desv. FL Anj. (1827), p. 301. 
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Arenaria umbellata, Claire. Afan. herbor. (1812), p. 149 
{filamerUis sœpè 7, 8, sœpè pauciorihus). 

Stellaria triandra. de Bray in Denkschrifl. Bot. Ges. Regensb. 1 
(1815) , p. 6li. 

Holosteum Heuffelii. Wierzbicki! — Rchb. FI. germ. exsicc.^ 
n* 2092 ! {ann. 1842). 

H. umbellatum p Heuffelii. Rchb. le. fi. germ. L c. fig. 4901. 

Habitat per Europam mediam , Oceanum atlanticum inter et 
Rossiam, extremus ubi terminas ei borealis Norfoikia, Seelandia« 
Scania, Œlandia Osiliaque positus ; in Rossiâ occidentali (Livo- 
niâ, Lithuaniâ, Volhyniâ, Podoliâ, teste Fenzleo), Germaniâ, Pan- 
noniâ, Helvetiâ, Belgio et Galliâ, ferè ubique (1); in Lusitani» 
provinci& transmontanâ (Brot. ) ; in Hispaniâ unicè , ut videtur, 
circa Matritum (Loefl. ) et Caesaraugustam (Asso) ; in Italiâ sep- 
tentrionali indè ab Alpium radicibus usque ad Bononiam passim 
(BcrtoL), australi vero Italiâ nusquam nisi in monte délia Stella 
inquc Gargano (Ten.); in Siciliae monte di Cammarata (Guss.), 
aliâ vero insularum maris Mediterranei ut videtur nullâ ; in Pélo- 
ponnèse (Sibth., Bory et Chaub. !), in Rumeliâ (Friv.) et agro 
Byzantine (Sibth.); in Tauriâ (Marsch.), ad Tanain inferiorem 
(Hcnning) ; in Rossiae provinciis transcaucasicis circa Bakou (C. 
A. Mcy.), nclcncndorf et Karabagh (Hohenack.); in Natoliâ circa 
Nicomcdiam Bithyniae (Auch. exsicc, n° 4244 ! ex parte, ex alià 
]mriciHolosL marginatum Mey.); in Syriâ (Labill.! in herb. De- 
les». ), ciim circa Halepum (Kotschy exsicc. , n** 29 !) tùm Halepum 
intérêt Mossul (Oliv. et Brug.! in herb. Mus. Paris); in Africâ bo- 
reali unicè circa Constantinam, ad rivum quemdam ex montibus 
imminentibusfrigidiusculis, intervalle milliarium plurium ab urbe 
romotis, defluentem (Durieu ! in herb. Mus. Par., quo loco spe- 

(4) In (tailiA horl)a vulgatissima, locis tamen quibusdam, in Garumnae, Dura- 
nim Aluriquc alvoig (agro Burdigalensi , Peirocoriensi , Tarbellico). ut in Pyre- 
nnHïruni Iractu formé loto, item in agro Monspcliensi, Telonensi atque Nic^Densi, 
vol plané dewdoralur vol «lUem rarissima est 
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ciroen unicum vir amicissimus, die iU maji jam deustum, vidit 
legitque, ex loci solitudine minime tamen dubitat plantam esse 
verè autochtonam , non vero introductam ). — Parisiis floret ab 
exeunte Martio vel ineunte Aprili usque in Majum , Martio circa 
Halepum. 

ttadix tenuissima, fibrillosa, aunua. Herba ienersi, tota glauca, parùm 
^landulosa. Coules plares ex unâ radice, radiatim divergentes primùin , 
mox verè basi flexâ erecti , siinplicissimi vel imâ basi solùm ramulosi , 
palmarès vel spithamaei , remotè foliati infernè , supemè longè nudi , in- 
temodiisinferioribusglaberrimis, superiorum uno alterove pilis rcctè 
patentibus, brevissimis, in glandulam globosam viscidamque desinen- 
tibus dense vestito , apice tamen ultimo basique invariè nudo. Folia suc- 
culenta , plana , à basi trinervia , nervis lateralibus venisque nervi medii 
tenuissirois . ramosissimis : radicalia pauca ; caulina 3-^ juga , inferiora , 
com radicalibus, spathulata, pilis longiusculis , haud glanduliferis , basi 
remotè ciliata , pagina superiore laxè pilosulâ infernè , média superio- 
raque latiora , erecto-patentia, lineari-lanccolata oblongave, acutiuscula, 
2-6 millim. lata, facie dorsoque glaberriraa , margine quoque nuda , vel 
laxè aut dense glanduloso-ciliolata, saltem in tractu medio. Umbellal-^ 
fiera, pedicellis pollicem ad summum longis, glaberrimis vel glanduloso- 
parcè pilosis, apice distincte incrassatis, floriferis erectis vel patentibus, 
fructiferis reflexis , disseminatione peractâ strictissimè erectis. Bracteœ 
parvae (unam laciniarum calycinarum partem quartam vel tertiam longae), 
membranaceaB, albidae vel purpurascentes , basidilatatâ connatae, ovats, 
obtus» vel acutae , glaberrimae , altéra monstrosè passim ampliata 
tùmque foliacea. Bracteolœ, bractcanim indole vixque breviores, scd 
multè angustiores, oblongo-lanccolatx vel oblongas non ovatae basi- 
bus remotis plané libéra; non connatœ. Cnlyx glaberrimus, conicus, 3-5 
millim. longus, basi nigro - maculatus , florifer hians, non verè pro- 
priè apertns : laciniae subasquales , oblongo - ovata? , tenuissimè 5-7 
nervi£» obtusiusculœ orones vel acutiusculae , nullap acuminatae, apice 
saepissimè purpurascente , nervis parallelis, ramulosis, supemè ànas- 
tomosantibus , intcrmedio subexcurrente , lateralibus geminatim vel ter- 
natim fasciculatis , longè infra apicem laciniae evanidis ; exteriores S her- 
bacé» fere ex toto , apice solo hyalino ; 2 interiores , longitudine 
eadero vel paulè longiores , hyalino-utrinque latè marglnatae ; quinta , 
semi-interior , hinc viridîs , illinc latè margînata. Petaia 5 , camea , se- 
nescentia albida; juniora (alabastro inclusa) elliptica vel latè cuneata , 
sestivationc varié imbricata (nunquàm verè quincuncialia), passim con- 
torta dextrorsiim ut Dianthi : perfecta calycc J vel \ longiora, conni- 
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venlia vel semi-aperta (patentià nunqaàm , qualla icônes nonnulls exhi- 
bent), marginibos inflexis plenimque concaviuscula, flabeIlatim5-7 vfuia, 
venis tenuissimis , indivisis vel bifurcatis , oblonga vel latè linearia aut 
cuneato-obovata , 1-2 millim. lata, basi sensim sensimque attenaata, non 
propriè unguiculata, pilis supra basem utrinque paucis, longioribus vd 
brevioribus, ciliata, apice sinuato-3-&(ientata, vel latere altère 1-2 den- 
tata, altero integerrima, vel saepiîis inciso-acatè tridentata, dente medio 
longiore, rarô integerrima tùmque acuta, acotiuscula vel obtiisa« Fila- 
menta 3-^, rarissime 2,5,6 (florum 100, 55 visi triandri , 33 tetrandri, 10 
pentandri, unicus bexander, unicus diander), laciniis calycinis interio- 
ribus opposita (invariè ubi 2,3,^ adsunt; abi autem 5, tiinc non rarô 
quintum video petalorum cuidam oppositum , sic et floris fortuitô hexandri 
fiiamenta k vidi laciniis calycinis opposita , 2 petalis) calyce | vel \ bre- 
viora, vel rarissime calycem subaequantia, plus vel minus auguste la- 
mellata , basi viridulâ , parùm dilatatâ , obverse cuneatâ , quadratâ vel 
lineari, dorso saccatâ. Antkerœ parvae, eiliptico-subrotundae , { vix 
millim. long» lataeque , albid» vel pallldissimè ochroleucae , non flavae. 
Ovarium ellipsoideuiu. StyliZ, rariùsA (ovariorum 100, 93 visa tristyla, 
7 tetrastyla), rigiduli , filiformes, un. millim.-demùm 1 i longi, albidi, 
senescentes infemè violacei, apice demùm uncinato, latere interiore ab 
apice usque ferè ad basim imam papilloso-hispidissimo. Ovula ovarii 
tristyli 35-75 , sspissime 60-70, tetrastyli 33-8^, in globumellipsoideum, 
6-8 sticbum , dense congesta. Capsula calycem subduplum vel duplum 
longa, oblongo-cylindracea, obscure 6-8 angulata, apice 6-8 dentata, 
nervis inscripta 12-14, quorum 6 primarii, iidemque excurrentes, suturas 
hcmicarpophyllorum occupant, reliqui autem, supemè evanidi, média 
liemicarpophylla tenent, singulis singuli, rariùs gemini. 5^mtna parva, 
unum vix millim. longa, dimidinm lata, fulva vel fusca, minute tuber- 
cuiata. Embryo dicotyledoneus , semel visi fortuitô tricotyledonei co/y- 
ledones duae accumbentes, tertia, exterior, incumbens. 

Descriptio ex planta vivâ Parisiensi floribusque 100, eâ impri- 
mis planta quam , parietes tumulo Sennonvillaeoriun vicinos or- 
nantem, hoc ipso anno, defunctorum memoriaB duIcissimaB débita 
solvens, intrà vicum Bouray, die Aprilis 11* floridam legi. Ei 
plantae specimina alîa sicca , gallica ( è Cenomano , Pictavio , 
Aginno, Avenione), belgica, helvetica, banatica [Hol. Heuffelii!)^ 
algeriensia (è Constantinâ), ut ovum ovo respondere visa , explo- 
ratis floribus 48. Calyce glaberrimo petalisque omnibus vel pie- 
risque inciso-dcntcaiis distincta, planta, ludit 
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1* Calyce glanduloso-puberulo. — Hujus loci specimina gallica (ex 
Alsatiâ, Galloprovinciâ, Miinate),pedemontana [ex Augustû TauriDorum), 
biUiynica (ex Nicomediâ : Aoch. exsicc. n*" 2MU ! ex parte) et syriaca 
(Labill. ! in herb. Deless.), quorum flores 17 explora vimus. His quoque 
speduiinibus petala longé pleraque inciso-dentata. 

2* Petalissubintegerrimis» calyce glanduloso-puberulo. — Hùc speci- 
mina peloponnesiaca (ff^ umbeilatum Chaub. ! FI. graecJ et syriaca (alla 
drca Ralepum à Kotschyo, quae H. umbeiiat. a oligandrum Fenzl in 
Kotschy. pi. balep. exsicc. n ' 29! aiia Halepum inter et Mossul ab Oliv. et 
Bmg. lecta) , quorum flores ^7 examinati. 

Idem liorum omnium, qui parisiensium speciminum, numerus 
filamentorum plerumquè ternarius vel quatemarius ; florum sci- 
licet 112, 51 visi triandri, kk tetrandri , 10 pentandri, 7 diandri 
(in algeriensi planta et peloponnesiacâ), unicus. hexander (in bi- 
ttiynicâ). Eadem quoque filamentorum dispositio, nisi quod nos- 
tratis plantae parisiensis filamentum solum quintum petalorum 
passim cuidam oppositum occurrit, aliarum passim et quartum; 
speciminum scilicet peregrinorum petalo oppositum filamentum 
quintum vidimus seepissimè , quartum haud rare , tertium nun- 
quàm nisi semel. 

p ^/u^tno^um, filamentis 7-10. -Holosteum umbeilatum hirsu- 
tura floribus decandris. VilL Dauph. III (1789), p. 652, Lois. FI. 
galL éd. 1» (1806) /, p. 72, éd. 2» (1828) /,/). 93, MtUelFl. fr. 
I (1834), p. 157. Holosteum umbeilatum. Marsch FI. Taur. 
Cauc. (1808) / p. 89 [numéro staminum variare à & ad iO) ex 
parte. Arenaria glutinosa. Marsch. ibid. p. 344 (teste Fenzleo qui 
spécimen vidit ab auctore missum), Seringe in De Cand. Prodr. , 
/ (1824), p. 401. Holosteum liniflorum. Fisch. etMey. Ind. sem. 
hort. Petrop. 3 ( 1837 ) , p. 39 , Hohenack. Enum. Taiysch. 
(1837),/). i6b [excl. var. max:ropetald), non Stev. Holosteum 
glutinosum. Fisch. et Mey.! Ind. 6 (1839), p. 52. Holosteum 
umbeilatum p pleiandrum. Fenzl in Ledeb. FI. Ross. I (1842), 
p. 374 et 781 (excl. syn. C. Koch.). — Habitat in Delphinatu 
circa Vapincum (Chaix et Vill.), in Pedemontio circa Augustam 
Taurinorum (Perret!), in Tauriâ (Fisch. et Mey.), in arenosis 
deserti Astrachan inter et Kisljar (Marsch. sub nomine Arenariœ 

V série Bot T IV. (Ju!lleH845.) 3 
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glulinosœ)^ iis scilicet regionibus ubi quoque H. umbeUaium oli- 
gandram , cujus varietas , non verô variatîo seu lusus fortuitus , 
videtur, si quidem immutata è semine planta renascitur, quod 
quidem hortense Fischeri H. cflxdinosum optiniè demonstraU 

Plantœ Taurinensis (secundiiin spécimen UDicmoD à me visom, idemqoe 
siccum) herba glauca , à basi indè , cum foliis , pediceUis ipsisque caly- 
cibus, glandulosa, glaadulis calyciois raiis. Laciniœ calycinœ acutios- 
culae omnes vel obtusiusculae , 2 ioteriores saepè qoidquàm longiores. 
Petda juniora (alabastro inclusa) sinuato-obtusissimè tridentata vel 
emarginata, perfecta calyce non aut vix longiora, oblongo-lanceolata, 
in cuneum longiusculum basi attenuata , utrinque supra basim ciliolaU. 
Filcmenta calyce \ vel ^ breviora , semel visa 7 , quorum 5 laciniis caly- 
cinis, 2 petalis opposita; semel 7, quorum h laciuiis, 3 petalis; ter 8, 
quorum 5 laciniis, 3 petalis ; semel 9, quorum 5 laciniis, k petalis; semel 
10, alterné laciniis alterné petalis opposita, petalis oppositorum unico 
sterili et rudimentali. Antherœ et styii H. umbellati oligandri , ut quoque 
capsula et semina. Ovtda plurima, semel visa 92, semel 93, semel 98, 
semel 99. 

Ità porrô plcmta rossica se habet , secundùm specimina horti Parisiensis 
viva, eseminibus nata qus Fischerus nuper sub nomine Holostei glu- 
timsi misit Herba glauca , parce glandulosa supernè , infemè glandu- 
losa. Folia facie pilosula, dorso glaberrima; inferiora mediaque lineari- 
spathulata, pilis eglandulosis margine ciliata vel saepiùs nuda, axiliâ 
altéra saepè fasdculiferâ ; ultima breviora, oblongo-lanceolata vel oblonga, 
margine glanduloso-ciliata saepè sspiùs , axiliâ utrâque nudâ. Umbella 
bracteaeque 247n^e//a^i genuini. Pedicelli glanduloso parce pilosi vel ferè 
glabri. Co/yxglaberrimus, Z-k millim. longus, basi passim nigro-ma- 
culatus : laciniœ subaequales, sub anthesin hiantes, tenuissimè 7 nervis, 
nervo medio subexcurrente ; exteriores obtusiusculx ; interiores sa?pè 
paulô longiores , apice acuto vel acutissimo , recto non declinato. Petitln 
nùnc camea nùnc sordide alba (nunquàm lactea), obtussissima omnia in- 
tegerrimaque , nunquàm denticulata; Juniora (alabastro inclusa) elliplico- 
subrotunda primo, dein elliptica, demùm elliptico-oblonga , aestivatione 
imbricata; perfecta calyce paulô longiora, patula(i), oblongo-obovata, 

(4) His jam scriptis pagellis alque typothecœ traditis plantulœ Holostei gluti- 
no9i in oUâ sali novœ pullulant laelèque monographo coràm florent(die Julii 15»), 
quorum petala, manè subque vesperam clause vel semi-aperta , die mediâ inter 
laciniascalycinas patulas maxime explicantur, utsinl plané horizontalia , Holostei 
imberbis y ad instar. De Holostco umbelhto genuino (oligandro) idem quoquo va- 
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in ctiDeum basi sensim sensimque attenuata, pilis altero margine 1-3 su- 
pra basimbarbulata, vel saepiùs margine utroque uuda. Filamenta 8-10, 
rarissime 7 vel ft (florum li2, 17 visi emieandri , iU decaodri, 9 octandri, 
unicus heptander , uoicus tetrander (1)), fertilia omnia (decandri floris 
filamenta 2 laciniis calycinis exterioribus opposita semel visa castrata), 
calyce {- vel ^ breviora , angustè linearia , laciniis calycinis oppositorum 
basi dUatatâ brevissimâ. Antherœ parvae, albidae (non flavae) elliptico- 
sabrotundae , virgineae effœtasque | vix millim. long» lataeque. Sit/li 3 , 
rarissime A (florum U2, unicus visustetrastylus), l-demùml j-rarissimè 
2 millim. longi, latere interiore ab apice u&que ad basim imam papillis 
longiuscuUs densis hispidissimo. Ouula tristyli &2-67. Capsula, semel visa 
ik nervis, seminaqne H. umbellati genulni. — Gum H. umbellato omnibus 
ferè numeris convenit, differt solùm numéro filamentorum , petalis inte- 
gerrimis , sœpè imberbibus , et filamentorum laciniis calycinis opposito- 
rum basi dilatatâ brevissimâ, latiore quàm longiore, non cuneatâ. 

Y tenerrimum , decandrum , petalis calycem duplum et ultra 
longis , filamentis calyce paulô longioribus. — Holosteum tener- 
rimum. Boiss.! Diagn. pi. Orient I (1842), p. 53. — Habitat in 
Cariae et Lydiae montibus Mesogi , Tmolo et Cadmo , regione al- 
pinâ , juniperorum fruticibus obumbratum , Junio Julioque flo- 
rens (Boiss. !). 

Herba glauca. Coules spithamaei vel palmarès, internodiis Inferioribus 
glaberrimis, snperioreglanduloso-puberulo, basi solùm nudo. /b/tafacie 
dorsoque glaberrima omnia; radicalia spathulata, in petiolum laxè cilla- 
tum attenuata , margine reliquo nuda ; caulina sessilia , elliptica oblon- 
gave , margine laxiùs vel densiùs glanduloso-ciliolata. Urnbella vegetiorum 
h-^ flora, pedicellisglanduloso-plùsminùsve pilosis, bracteis membra- 
naceis, glabrîs vel pills rarissimis glanduliferis conspersae. Calyx 34-6 
millim. longus: laciniœ aequales vel subaequales, dorso plus minùsve 

1ère, ejasque petala, sole fa vente aerisque temperie (tempore vernali apud nos raro 
propitiâ), quàm maxime aperiri, nullus dubito. Corrigenda igitur existimo quaî 
aliter suprà dixi, quamvis à planta quoque vivà assiduèque exploratà deducta. 
Tants molis est vero tantisper adacquatam texere descriptiunculam , etiam oui 
materia uberior adfuerit, quique labori nulli pepercerit. 

(4) Florum decandrorum filamenta alterné laciniis calycinis alterné pelalis op- 
posita ; enneandrorum 4 laciniis, 5 petalis ; octandrorum 3 laciniis, 5 petalis, vel 
4 laciniis, 4 petalis; hoptandh 3 laciniis. 4 petalis; tetrandri 4 laciniis, h pelalo, 
opposita. 
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glaoduloso-pilosae, tenuissimè 7 nerviae omnes, ncrvo medio subexcoN 
rente ; 2 exteriores glandulis plnribas vel paucioribus margine atroqoe 
ciliolats vel fere nudae, apice obtuso; reliquae paolô latlores passim- 
que loogiores, apice perindè obtuso atque mutico, rarifisaGiito, tùm- 
que recto vel recurvo aut incnrvo ; interiores 2 margine utroque glabra^ 
Petala pallidè rosea (ex Boiss.), ebtusissiroa» inlegerrima ?el relusa , 
rarissime emarginata, interdùm obliqué ; juniora ^alabastro inclusa) elli* 
ptica , aestivatione varié imlHicatâ , passlm quincunciali ; perfecta calycem 
subduplum vel duplum et ultra longa, erecto-patentia (non conniventia), 
linearia, oblongo-lanceolata oblongave, passlm oblongo-obovata« fta- 
bellatim 7 venia , venis supernè bifurcalis , basi non unguiculata neque 
in cuneum contracta , nisi tùm cùm formam obovatam induunt , pilis 
supra basim utrinque plurimis (à 10 ad 15), longiusculis . flaccidis invariè 
ciliata, nunquàm glabra. Filamenta invariè 10 (ex floribus 23) , fertilia 
omnia, calyce demùm paulè longiora (passim \ vel etiam |), rarissime 
paulô breviora , latè lameliata (latiiis roultè quàm umbellati a et j3), laci- 
niis calycinis opposUorum basi dilatatâ latiore quàm longiore , dorso sac- 
catâ. Antherœ (flavae in siccis videntur , non albidae) maximae , ellipticae , 
cùm virgineae tum effœt» | niUiim. vel 1-1^ longs I Ovarium cum placenta 
central! et chordis pistillaribus , ut quoque ovulis funiculisque, idem 
prorsùs quod genuini umbellati. Styli invariè 3 (ex floribus 23) , 2-3 
millim. longi (longiores quàm umbellati), laterc interiore , ab apice usque 
ad médium vel etiam usque ferè ad basim, tenuissimè pubescentes, non 
hispidi. Capsula 16-20 nervia, caeterum eadem. Semina paulô crassiora 
crassiùsque tuberculata. 

Descriptio è speciminibus 9 , à Boissiero communitatis. — 
Cum H. umbellato congruit herbà glaucâ, petalis carneis , bar- 
bulatis , cum p insuper floribus decandris et petalis integerrirais , 
differt imprimis petalis longissimis , filamentis calyce paulô lon- 
gioribus, antherarum crassitie duplâ, quibus quidam notis for- 
mam sanè insignem seorsimque describendam constituit, ea 
tamen non videtur planta in speciem quae propriam accipiatur. 
Apud speciem subsequentem differentiae etenim occurrunt plané 
esedem , ubi vim ccrtô nullam specificam oiîerunt. 

a semidecandrum , petalis cal ycem subduplum longis, filamen- 
tis 10, calyce longioribus, alternis castratis. — Arenaria um- 
bellata. Banks et Soland. in Rmsell. Nat. hisL of Àleppo, 
éd. 2* (1794) //,/>• 252 [teste Smithio, ex diagnosi etenim justo 
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breviore lux nulla (1)). Smith FL grœc. prodr. I (1806),/). 303. 
Idem in Sibth. FI. grœc. V (1825), p. 28 , Uih. 439. Seringe in 
De Cand^ prodr. I (1824), />. 414. — Habitat in Asiâ minore 
(Sibth.). 

• Aodfixfibrosa, amiua, apice simplex. Coules plures , ondiquè paten- 
tes, adscendentes, 2-3 unciales, simplices, foliosi, teretes, genicu- 
lati, glabri, apice floriferi. Folia semuncialia et ultra, patentia, 
obovata, obtusiuscula, iotegerrima, uninervia, glauca, utrinque glabra, 
margiue ciliata, basi in petiolum brevem decurrentia. Peduncult termi- 
nales» plenimque 3 vel A, umbellati, insquales, uniflori, glabri, post flo- 
rescentiam divaricatl atque elongàih Flores erecti, albi, vel pallidè incar- 
nat! magnltudine îerèArenariœciliatœ. Ca/yct5/b/to/a elliptico-oblonga, 
acuta, concava, glaberrima, glauca^ margine lato, scarioso, albo. 
Petaia elliptica, caiyce vlx duplô longiora , breviùs unguiculata, paten- 
tia , apice obsolète et inaequaliter erosa , basi quinquenervia. Stamina 
10, capillaria, alba, subaequalla , petalls breviora (caiyce plus { lon- 
giora ! ex icône), quorum 5 tantîim antherifera, antheris subrotundis , 
albis. Germen ovatum,glabrum. Stf/li recurvato-patentes, staminibus 
breviores, stigmatibus obtusis, supernë longitudinaliter pubescenti- 
bas, niveis. Ca/>5z</a caiyce persistente longior, cylindracea, nitida, 
tenuis, valvulisG, apice revolutis. Semina subrotunda , peltata, fusca , 
undiquè granulata, dorso canaliculata. » Smith in Sibth. FI. Graec. 

Praecedentis formée lusus esse videtur, humilis, glabratus, fi- 
lamentis alternis castratis. Ilolosteo umbdlato y tenerrimo proxima 
certô ea planta erit, oui folia glauca et flores decandri, simul- 
que petaia camea et filamenta caiyce longiora adscribuntur , si 
quidem notula quinta accesserit,petala basi ciliata, de quâ auctov 
descriptionis plané silet. 

2. HOLOSTEUM IMBERBE N. 

H. virens, herbà totà cum calycibus glanduloso-densè pilosâ^ 
bracteis parvis , herbaceis , pedicellis fructiferîs reflexis , disse- 
minatione peractâ erectis , floribus decandris , petalis (niveis) , 
glaberrimis , integerrimis , filamentis longitudine calycis. 

(1) u Ârenaria umbellata; foliis oblongis, glabris, caulibus simplicibus pilosis, 
B pedunculis umbellatis. i> Banks et. Soland. 1. c, nullà additâ descriptione, ne- 
que loco natali adnotato. 
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Cerastium (anonymum). Delile! FL Arab.petr. (18SS),/>. 19, 
n* 69 (m herh. Deless.). Forma brachypetala. 

Holosteum liniflorum. Siev. in Fisch. et Mey. Ind. sem. haii. 
Peirop. 6 (1839), |)- 52. - Fenzl in Ledeb. FI. Ross. I ^1842), 
p. â7&. Forma macropetala. 

H. polygamum. C. Koch in Linnœà XV (1841), p. 708. 
Formae brachypetalae lusus polygamus. 

* 

H. glutinosi var. C. Koch l. c. p. 708. 

H. glandulosum. Bertol. Miscell. bot. 1 (1842), p. 11 {eœ pL 
euphraticâ Chesneyandy n* 16). Forma brachypetala. 

Habitat in Âsiâ occidentali , mare rubrum inter et Caspium , 
fréquenter, inque finitimâ Europâ maxime orientali , sed rariùs : 
in Tauriâ (Fisch. et Mey.) ; circa Astrachan (Ledeb.! in herb. 
Mus. Par.) ; ad littus maris Caspii orientale (Karelin , ex Fenzl) ; 
in Iberià circa Elisabethpol (Hohenack. !) ; in Persi» borealis 
montibus mari Caspio vicinis (Auch. ! exsicc. n"* &251 a , in herb. 
Mus. Par. ) ; in Persiâ circa Téhéran (Kotschy ! exsicc. n* 3S) et 
Dalmkou (Auch. ! exsicc. n** 4251 in herb. Mus. Par. ) ; ad Eu- 
phratera loco dicto Port William (Chesney's exped. n" 1 6 ! in 
herb. Deless.) ; in Arabiâ petrœâ (de Laborde ! in herb. Deless.), 
ad fontes 1. d. Arbain (Schimp.I in Un. it. pi. arab. exsicc. 
n** 132, sub nomine H. umbellati); in Syriâ circa Halepum 
(Auch.! exsicc. n** 570 in herb. Mus. Par.). — Martioad Euphra- 
tem floret (ex Chesn.), Martio atque Aprili circa Elisabethpol (ex 
Hohenack.), fructiferum in Arabiâ Schimperus legit Majo. — 
Descriptio è speciminibus 30, rossicis, ibericis , persicis, syria- 
cis atque arabicis. 

Herba annua , digltalls , paimaris , spithamaea et ultra , inflorescenUâ 
habituque H. unAellati , s^îd viridis non glaoca , cauUbus à basi ferè 
indè, cum pediceliis ipsisque calycibus, glanduloso-pilosissimis non 
parce glandulosis glabrlsve , colore et pube fàcieque ferè Cerastii pumîli 
(C. glutinosi Fr.)« Intemadia caulina ab imo ad suromum glandulosa , vel 
basl solîim glabrala, «iplce nanquàm. FoUa trinervia , superiora mediaque 
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saepè longiora, ratione longitudinis angustiora, l(i-25 milliin. longa, 3-5 
millim. lata, lineari-lanceolata vel linearia, aunquàm oblooga, margine 
glanduloso-densècillolata, fàcie dorsoque glabra , nervosolodorsaliin- 
fernè piloso, vel facie pilosula , rariùs glanduloso-utrinque pilosissima. 
Umbella vegetioram 9-12 flora, macilentissimoram 3 et 2 flora, pedicellis 
fructiferis deflexis , effuso semine iteriim erectis. Bracteœ braeteolœque 
parvs , ut H. umdellati, sed herbacé» non roembranaceae , glandaloso- 
cUiolatx non glaberrimae. Calyx sœpè duplô longior , 3-7 millim. -saepiùs 
à-6 longus : iaciniœ siibasquales , ovato-oblongae, saturatè virides, 
eiternè glanduloso-densè pilosae semper, omnes tenuissimè nervat», 
nervis plerumquè 7 , ramulosis , supernè anastomosantibus , intermedio 
sobexcurrente , lateralibus tenuioribus, ternalim fasclculatis, longé 
infra apicem laciniae evanidis ; exteriorcs 2 praeter apicem membrana- 
ceiun lierbaceœ ex toto , margine ntroque glanduloso-ciliatae , apice 
recto, obtuso, obtusiuscuio vel acuto; reiiquae sspè longiores paulô 
(saltem juuiores inque alabastro exploratae) pauloque latiores, in acumen 
brève , accutissimum simuiqne obliqunm vel deciinatum desinentes , sae- 
pissimè, passim tamen , acumine magis magisque retracto atque oblitte- 
rato demùmque evanido , plané muticae ut H: umbellati , tiimque exte- 
riorum laciniainm ad instar obtus», obtusiusculae vel acutae, quales 
speciminum singulorum flores non tantiim singuii, sed etiam intégra spe- 
cimina offerunt, quorum florum omnium vel ferè omnium laciniae caly- 
cinaemucroneobliquo omnes prorsiis carent; 2 interiores hy^lino-utrin- 
que latè marginat» , margine utroque nndae ; quinta , semi-interior, bine 
viridis atque glanduloso-ciliata , iliinc late marginata glabraque. Petala 5, 
nivea (saltem formas (3 quam solam vivam vidimus)» jimiora (alabastro 
inclusa), elliptico-subrotunda vel elliptica , integerrlma vel retusa, 
rarissime emarginata , nunquàm uisi forluitô tùmque obscuriùs denti- 
culata!, acstivatione varié imbricata, rariùs vere quincuncialia, semel ex 
19 visa sinistrorsiim contorta; perfecta calyce paulô longiora (unâ sci- 
licet parte quartâ , tertiâ vel dimidiâl simulque semi-aperta ut H, tan 
belloti , vel calycera duplum longa , tîimque sine dubio patentissiroa , 
longiora, ut brcviora, oblongo- elliptica, oblonga vel Uneari-lanceo- 
lau, l|-3 millim. lata, flabcllatim 5-7 venia,venis supernè 2-3 furca- 
tis,basi minime unguiculata neque in cuneum atténua ta, apice obtusa 
integerrimaque vel crLspatospurie denticulata , invariè glaberrima ex 
toto, supra basim nunquàm ciliolata!, quâ nota stirps , hucusque prœ- 
lervisâ , à congeneribus ambabus facillimè certissimèque dignoscitur. 
Filamenta 10 (invariè ex floribus 1^9), calycem subsquantia, aequan- 
tia vel paulô superantia, rariùs \ breviora, libéra semper (basi baud dis- 
tincte connata ) omniaque fertilia , latiùs quàm H. umbellati lamellata , 
byalina, subtilissimè uninervia, laciniis caiycinis oppositorum basi dila- 
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tatâ brevissiinâ, latiore multô quàm longiore non ver6 obcimeatâ, dorso 
la(è saccatâ. Antherœ pallidè flavae non albidae (« ex siccis, p certissiiiiè ex 
vivis), crassitie et forma admodùm variae , nùnc umbeilati ad instar ellip* 
tico-subrotundx, minutissims» virg^nee } millim.-effœtae |longae lat^que, 
niiDc elliptics, unuin plenlssiin. millim. long», crassitie duplâ umbeilati , 
ftepë tamen saepiùs médiocres, { vel } millim. longae lataeque. Ovarimn , 
cam placenta central!, chordis pistillaribos, funicolis ovulisque, iden 
plané quod umbeilati. Styli 3 , rarissime ft (florum 1^6 unicus visas tetns- 
tylus), 2-3 millim. saepissimè longi demiim (duplô longiores quàm tun» 
bellati), apice demùm revolato vel uncinatim recurvo, lateris inlerioris 
anâ parte tertiû superiore , vel dimidiâ, papilloso-tenuissimè pnbescente, 
rariiis ut umbeilati à basi ferè indô hispidulo. Ovula tristylomai 27-75 , 
sed rarô plura quàm ^^ , tetrastyli semel visa 35. Capsula eadem que 
umbeilati , caiycem duplum vel subduplum longa, membranacea, 6 4ea- 
tata , sed nervis sspissimè pluribus inscripta, quorum , numéro à 18 ad 
2U variantiuro, primarii, iidemque excurrentes, suturas hemicarpo- 
phyllorum occupant, reliqui autem , supernè evanidi, média hemicarpo- 
phytla tenenl, singulis gemini vel terni, ^emtnaquàm umbeilati cr^ksAordi 
paulô crassiùsque tuberculata, 1 vel 1 4 millim. longa, | vel 1 millim. 
lata , caeterùm eadem prorsùs, cùm foris visa, tùm quoqne intùs explo- 
rata. 

Herbae virore valdè glandulosse petalisque iniegerrimis glaber- 
rinnis conveniunt specimina omnia quœ vidi , non vero petalonim 
longitudine neque antherarum crassitie , quas si consideraveris 
partes floris , in variatates duas sequentes planta discedet : 

et brachypetalum , petalis calyce \ ve! J, ad summum | longio- 
ribus. — Holosteum glandulosum. Bertol. — Laciniae calycinae inte- 
riores obliqué acuminatae vel muticae. Filamenta calyce passim ~ 
vel ibreviora, antheris mediocribus, J vel J millim. longis latis- 
que. — Hùc specimina astrachanica {H. liniflorum. Ledeb. ! in 
herb. Mus, Par.), iberica (//. liniflorum. Hohenack. ! exsicc. ), 
persica (Auch.I exsicc. in herb. Mus. Par. sub n°4251 a), eu- 
phratica (Chesn. Exped. n* 16! in herb. Deless., à quibus ^. 
glandulosum, Bertol.), halepica (Auch. ! exsicc. in herb. Mus. Par. 
sub n° 570), atque arabica (Schimp. exsicc. n° 132 !, L. de La- 
borde! in herb. Deless.), quorum flores explorati 94. — Ludit 

1° micrantherum , antheris mînutissimis , virgincis ■ -effœtis J 
nîillim. longis latisque (minoribus quàm ipsius //. umbeilati), — 
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Petala calyce j longiora. — Hùc specimina persica è Téhéran 
(Kotschy ! exsicc. n* 83), humillima, vix biuncialia, quorum flores 
5 exploravimus. 

2* polygamum , floribus polygamis , hermaphroditis decandris. 
— Holosteum polygamum C. Koch. — Hab. in deserto armeno 
dn Araxem, înque Schuragel propè Humri (C. Koch). — Herba 
viridis. Petala calice vix longiora. — Planta nobis non nisi ex 
auctoris diagnosi cognita. 

|3 macropetalum, petalis calycem duplum longis. — Holosteum 
liniflorum. Stev. in Fisch. etMeyJ Ind. sem. 6, p. 52, Fenzl. in 
Ijeâeb. PL ross. /, p. 874. — Hab. in Tauriâ (Fisch. et Mey.)» 
ad mare Oaspium (F. et M.), in Persiâ boreali circà Dalmkou 
Auch. ! exsicc. n"" 4251 , in herb. Mus. Par.). 

Flores amplitudine ferè et fade Cerasiii arvensis. Ladniœ calycin» 
campanulatim sub anUiesin patul», interiores obliqué acuminatae vel mu- 
tics. Petala calycem duplum longa , patentissima demùm planeque stei- 
tata, nivea (non camea aeque sordide alba), integerrima, oblonga vel 11- 
iieari-lanceolata,obtusa vel obtusissima. FilamerUa calycem subaequaotia, 
aequantia vel demùm paulô superantia, omnia fertilia , rariùs 5 , petalis 
opposita, vel 7, castrata (io antheras imperfectas et polline vacuas desi- 
nentia), quod bis vidimus. ArUherœ maximae, ellipticae, pallidè flavae (non 
albidae) virgioese effœtaeque unum pleoiss. millim. long», | latae. ^ — Des- 
criptio ex plaotâ vivâ Fischerianâ (cij^us semina ipse Fischerus misii sub 
Domine H. liniflori) siccâque Aucherianâ (n*" (i251). Prioris flores 22 ex- 
plorât!, posterioris 28. 

â. Holosteum marglnatum. C. A. Mey. 

H. glaucescens, herbâ totâ cum calycibus glaberrimâ, bracteis 
amplitudine laciniarum calycinarum , pedicellis fructiferis 
erecto-patentibus, floribus decandris , petalis integerrimis vel 
emarginatis, basi ciliolatis, filamentis calyce brevioribus. 

Holosteum marginatum. C. À. Mey. in Hohenack. Enum. Ta- 
lusch. (1837) p. 166. — C. Koch in Unnœâ, XV (1841) p. 707. 
— Fenzl in Ledeb. FL ross. I (1842) p. 374 et 781. 
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Habitat in Asiâ occidentali , mare Mediterraneum intcr et Cas- 
pium : in Bithyniâ circa Niconiediam (Auch. exsicc. n"" A2&& I e& 
parte in herb. Mus. Paris , Deless. et Webb. , ex aliâ parte Ho- 
losL umbellatum) ; in Iberià ciim circà coloniam Helenendorf 
(Hohenack.), tùm in Somchetiae tractu Bortschalo (C. Koch). — 
Martio floret usque in Maiuin (Hohenack.). — Descriptio è 8pe- 
ciminibus k Aucherianis , duobusque aliis à Belangero collectis 
(in herb. Deless., loco natali nullo adscripto), quorum unum 
(Aucherianum, in herb. Mus. Par.) fructiferum omnibusque nu- 
meris absolutum. 

Badix tenuLssima, fibrillosa, annua. Herha glaacesceus (teste Mejrero), 
cum pediceUis calycibusque tota glaberrima, pilis scilicet glanduliferb 
prorsùs destituta. Coules 2-k ex unâ radice, simplicissimi , filiformes» 
erccti , palmarès vel spithamaei , bas! remotè folîati » longissimè nadi su- 
pernè. Folia glauca , camosa , planissima , à bas! trinërvla , nenis late- 
ralibus tenuissimls , facie dorsoque omnia glaberrima; radicalia plurima» 
in rosulam congesta , in petiolum longiusculum pilis eglandulosis plori- 
bus vel paucioribus basi ciliatum attcnuata, spatlnilata; caulina 2-3 juga» 
decussaûm opposita, sessilia, basi brevissimè vaginante, lineari-lanceo- 
lata vel rariùs oblonga, 10-14 millim. longa, 2-3 lata, etiam basi nuda 
longé plerumque , non nisi rariùs ciliata. Umbella 3-6 flora , pedicelUs 
unciam unam vel 1 { longis , glaberrimls, filiformibus, apice distincte 
incrassato , flori-et fructiferis erecto-patentibus I disscminatione peractâ 
stricte erectis. Bracteœ umbcUam munientes 2 , amplitudine indoleque 
laciniarum calycinarum interiorum , erectae , elliptico-oblongs, obtusis- 
simaô , 4-5 millim. longs , 3 millim. lats , glaberrims , pallidè virides » 
margine apiceque latè membranaceae, teuuissimè 7-9 nervis, nervis sim- 
plicissimis , parallelis , haud anastomosantibus , omnibus supernè evani- 
dis, basi dilatatâ distincte conuatœ. Bracteolœ ad basim pedicellorum 
singulorum lateralium geminae, bracteis mox descrîptis angustiores bre- 
vioresque, 3-4 miUim. longs, 1^-3 lats, oblongs, acutiusculs vel acu- 
minats, cnervis, membranaces ferè ex toto, basi in cuncum attenuatae, 
non aut vi\ connats. Caii/x glaberrimus, conicus, 4-6 J miUim. lougus : 
laciniœ longitudinc squales vel subsquales , flori-ut fructifers adpresss, 
Istè virides, oblongo-ovats , 5-9 nervis, nervis trifasciculatis , paralle- 
lis, tcnuissimis, ramulosis, apice anastomosantibus, intermedio, ut la- 
térales , longé infra apicem lacinis evanido ; cxtcriores 2 herbacés ferè 
ex toto, apice obtusiusculo , recto, solo hyalino; tertia, scmi-interior , 
liinc viridis, illinc hyaUno-latè marginata , apice conformi; 2 inleriores, 
longitudine eâdem vel paul6 longiores , vix iatiorcs , liyaUno-utrinquc 
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latè niarginataB , apice acuminato , arutissimo, plicato, obliquo, raris- 
sine, si unquàiD, mutico. Petata 5 (colorem auctor non déclarât); 
juniora (aiabastro inclusa) elliptica vel obovata, integerrima , retusa, 
emarginata vel obcordata, aestivalione varié imbrlcatâ, passlm con- 
tortâ dextrorsùm ; perfecta calyce paulô longiora , vlx unquàm dlmidiô , 
oblonga, 1 j-2 millim. lata, flabellatlm 7 venia, venis indivisis vel apice 
biAircatis, integerrima vel emarginata vel crispato-spuriè denticulata, 
basi non ungoiculata neque in cuneum attenuata , pilis suprà basim 
atrinque plurimis (à 10 ad 20) , longiusculis , flaccidis, uni-bicellularibus ! 
invariè dliata. /"t/omat^a invariè 10 (ex floribos 2è), libéra, calyce ^ bre- 
viora, omnia fertilia, latè lamellata, lineari-lanceolata* byalina, subti- 
lissimè nninervia, laciniis calyclnis oppositorum basi dilatatâ latiore multô 
quàm longiore , dorso latè saccatâ. Antherœ (albidae? flavs?) parvae, 
elliptico-sabrotunds , dimidium vix millim. longae lataeque , ciun virgin» 
tùm effœts. Ovarium cum placenta centrali , chordis pistillaribus, ovulis 
faniculisque , iidem quod praecedentium. Styli invariè 3 (ex floribus 24), 
Oliformes, 1-1 { demùm 2 millim. longi (brevioresquàm 2 praeceden- 
tium ) , apice recurvo, latere interiore ab apice usquè ad médium et ultra 
papilloso-pubescente. Ovula 36-57. Capsula matura calyce vix dlmidiô 
longior, membranacea, 6 dentata, nervis inscripta à 18 ad 24, quorum 
6 primarii , iidemque excurrentes , suturas hemicarpopbyllorum occu- 
pant, rcliqui autem, supernè evanidi, média hemicarpophylla tenent, 
riogolis gemini vel terni. Semina paulô crassiora quàm umbellati cras«- 
siùsqne tuberculata, unum millim. et quidquàm uitrà longa, \ millim. 
ata , caeterùm eadem prorstis , cîim foris tùm iutùs. 

SPECIES EXCLUDENDiË. 

1. Holosteum cordatum Linn. Amœn. (ann. 1751) et Spec. 
pi. , planta jamaicensis et surinamensis , est Drymaria cordata 
Willd. in Runth Nov. gen. et sp. VI (1823), p. 23. 

2. Holosteum hifsutum Linn. ibid. , planta malabarica uuperis 
ignota, Drymariœ species forsàn , forsàn Drymaria cordata var. 
pubescens Wight et Arn. prodr. I (i834), p. 359. 

3. Holosteum succulentum Linn. ibid. (Cerastium succulen- 
tum Crantz Inst.), plantam noveboracensem , ad Stellariam me-- 
diam Vill. spectare , Torreyus ex allato Coldeni synonymo non 
dubitat. Conf. Torr. FI. of the north. and raiddle ste. (1824), 
p. 159, Torr. etGray FI. of north. Amer. 1 (1838), p. 183. 



C 



/ 



llll m. LESPIAIJLT. — FRUCTIFICATION 

4. Holosteum diandrum Sw. prodr. (1788) et FI. Ind. oceid. 
(1797), planta jamaicensis , ad Drymariam genus spectat sine 
dubio, ex auctoris descriptione. 

5. Holosteum Alsine Sw. Obs. bot. (1791), p. 118, planta 
Indiae occidentalis simulque europae, eademqu^e Alsine média L., 
seu Stellaria média Vill. , ex ipso auctore. 

6. Holosteum sperguloides Lehm. Ind. sem. horU Hamb. ann. 
1821, p. 5, Nov. stirp. pug. I (1828), p. 21, planta aegyptiaca,. 
annua, foliis stipulatis, iiiflorescenliâ dichotomè ramosâ , ab Ho- 
losteo genuino longé aliéna, ad SperguUxriam genus spectare vi- 
detur. 

1. Holosteum filiforme Risso ! Hist. nat. Europ. merid. (1826) 
11 , p. 412 , planta nicaeensis , est Alsine rostrata Roch. {Arenor 
ria mucronata De Cand. , Seringe et Gaud.), secundiim spécimen 
nuper ab auctore missum. 

8. Holosteum dichotomum G. Koch in Linnaeâ XY (1841) i 
p. 708 , planta armeniaca , est Cerastium anomalum Wk. (5te^ 
lariaviscidaMB.)y teste Fenzleo in Ledeb. FI. ross. I, p. 781. 



SUR LA FRUCTIFICATION DES GENRES CLATHRUS ET PHALLUS (4); 

Par M. KAUaXC» IiXSPZAUIiT. 

M. Berkeley, dans une notice publiée en 1839, a fait connaître 
la fructification du Phallus caninus, Huds. {Cynophalltis caninus^ 

(4 ) Le rang que doit occuper le Clathrus cancellatits dans la classe des Basi- 
diosporées et le mode d'insertion des spores de cette plante curieuse ont déjà été 
établis par M le docteur Léveillé (voyez Adrien de Jussieu, Traité élémentaire de 
Botanique, 4 842, p. 546, fig. 509 et 510); néanmoins, malgré rantériorité et 
l'exactitude des observations de M. Léveillé, nous croyons qu'on ne lira pas sans 
intérêt le Mémoire de M. Lospiault, qui a étendu ses recherches à d'autres plantes 
du groupe des Phalloïdées. Rkd. 
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Pries); il a démontré par des observations délicates que dans ce 
genre, jusqu'alors écarté à tort des Hyménomycètes ou plutôt des 
Basidiospores de M. Léveillé, les spores étaient soutenues sur des 
basides, comme dans les Bolets, les Agarics et les autres Cham- 
pignons de la même classe. M. Berkeley présuma dès lorsqu'une 
organisation analogue devait se retrouver dans toutes les Phallol- 
dées ; mais de nouvelles observations n'étaient pas encore venues 
à rappui de cette hypothèse. 

M. Corda, dont les analyses ont jeté de si vives lumières sur 
la structure intime des Champignons , nie l'existence des basides 
dans le genre Phallus : « Sporœ in strtUa congestœ, muco primum 
firmo dein diffluerUe immersœ, simplices, basidia nulla (1). » (An- 
leitung, pag. 119.) 

Les investigations des botanistes sur ce sujet n'ont pas été plus 
loin ; la fructification du genre Clathrus est encore bien plus im- 
parfaitement connue. Doit-on en être surpris, lorsque l'analyse 
de ces Champignons offre de si grandes difficultés ! 

Il ne suffit pas, en effet, de soumettre à l'observation des indi- 
vidus peu développés ou renfermés dans leur volve ; la substance 
qui contient les organes fructifères doit être encore ferme et d'une 
consistance presque charnue. Dès qu'elle a commencé à se ra- 
mollir, les spores se déplacent , et les basides disparaissent. Il est 
d'ailleurs fort difficile, même à l'aide d'une lancette parfaitement 
affilée, d'enlever des tranches bien minces d'un mucilage qui cède 
à la plus légère pression : on est donc obligé , pour obtenir quel- 
que transparence, de mouiller la substance soumise à l'observa- 
tion ; mais alors l'action de l'eau détache une nuée de spores qui 
viennent aussitôt obscurcir le champ du microscope. Toutes ces 
circonstances suffisent pour faire comprendre comment les obser- 
vations des botanistes ont pu si longtemps demeurer sans ré- 
sultat. 

Si l'on coupe verticalement un Clathrus cancellatv^s encore non 
développé, on remarque d'abord à l'extérieur une volve composée 
de deux membranes séparées par une épaisse couche gélatineuse ; 

(1) Il n'est pas question ici du Phallus caninus, devenu le type d'un genre 
nouveau. 
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immédiatement sous la volve , et contre sa surface intérieure , se 
montrent les rameaux presque à l'état rudimentaire , qui doivent 
se développer plus tard , pour devenir la partie la plus brillante 
du Champignon. L'intérieur de l'espace circonscrit par ce réseau 
est occupé par une matière verdâtre , au centre de laquelle se 
trouve une petite cavité remplie d'un liquide incolore et gélati- 
neux. 

Une étude microscopique devient nécessaire pour faire connaître 
la structure intime de ces diverses parties du Champignon. la gé- 
latine de la volve est formée ou entremêlée d'un grand nombre de 
filaments anastomosés , quelquefois articulés , et terminés par de 
petits renflements ; elle est divisée par une mince membrane » en 
parties complètement isolées les unes des autres , et susceptibles 
de se séparer comme les tranches d'une orange. Cette disposition 
fait que la volve semble, à l'extérieur» gaufrée en petits polygones. 
La substance du treillage, de couleur rose, est uniquement com- 
posée de grandes cellules arrondies et parfaitement distinctes : 
quelques botanistes , trompés par un examen superficiel , ont cru 
que ces cellules renfermaient un liquide qui entraînait les se- 
mences ; mais les rameaux du CUuhrus ne sont en réalité qu'un 
support analogue à la tige des Phallus , et servent seulement à 
soulever la substance verdâtre dont nous allons étudier la struc- 
ture. 

Cette substance, d'abord* charnue, puis mucilagineuse , est 
composée , comme dans les Lycoperdons , de cavités sinueuses 
diversement anastomosées , séparées les unes des autres par une 
zone incolore , et tapissées de spores verdâtres soutenues , au 
nombre de quatre à six, sur des basides en forme de massue. Ces 
basides, réfractant à peine la lumière, doivent être observés avec 
attention, pour être vus bien distinctement ; ils sont tantôt munis, 
tantôt dépourvus de stérigmates , et comme ils ne s'élèvent pas à 
la même hauteur, la couche verdâtre des spores qui entoure les 
cavités hyméniales parait avoir une certaine épaisseur. 

Toute cette masse fructifère se ramollit bientôt , se déchire en 
lambeaux , entraînés par le développement des rameaux anasto- 
moses auxquels elle adhère , et ne tarde pas à tomber en dissolu- 
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lion. Le liquide qui entraîne Içs eemehces répand une odeur cada- 
véreuse bien connue (1). 

Dans le Phallus impudictLS , type du genre Phallus, il existe, 
comme dans le genre précédent, une volve gélatineuse, contenue 
par deux minces membranes, des cavités hyméniales dont Tagglo- 
mération forme une masse mucilagineuse , enfin un axe central , 
qui sert , comme les rameaux du Clathrus , à soulever Thyme- 
nium. 

^analogie est parfaite : les dessins joints à cette notice suffi- 
ront pour le démontrer ; et s'étendre davantage sur la structure 
du Phallus serait simplement revenir à ce qui a été déjà dit. 

Les organes de fructification méritent cependant une attention 
particulière. Les cavités hyméniales ne diffèrent pas diTtout de 
celles du Clathrus , mais elles sont tapissées de spores au moins 
deux fois plus grandes ; ces spores sont groupées par quatre, par 
cinq et. par six , et sans aucun doute soutenues sur des basides , 
quMl est fort difficile d*isoler et de voir bien distinctement , mais 
dont Texistence est évidente, comme on peut s'en convaincre par 
l'examen de la figure 11, qui représente le bord d'une cavité hy- 
méniale à un grossissement de 300 diamètres. La substance fruc- 
tifère subit les mêmes modifications que dans le Clathrus ; d'a- 
bord tenace , elle devient ensuite mucilagineuse , et finit par 
s'écouler en liquide d'une odeur fort désagréable. 

Une organisation identique déjà observée dans le genre Cyno- 
phallus doit nécessairement se retrouver dans le reste des Phal- 
kndées et des Clathracées ; elle s'étend sans doute aussi aux Lysur 
rcïdées et au genre Battarea , qui établit un point de transition 
avec les Trichogastrées. 

Espérons que de nouvelles observations viendront confirmer ces 
hypothèses, et répandront quelque lumière sur la structure si im- 
parfaitement connue des Champignons appartenant à ces divers 
groupes. 

(1) La volve du Clathrus, au contEaire, exhale un délicieux arôme de Champi- 
gnon de couche; singularité remarquable, encore inobservée. 
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EXPLICATION DES FIGURES (Plarchb 4). 

Fig. 4. Section d*an T7(a(ArtM cancellatus, encore renfermé dans sa volve — 
A, volve gélatineuse; B, rameaux de couleur rose; (7, substance renfermant 
les cavités hyméniales; D, liquide gélatineux. 

Fig. 2. Fragment de Clathnu vu à la loupe , montrant la disposition des mêmes 
organes. 

Fig. 3. Tranche mince de la substance fructifère, montrant trois cavités hymé- 
niales entourées d'une zone verdàtre de spores. (60 diamètres.) 

Fig. 4. Bord d'une cavité grossie 200 fois. 

Fig. 5. Basides isolés, soutenant de quatre à six spores. (400 diamètres.) 

Fig. 6. Une spore. 

Fig. 7. Filaments anastomosés, composant la substance gélatineuse de la volve. 
(200 diamètres.) 

Fig. 8. Cellules de la substance des rameaux. (200 diamètres.) 

Fig. 9. Fragment grossi de Phallus impudicus non développé , montrant la dispo- 
sition des divers organes. — À, volve gélatineuse; B, substance renfermant 
les cavités hyméniales ; C, axe cylindrique situé au centre. 

Fig 40. Tranche mince , prise dans la substance fructifère, montrant quatre ca- 
vités hyméniales entourées d*une zone de spores. (60 diamètres.) 

Fig. 4 4 . Tranche extrêmement mince , prise au bord d'une cavité , et montrant 
la disposition des spores. Les basides qui les supportent sont peu apparents. 
(300 diamètres.) 

Fig. 4 2. Filaments anastomosés , composant la substance gélatineuse de la volve. 

. (200 diamètres.) 

Fig. 4 3. Cellules arrondies, formant la substance de Taxe central. (200 diam.) 



ADDITIONS A LA FLORE DU BRÉSIL MÉRIDIONAL. 

Description de genres nouveaux, et rectification de quelques anciens 
genres appartenant à la famille des MÊLASTOMACÊkS ; 

Par M. O. VAUOnr, 

Durtrur ••••rirnre* 

(Suite: voy. tom. 111, p. 469 ) 

MONOCHyETUM. 

(Arthroitemmatis species DC. Prod. III , sectio V Monochœtum) 

Calyx ft-fidus : tubo oblongo-campanulato, post anthesim saepe 
nervis 8 instructo; divisuris tubo siibaequallbus , acutis, simpli^ 
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cibus, persistentibus aut caducis. Petala A obovata stamina 8, 
inœqualia ; filamentis complanatis, antheris subulatis, uniporosis, 
calcare varie conflato eas longitudine squante et e filamento vel 
potius 6 connectivo ppstice ad insertionem orto munitis. Corona 
nectarea non manifesta. Ovarium fere omnino liberum , basi tan- 
tummodo costis 8 interdum evanidis adhaerens, subtetragonum , 
apice villosum , 4-loculare. Stylus filiformis. Stigma punctiforme. 
Capsula calyce vel saltem calycis tubo persistente vestita , apice 
loculicide 4-valvis. Semina cochleata. — Frutices suffrnticesque 
plerumque monticolœ in regno Mexicano necnon in Colombia et 
Peruvia hue usque cogniti ; floribus roseis vel purpureis ; stami- 
nibus singulari modo inter Melastomaceas calcaratis notandi et 
in genus omnino naturale sociandi. 

M. latifolium, fruticosum suffraticosumve ; ramis fuscescentibus hinc et 
inde lineisdnabus albicantibus (saltem in siccisspeciniinibus) notatis, pilo- 
salis, ad nodossetulas verticillatas gerentibus; foliis 5-6ceDtliD. longis, 3 
latis, ovatiStSubacuminatis, acutis, mollibus, integerrimis, supra inter ner- 
vos sabtus autem iu nervis nonnihil villosis interdumqae fere glabris, prœter 
Dennilos marginales quintuplincrviis ; petiolis circiter centimetralibus; 
cymis pedunculatis, axillaribus terminalibusque 3-7-floris ; floribus pedi- 
cellaUs, purpareis vel violaceis. — Calyx tubo oblongo-campanulato, in 
capsula 8-nervio; divisuris limbi membranaceis , tubo longioribus , ded- 
duis. Petala omnino obovata, 31/2 centim. longa. Stamina inaequalia; 
k cum petalis alternantium antiierae extrorsum falcatae, calcare horizonta- 
liter extenso et revoluto, filamento breviusculo applanato, k petalis op- 
positorum filamenta quam in prioribus longiora , pariler applanata , an- 
therae introrsum falcatae, calcare ascendente omnino in formam lance» 
conflato, acutissimo. — In regno Novo-Granatensi ( Venezuela, Caracas) 
reperit clar. J. Goudot; nec non a cl. Bonpland rtlatum. (Herb. Mus. 
Par.) 

M. itmbellatum, fruticosum ; ramis e tetragono terctibus, pilosulis ; foliis 
Â-5cent longis, 2 latis, eiiiptico-lanceolatis , utrinque acutis» integerri- 
mis, supra inter nervos impressos glabres lineatim villosulis, subius contra 
nervis solis pilosis , septuplinerviis ; petiolis circiter centim<^tralibus ; flo- 
ribus ad apices ramorum in corymbos vel umbellas dispositis, violacée- 
purpureis. — Calyx tubo oblongo, purpurascente gradatim in pedicellum 
1-2 centim. longum abeunte; divisuris membranaceis tubum paulo supc- 
rantibus caducis. Petala genitaliaque ut in précédente. Ad ripas Ori- 
3* série Bot. T IV. (Juillet 1845 ) 4 4 
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Tioci legit d. Bonpland et circa Caracas Funck n*" 337. (Herb. Mus. 

Par.) 

M, fiiscescens , c^nle ramisque teretiusnulis, fuscescentibns , pilosis , ad 
nodos pilis brevibus patentibus coronatis ; foliis 3-6 ceDtioi. longis, 1 latis, 
lanceolatis, acntis, integerrimis , 5-Derviis, supra internervos lioeatiin 
villosis, subtus autem praecipue in nervis villosis ; petiolb 5 millim. longis: 
floribos ad apices ramulonim nunc solitariis nunc in coryinbos pauci- 
floros dispositis; pedicellis semi-sesquicentimetralibus ; calycibus in cap- 
sula matura 8-nerviis , divisuris persistentibus. — Flores suppetentes in- 
complet!. — In Andibus Peruviœ circa Loxa reperit Bonpland. ( Herb. 
Mus. Par.) 

M. alpestre, fruticulosum ; ramls supremis subtetragonis, sparse pilosis ; 
foliis circiter 1 centim. vel paulo amplius longis , ovatis , subacuminatis , 
subintegerrimis , praeter margines setuloso - ciliatos nervosque subtus 
sparse pilosulos glabris, trinerviis; floribns ad apices ramuiorum nunc 
solitariis nunc approximatis ideoque corymbum pauciflorum mentienti- 
bus; calycibus sctulosis, purpurascentibus, iaciniis persistentibus; petalis 
purpureis. — Calyx tubo campanulato , divisuris persistentibus. Petala 
videntur centiinetralia. Staniina inaequalia ; h majorum calcar subtrique- 
trum, horizontaliter extensum ; minorum vero applanatum ascendens. — 
In Cordillieris roexicanis reperit H. Galeotti ad altitudinem 2660 met. A 
novembre ad aprilem floret.,(Herb. Mus. Par.) 

M, rimlare, fî*uticosum; ramis hirsutissimis, rufescentibus; foliis bre- 
viter petiolatis2 1/2-3 centim. longis, 7-10 millim. latis, ovato-obiougis, 
acutiusculis , integerrimis , utrinque (subtus etiam inter nervos) villosis, 
triplinerviis ; nervis impressis ; petiolis 2-6 mill. longis ; cymis multifloris 
axillaribus in panicuLis terminales foliosas congestis ; calycibus intensif 
violnceis ; floribus albls et roseis. — Calycis post anthesin tubus 8-ner- 
vius; limbi divisurae tubum subœquantes persistentcs. Pedicelli 1/2-1 
centim. longi. Petala obovata 8 millim. circiter longa. Staminum majo- 
rum anthers subfalcatae , calcare sursum revoluto ; minorum antherse 
rectœ calcare irreguîariter contorto, vel ascendcnte, non manifeste appia- 
nato. — Secus rivulos circa Cacnte {Chiapas) in regno Mexicano reperit 
Linden. Floret fcbruario. (Herb. Mus. Par.) 

M. ensifervm, fruticosum ; ramis subdivaricatis tetragonis, sparse pilo- 
sulis, ad nodos pilis patentibus coronatis, demum epidermidein iacinias 
soluto glabratis; foliis 1-2 centim. longis, 3-5 millim. latis, lineari-lan- 
ceolatis, obtusiusculis, intogerrimis, supra glabris, subtus villosulis^parum 
conspicue trinerviis; petiolis 2-/i mill. longis; floribus ad apices ramuio- 
rum terminalibus, solitariis, roseis. — flalyx tubo breviter villoso, pedi- 
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eellum aequante ; divisuiis roseis persistentibus. Petala late obovata ferme 
1 1/4 centim. longa. Staminum majorum antherae longs, subulatae, ni- 
brae, calcare cultrifonni horizon taliter extenso, luteo ; 4 minorum calcar 
ascendens , antberae luteae. — In Cordiliier. mexicanis provincial Oaxaca 
legit Ghiesbregbt Octobre. (Herb. Mas. Par.) 

Obs. An affinis M. Candolleano? 

M. Hartwegiamtmy suffruticosum , erectum ; rauiis noveilis subtetrago- 
nis, veterioribus teretibus, hirtis; foliis 6-5 centim. longis, 11/2 lalis, 
ovato-lanceolatis, acutis, integerrimis, supra inter nervos seriatim parce- 
qae villosis vei interdum fere omnino glabratis , subtus undique scd prs- 
cipue in nervis pariter villosis , adjectis nervis submarginnllbus 5-nerviis 
et interdum sabquintupiinerviis ; paniculis partlalibus cymosis in pant- 
culam terminalem majorem, foliosam purpurascentem, floribus roseis di- 
gestis.— Calycis tubus obloogo-campanulatus limbi divisuras persistentes 
aeqaans. Stamina ut in M. emifero. — In Golombia legit clar. Hartweg, et 
in lods humidls ad altitudinem 1000 metr. in Cordiliier. mexicanis repe- 
rit cL Galeotti. (Herb. Mus. Par. ) 

M. triplinerve , fruticulosum ; ramis tereliusculis hirsuto-villosis , ad 
nodos setis verticillatis patentibus coronatis ; foliis 1 1/2-3 centim. longis, 
3-6 mill. latis , acutiusculis , iutegerrimis , supra inter nervos impressos 
glabros villosulis , subtus autem in nervis solummodo villosis , tripliner- 
viis, petiolis2-Zi mill. longis; floribus adapiccsramulorumterminalibus, 
solitariis, roseis; capsulis nulantibus. — Calyx tubo oblongo-turbinato 
basi in pedicellum fere centlmetralem gradatim abeunte , in capsula ma- 
tura S-nervium ; divisuris tubo brevioribus, demum reflexis, persistenti- 
bus. Petala circiter 1 centim. longa, late obovata. Genitalia ut in M, myr- 
toideo, — In Cordiliier. mexicanis haud procul ab urbe Vera-Cruz ad 
altitudinem 1330 metr. reperit Galeotti. A junio ad octobrem floret. — 
(Herb. Mus. Par.) 

Obs. Primo aspectu M. ensifero afTine , sed ab illo tamen facile 
dîstinguendum. 

SPECIËS addenda: 

9. Monochœtum Candolleanum, — Arthvstemma calcaraium , DC. Prodr. 

m, p. 138. 

10. M. mjfrtoidetmu — Rhexia myrtoidea, Bonpl. Rhex. tab. 3. — Ar- 

tkrostemmamyrtoideum, DC. 1. c. 

11. M, Bonplandii. — Arthrosleinma Bonpiandii\ DC. 1. c. — Rhexia cU" 

nesrtms, Bonpl. Rhex. tab. 18 non tab. 6. 
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12. M, mtdtiflorum. — Arthrostemma multiflorwn, DC. Le — Hhexia 
multiflora Bonpl. Rhex. tab. 16. 

SPECIES lilHl IGNOTJE : 

M.? dicranantkemm^ DC. — Arthrostemma dicrancoilhera^ DC. l. c, 
M.? lineatum, — Arthrostemma lineatum, DC ibid. 

€YCNOPODIUM, 

(Deless. Icon. sélect, vol. 5, tab. 3.) 

'Calyx &-dentatus , tubo campanulato ; dentibus triangulari- 
acutis , simplicibus sed apice vix perspicue tuberculaUs. Petala 
obovata, retusa. Stamina 8, subaequalia; antheris apice unipo- 
rosis, falcatis ; connectivo postioe ad insertionom filamenti in oal- 
car acutum adscendens producto. Ovarium ovatum, apice trancar- 
tum, liberum , 2-loculare. Stylus filiformis stigmate subulato ter- 
minatus, Capsttia calyce persistente vestita , loculicide bivalvis ; 
valvis septiferis. Placentae centrales pariim productae. Semina nu- 
merosa, oblongo-pyramidata, hilo terminali, uno latere linea 
nigra notata. Utrum frutex an arbor sit haud constat. 

065. Genus ad Miconkeas invito fructu capsulari référendum. 

(7. latifolium, fere omnhio glabnim; foliis latissime ovatis ?el potins 
ovato-orbicularibus, obtusis interdumque acutiiisculls, integerrimis, 7-9- 
iierviis, 1-1 1/2 decim. latis , paulo amplius latfs ; paniculis terminallbus. 
— In Insula Sancli-VIncenlii. Ex herb. Bonpl. nnnc Hcrb, Mus. Par. 

« 

OCTOMERIS. 

Calyx octodentatus ; dentibus distantibus, angustis, basi mem- 
brana intus duplicatis ; tubo campanulato saepe in lacinias irre • 
gulariter ad médium usque lacerato. Petala 8 , cuneato-obovata, 
retusa, inœquilatera. Stamina 16 aequalia conformia; antheris 
subulatis nonnihil falcatis, uniporosis; connectivo infra loculos 
non producto sed interdum poslice tuberculato. Ovarium tubo 
calycis semiadhœrens , ovatum, apice angustatoprofundeumbilî- 
catum, 8-loculare. Stylus crassus stigmate clavato terminatus. 
Placentae lamelliformes productœ margine incrassata? , ovulis un- 
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dique coopertae. Fructus (in una tantummodo specie nempo 
O» roslrata visus) bacca exsucca calyce carnosiusculo vestita. Se- 
mina ovata nec angulata. 

Frutices 'Andini peraani vel Novo-Granatenses, hirsuti, floribus 
paniculatis, Miconias permultas facie referentes. 

0. rostrata , ramis supremis paniculisque terminalibus piloso-villosis 
rufescentibus vel femigineis; foliis petiolatis, 1-1 1/2 dccim. longis, 5-8 
ceDtim. latis, ovalibus, acuminatis, acutis, tenuiter denticulatis , sapra 
piloso-tuberculatis, subtus foveolatis, pubescenti-villosis, adjectis neFvis 
marginalibus 7-9-Derviis. — Calycis dentés brevissimi, tabus in lacinias. 
obtusas irregulariter divisus. Petala fere 1 centim. longa, aU)a. Antiiers 
in rostram longiusculum apice angustatae. Gonnectivum postice ad inser- 
Uonem filamenti nonnihil incrassatum. — Circa Ctmibre prov. Caracas 
legitclar. Funck. (Herb. Mus. Par.) 

Var. p villosa omnino viUosa, fufa ; antheris non omnino rostraUs sed 
apice subulatis. Ad mera varietas? — Gtrca urbem Santa-Cruz prov. Cu- 
mana. (Herb. Mus. Par.) 

0. tuberculata^ ramis supremis paoiculisque terminalibus rufo-viUosi$ 
petiolis saepe viUoso-purpureis ; foliis 12-18 centim. longis 5-7 latis, ovatOr 
lanceoiatis vel omniuo lanceolatis, acuminatis, denticulatis, supra tuber- 
calato-pilosis« subtus foveolatis pubesccntibus , adjecto utroque nervo 
marginal! 7-9-nerviis. — Calycis dentés brevissimi, tubus in lacinias S-5 
irregulariter divisus. Petala circiter 1 centim. longa. Antherae falcatae non 
rostratae , connectîvo postice supra filamenti insertionem tuberculo mi- 
nimo instructo. — In Andibus reipubL Venezuelensis circa Truxillo et 
Merida legit cl. Linden. (Herb. Mus. Par.) 

065, Species affiniâ O. rostratœ sed satis di versa. 

0. macrodon, ramis supremis , petiolis, foliis junioribus paniculisque 
dense villosis interdumque omnino crinitis, ferrugineis; foliis adultis 
1 1/2-2 vel etiam 3 decim. longis, 12-18 centim. latis, cordiformi-ovatis, 
acuminatis, crenulatis, supra pilosis subtus vix couspicue foveolatis, 7 ra- 
rins 9-nerviis ; paniculis subumbellatis, paucifloris, axillaribus terminali- 
bnsque. — Calycis dentés fere longitudine tubi, distantes, subulati, criniti. 
Petala ferme sesquicentimetralia , oblongo - cuneata , alba. Staminum 
connectivum nnllo modo productum nec tuberculatum. — In Andibus 
reipubl. Venezuelensis circa Truxillo et Lima legit cL Linden et in prov. 
(Wara^Xe^xi Funck. (Herb. Mus. Par.) 
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SPECIES addenda: 

Octomeris Bonplandii-'Melastornaoctona Humb. et Bonpl. Me- 
last tab. 4. — Heterotrichum DC, III, p. 173. 

STEPHANOTRICHUM. 

Calyx 6-7-fidus tubo turbinalo ; divisuris duplicatis ; exterio- 
ribus lineari-filiformibus longis, interioribus membranaceis bre- 
vibus obtusiusculis, cum prioribus basi connatis. Petala obovata. 
Stamina petalorum numéro dupla , aequâlia ; antherîs subulatis, 
apîce uniporoso extrorsum arcuatis; loculis undulatis, connectivo 
postice crasso sed non producto, Corona nectarea intus ad basim 
staminum orta valde producta , in lacinias numerosas dissecta et 
filamentorum in calycis tubo insertionem obtegens. Ovarium om- 
nino liber uin, oblongo-ovatum , infra apicem costatum umbilica- 
tum et styli basim cingentem nonnihil constrictum, &-9-loculare. 
Stylus filiformis. Stigma obtusum. Placentae lamelliformes pro- 
ductae , ovulis undique coopertae. Fructus ignotus sed verisimi- 
liter capsularis. 

S. hispidum, folionim pagina inferiore inter nervos excepta totum pi- 
lis longis hispidum ; foUis peUolatis, 12-18 centim. longis, 6-9 latis, cor- 
diformi-ovatis , acuminatis, crenulatis, adjectis nervis marginalibus 7- 
nerviis; peliolis 4-5-centimetralibus ; paniculis terminalibns. — Petala 
ferme 1 centim. longa. — Frutex reipubi. Novo-Granatensis indigenus , 
a clar. J. Goudot relatas. (Herb. Mus. Par.) 

CHASTEN/EA DC. 

' (Prodr. Ill, p. 4 02. — Deless. Icon. sélect, vol. '5, tab. 2.) 

Calyx late campanulatus, hemisphsericus interdumque dilatato- 
disciformis; limbo saepius truncato, integerrimo vel sinuato (in 
6\ Umgifolia 5-lobo) , tuberculis quinque plus minus prominulis 
(dentiuni exteriorum rudimentis) extus munito. Petala 5, cum 
tuberculis calycinis altemantia, obovata, retusa emarginatave, 
ante floris explicationem longe exserta. Stamina 10 , antheris 
lineari-subulatis, rcctis vel arcuatis, apice uniporosis; connectivo 
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infra loculos non producto (in C. Umgifolia stamina non visa) scd 
IK>stice ad insertionem filamenti inflato vel tuberoso. Ovariuoi 
basi lata sessile , liberum ^ 5-costatum , àpice truncato umbilica- 
tum, 5-loculare. Stylus crassîusculus. Stigma punctiforme. Cap- 
sula calyce persistente vestita, loculicide 5-valvis, valvis medio 
septiferis. PlacenUe productœ , margine incrassat^ ideoque sub- 
triquetrae, columellae centrali afBxae. Semina oblonga interdum- 
que linearia , angulata , pyramidata , hilo lermînali. — Frutices 
austro-americani , glabri vel in novellis parce furfuracei ; foliis 
petiolatis , floribus pedunculatis , majusculis in paniculas termi- 
nales dispositis. 

Genus Merianiis affine, ab eis potissimum calycis et staminum 
fabrica diflert. Davyis mihi etiam valde proximum videtur. 

C. longifoliajere omniDO glabra ; rarais c compresso teretiusculis ; fo- 
liis petiolatis, 8-12 centim. loogis 2-3 lads, lanceolatis, acuminatis, re- 
mote deoticulatis, S-nerviis; petlolis 1-1 1/2 centim. longis; floribus soli- 
tariis , termiDalibus axillaribusque , pedunculis fructiferis 4-6 centim. 
longis, supra médium articulatis. — Calyx limbo 5-siuualo vel potius 5- 
dentato, lobis distantibus extus tuberculo dentiformi munitis. Capsula 
matura umbilicata, 5-loba, diamelro fere centimetrali. — In prov. Ca- 
racas legft cl. Llndeo. (Rerb. Mus. Par.) 

Obs. Je conserve des doutes sur cette espèce, dont je n'ai pas 
vu la fleur, et qu'il faudra peut-être réunir aux Meriania; mais 
la forme de son calice , aussi bien que son port , la rendent en. 
quelque sorte intermédiaire entre ce genre et les Chastenœa. 

€, macîvphylia^ glaberrima; foliis 7-10 centim. longis, 6-6 latis, late- 
ellipticis, brevissîme acuminatis, basi in petiolum nonnihil decurrente re- 
flexis, remote crcnulato-dentatis, adjecto utroque nervo marginali 7- 
oerviis ; petiolo 3-/i-centimetrali ; umbellis paucifloris paniculam termi- 
nalem efficientibus. — Calyx hemisphaericus limbo vix conspicue sinuato. 
Pelala 1 1/2 centim. circiter longa , inaequllatcra. Anthers squales su- 
bulataB, rectœ, poro minute extrorsum apertœ; connectivi vssica terrai- 
nali, appensa, rotundata. — In reipubl. Novo-Granalensi prope Sanfa-Fe 
fie Bogota loco dicto La Pena vieja legit clar. Goudot, (Herb. Mus. Par.) 

r. cortocea, ramistetragono-tcretibus; foliis petiolatis, 6-5 cent, longis, 
t-3 latis, ellipticis, utrinqueobUisiusculis, infra apicem remote sinuato-den- 






«56 NAVMN. — MéLASTOMACÉBS, 

ticuiatis, marginibus saepe revolatis , supra glabris , subtus furfure tenat 
albo puuctulatis, prster oervos marginales tri- v. tripliDerviis, coriaceis ; pe- 
tiolis ferme ceutimetralibus ; cymis pleramque triQoris in paniculam bre- 
vem terminalem dispositls, — Calyxferehemisphasricus,ragosus, iDterdum 
iO-costatus. Petala 1 1/2 centim, et amplius longa, obovata, emarginata, 
interdum insquilatera. Staminum filamenta lata , complanata. Antber» 
minus arcuatae, connectivi yesica inferne acutiuscula, nec omnino termi- 
nali ut in Ch, Merianiœ, — In monte Saragttru Peruviae ex clar. BonpL 
nec non in Colombia ex cl. Hartwegg, (Herb. Mus. Par.) 

HENRIETTEA DC. 

Prod. III, p. 478, 

Calyx 5-6-dentatus ; tubo campanulato ; dentibus obtusis, extus 
infra apicem denticulo acuto munitis. Petala obovato-inaequila- 
tera, seta terminali saepe (forsan semper) apiculata. Stamina ca- 
lycis divisurarum numéro dupla, aequalia; antheris lateraliter 
compressis, apice subabrupte attenuato rostratis, uniporosis; con- 
nectivo non produoto. Ovarium tubo calycino inferne praesertim 
carnoso omnino adhaerens, 5-6-loculare, Stylus crassus, ssepe 
birtellus, infra stigma obtusum nonniliil incrassatus. Placentse la- 
melliformes plus minus margine incrassatœ. Fructus ^ teste Au^ 
blet , saltem in H. succosa baccatus , calyce persistente obtectus. 
Frutices guyanenses brasiliensesque ; florlbus majusculis, axilla* 
ribus, solitariis glomeratîave, calycibus dense ferrugineo-villosis, 

Obs, J'ai retranché de ce genre les deux espèces, que DeCan- 
doUe y rapporte , avec doute , il est vrai , sous les noms de H? 
PcUrisiana et H ? ramiflora. Toutes deux s'éloignent trop de 
VH. succosa j pris comme type de ce genre, pour pouvoir lui être 
réunies, 

Henriettea succosa, DC. Prodr. III, p. 118.— Melastoma suc^ 
cosay AubK Guyane 1, p. 418, t. 162, — Ex herb. Mus. Par. et 
Deless, 

H. oblongifolia, foWïs i-2-decim. longis, 3-6 1atis, ovato-lanceolatis 
omninove lanccolatis, oblengis, acuminatis, basi subobtasis, vi\ conspi- 
cue crenulatis vel subintcgcrrimis, supra sparse pilosis, subtus pube bre\i 



NACMN. — bi£lastomac£es. 57 

hispidala rufescenti scabriusculis » praeter nervulos margioales tripliner- 
viis ; petiolis viUoso-rnfescentibus , circitef 4 centim. longis ; glomerulis 
paucifloris axillaribus, rarius in apice ramulorum terminalibus. — Frutex 
circiter trimetralis. Corolla pentapelala. Petala sesquicenUmetralia , ob- 
o?ata, inaeqailatera, apiculata, purpurea.? — Crescit in Brasilia ad ripas 
fliivioniin in terris arenosis. (Herb. Mus. Par. ) 

H. Orinocensis, follis 1-2 decim. lougis, Z-k latis» lanceolato-obiongis, 
utrinqae acaminatis, subintegerrimis, supra glaberrimis (an glabratis?), 
subtus breviter adpresseque rufescenti-tooientosis pilisque minutis con- 
spersis, triplinerviis ; petiolis unisesquicentimetrallbus; floribus axillari- 
bus solitariis (an semper?). — Corolla plenimque 5-petala. Stamina 12. 
Ovarium 6-loculare. — Juxta ripas Orinoci. Spécimen fere mancum tan- 
tummodo in Herb. Mus. Par. vidi. 

CHILOPORUS. 

Calyx campanulatus ; lîmbo obtusissime &-lobo , lobis extus tu- 
bercule dentiformi munitis. Petala & , reniformi-rotundata. Sta- 
mina 8 subaequalia œqualiave, brevia ; filamentis basi latis, trian- 
gularibus ; antheris pyriforrnibus , loculorum pariete a connectivo 
crasse celumnsefonni secedente apice late hiantibus ideoque quasi 
bilâbiatis; connectivo postice basi subgibbo. Ovarium omnino 
adhœrens, depressum , 4-loculare. Stylus columnaeformis, petalis 
vix longior, stigmate peltato termînatus. Placentae productae mar- 
gine incrassatae. Fructus an baccatus? — Fruticulus in frigidis 
Andium indigenus , facie Miconias quasdam referens et înter mi- 
coniaeas numerandus. 

C. andtnus , ramis supremis pilosis demum glabratis ; follis 5 centim. 
longis, 2-3-latis, ovatis, acuminatis, acutis, tenuiter remoteque infra api- 
cem denticulatis, supra glabris, subtus ad nervos piio^, praeter nervos 
marginales trinervlis; petiolis uni-sesquicenUmetralibus; paniculis termi- 
nalibus ; floribus parvis. — Petala circiter 2 millim. longa, 3 lala» rubra ? 
— Ad nivem deliquescentem in monte 7b/tma reipubl. Novo-Grauatensis 
reperitclar. Justin Goudot. (Ilerb. Mus. Par.) 



! 
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EXPLICATION DES rLANCHES. 

SIGIIBS ABRÉYIATIFS. 

c, calice. -*- S, sépale séparé. — p, pétale. — E, étamine, lorsqo*!! n'y en a que 
d une seule espèce. — E g, grande étamine (quand il y en a de deux sortes). 
— e p, petite étamine ( quand il y en a de deux sortes). — ov, ovaire ou ca- 
lice ouvert longitudinaleraent pour montrer la disposition et la forme de 
l'ovaire. — oc, ovaire coupé transversalement pour faire voir le nombre de 
loges et la forme des placentas. — g, graine. 

PLANCHE 2. 

I. A. Monochœtum latifolium. F. Monoehœtvm rivulare. 

B. — Bonplandii. II. Cycnopodium latifolium. 

G. — muUifkrum. III. A. Ociomeria rostrata, 

D. — myrtifolium, B. — tuberculata, 

E. — ensiferwn. G. — macrodon. 

PLANCHE 3. 

IV. Stephanotrichum hispidum, VI. Henriettea. 

V. Chaatenœa coriacea. VII. Chiloporus andinu$. 



SUB QUELQUES ESPÈCES DE CORNUS APPARTENANT AU 

SOUS -GENRE THELYCRANIÂ ; 

Far M. O. ▲. SUBI SA. 

(Extrait des Mémoires del'Acctd. imp. des Se. de Saint-Pétersbourg, 1845.) 



TABULA AHALTTICA CORNl SPBCIKMUM. 

Folia alterna vel sparsa C. altemifolia. 

» opposita . 4 

. ( Folia subtus setis bipartitis adpressis scabra 2 

{ » bipartitis vel simplicibus patentibus hirta. 9 

r Folia subtus setis elongatis Isvissimis rufescentibus sericea. 
2 î C. sericea. 
\ subtus setis brcvibus tubcrculatis albis scabra 3 
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( Di5cu8 depressos, calycis limbo bumilior 

( » pulvinatos, calycis limbo altior 

. S Stylus apice clavato-incrassatus , parte incrassata Isvi. 
f B cylindraceus , ad apicem usque (in sicco) striatus. . 

' ^ Calycis dentés eloDgati lanc«olati, panicula pilis elongatis lanuginosa 
5 \ C. sericea 

\ u dentés brèves late ovati , panicula setulis scabra . C. australis 

!' Folia basi rotundata , subtus setis bipartitis densissime obtecta 
C. ï^rummanéi 
- » basi attenuata. subtus setulis bipartitis raris adspersa. . 

• ( Folia subtus tuberculato-sublepidota glaucescentia. C. paHtcti/ato 
( » laevia concolora C, stricto 

(Folia subtus glauca , calycis margo 4-denlatus. . . C. alba 
» vix glaucescentia , calycis margo obsoletus. C. sibirica 

f Stylus apice clavato-incrassatus, parte incrassata laevi. . . 
B cylindraceus, ad apicem usque (in sicco) striatus. . . 

Î Folia subtus setis patentibus simplicibus hirta. . C. tanguinea 
» bipartitis birta. . . C. eaxeUa 

Folia apice aensim acutata , subtus setis patentibus lœvibus birta 

C. Califomica 
» apice abrupte acutata, subtus setis patentibus scabris hirta 

C. circinnata 
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CORNUS Tourner. 



Sect. Theltcmania Endl. Flores corymbosi vel paniculati, exinvolucrati. 

I. Altemifoliœ. 

1. Cornus altemi folia L. fil. suppl., p. 125. 

C. foliis sparsis late ellipticis ovatisve acuminatis basi rotundatis 
subcordatisve , subtus tuberculatis glaucescentibus setis (bre- 
vibus) bipartitis scabris setisque simplicibus scabris adspersis, 
nerviis lateralibus utrinquc 5 ; cyma paniculata subovata gla- 
briuscula; calycis limbo subdentato : disco depresso; stylo 
cylindraceo; nuce (subrotunda). 

C. alternifolia HeiiL Corn., p. 10, tab. 6 (bona), Rœmer et 
SchulL.Syst. veg. 111, p. 323. Mantiss. 111, p. 251; DC. 
Prodr. IV, p. 271 ; Ilooker FI. bor. Amer. 1, p. 275; Torrey et 
Gray FI. of North Amer. 1 , p. 649 ; Spach, HisL nat. des vé- 
géi. VllI, p. 92; Tausch in Flora XXI , p. 732! Schmidt ostr. 
Baumz. II, p. 15 et 16, lab. 70 (ic. rami florif. hona, rami fruc- 
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tif. foliis oppos.); Dufiamel ed ait. II, p. 157» tab. &5 (me- 
diocr.). 

Species foliis sparsis ( non oppositfs ) in génère disdnctissima. Cortex 
ramorum virescens vel fuscescens, venrucis raris notata. Folia valde va- 
riant magnitudine et forma ; plerumque folia sunt lato-elliptica , basi at- 
tenuata vel cuneata; non raro basi rotundata vel interdum subcordata, 
apice saepissime longe abnipteque cuspidatoacuminata» rarissime breviter ' 
acutata; saepios 3 poil, longa, 18 v. 19 lin. lata, maxima & 1/2 poU. longa. 
3 poil, lata, interdum (superiora) 2 poil, longa, 15 lin. lata; sobtos ta- 
berculis plus minus glauca setisque dimorphis scabra, setis aliis bipartitis 
adpressis tuberculato-scabris non copiosis, nunc (in aliis speciminibns) 
rarioribus ; aliis (in nervis nunquam depcientibus) simplicibus scabris pa- 
tulis, nunc solummodo ad nervos sitis , nunc per totam folii paginam in- 
feriorem dispersis ; nervi latérales semper utrinque 5 vel sab 6. Petidi 
longitudine varii ,1 2 ad 2 1/2 poil, longi. Cymœ paniculatx , subovat» , 
subglabrae , ramis primariis alternis ramulisque linea pilosa notatis. Ca- 
lycis margo obsoletus, interdum distincte denticulatus. Discus depressos. 
Stylus 1 lin. vix longus, cylindraceus, apice non clavatus, in sicco ad api- 
cem usque striatus. (Drupa subrotunda, atro-violacea. Nux subrotunda» 
vh striata. Herit) — Hab. in sylvis humidis et in fruticetis densis Ame- 
rie» borealis, in Canada, in montibus Aleganicis ubique usque ad Caro- 
linam australem , nec non in parte occidentali provincis Kentuckensis. 
(Torrey, Gray.) 

II. Oppositifoliœ. 

I. Setœ in foliorum pcigina inferiore btpartitœ^ incumbentes. (Interdum pili 
simplices rari in nervis et in nervonim axillis. ) 

2. Connus alba L. (Mantiss. p. 40 , ExcL syn. Amman, et pa- 
tria Sibiria). 

C. foliis oppositis late ellipticis (oblongisve) acuminatis basi at- 
tenuatis subtus tuberculatis glaucis setis (brevibus) bipartitis 
adpressis scabris adspersis, nervis lateralibus utrinque 6 ; cyma 
depressa setulis scabra ; calycis dentibus disco pulvinulo brevio- 
ribus ; stylo c^lindraceo ; nuce compressa altitudine sua latiore. 

C. alba Herit. L c. , p. 6 ^Excl. syn. Pall. et Amman, et patr. 
Sibir.); DC. Prodr. IV, p. 172 (Excl. syn. Pall. et Amm. et patr. 
Sibir.}; Hooker l. c, p. 276; Tatisch /. r., p. 730! Schmidt l. c. 
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p. 10 et 16 (Excl. syn. Gmel. et Pall. et patr. Sibir.), tab» 65 
(ic. bona). 

C. stolonifera Af f cA. , /ï. bor. Amer. I^ p. 92 (foliis differre vi- 
detur), Torrey et Gray 1. c. , p. 650. 

Rami sanguinei , lenticellis sparsis verrucosi» recti vel (adulti) recur- 
vati; ramali juniores setulis bipartitis scabri. Fdia petiolo 6-10 lin. longo 
falta, exacte late elliptica, plerumque 3 1/2 polL loDga, 1 3 '6 poil, lata, 
iDterdum (maxima) 5 poil. loDga 2 1/2 poU. lata» apice semper abrupte 
et longe acuminata» bas! breviter attenuata, subtus tuberculls minutis 
tecta, setulis brevibus adpressis bipartitis (uberculato-i cabris sparsis ad- 
spersa , in nervorum axillis saepe pilis longis subbarbata » nervis lateraii- 
bus utrinque (ut plurimum) 6 nolata. Cymœ depressae setulis minutis sca- 
brae. Calycîs denticuli parvi , sed conspieui, praesertim in floribus deflo- 
ratis, ovato-lanceolati, in fruetu maturo plerumque marcescentes, Dtscvs 
valde incrassatus » pulvinatus. Stylus fere 1 lin. longus , cylindraceus , 
apice non clavatus » longiludinaliter ( in sicco } striatus. Drupa alba » de- 
presso-subglobosa. Nux leviter compressa , obliqua, altitudine sua plus 
minus latior, nervis plurimis striata. — Hab. in ripis fluviorum et in spha- 
gnetis Americs borealis, in Newfoundland, Canada (à 69' lat , Ricbards.) 
et in provinciarum Ghio et Missouri. (Torrey et Gray.) 

P 0ngusti folio. — Fo/t t> oblongis latitudine triple longioribus solum fo- 
liorum forma a genuina C. alba latifolia diiTert. Folia 3 vel 3 1/4 poil, 
longa et fere 3/& polL lata. — Vidi specimina culta. 

3. Cornus sibirica Loddig. {Loudon horU BriL 1830, p. 50). 

C. foliis oppositis late ovato-ellipticis breviter acutatis acumina* 
tisve basi (ssepe) rotundatis, subtus subtuberculatis subconco- 
loribus y. subglaucescentibus setis (brevibus) bipartitis ad- 
pressis scabris adspersis, nervis iateralibus utrinque subsenis; 
cyma depressa setulis scabra ; calycis limbo obsoleto ; disco 
pulvinato ; stylo cylindraceo ; nuce compressa latitudine sua 
(plerumque longiore). 

C. sibirica 5pa€/i /. c, p. 94 (Excl. syn. Mill.). 

C. purpurea Tausch! in Flora XXI (1838), p. 731 ; Walpers 
Repert. bot. II, p. 435. 

C. alba Linn. , ap. Torrey et Gray /. c. , p. 050 (sed descriptio 
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linnseana potius cum nostra C. cdba quadrat); Ledeb. FI. rass. II, 
p. 379 (Excl. syn. pi.); Ledeb. FI. ait. 1, p. 150 (Excl. syn. 
Spreng. et Schult.); Turczan. Cai. baiccU.-dahur.f in Bull, de 
la Soc. imp. des Nai. de Moscou. 1838, p. 93, n' 556 ; Poil. FI. 
ross. 1, p. 51 (Excl. syn. Lin.), tab. XXXIV; Pall. ù. II, p. 224; 
111, p. 246 et p. 317; FaUc. top. beitr. II, p. 117, if 173. 

C. sanguinea Ledeb. ^ FI. ait. \. c, p. 149 (Excl. syn. praeter 
Gmel.), et FI. ross. 1. c, p. 378 (p. p.); Pall. Fl. ross.^ p. 50 
(p. p.); Pall. il I, p. 550, II, p. 14; Georgi il. I, p. 199. 

Cornus n' 277 Amman, ruth. , p. 198, tab. XXXII ! 

Cornus n"" 33 Gmel. sib. III, p. 163! (Excl. syn., praeter Am- 
man.). 

Ad Cdbam proxime accedit et saepissime cum illa confusa; differt 
praesertim foliis subtus non vel vix glaucescentibus, vix tuberculatis, basi 
sspius rotondatis, apice minus acutatis. Galycis iimbo obsolète, drapa 
ut plurimum ovata et nuce plerumque elongata. 

Frutex arborescens, turiones radicales nulli vel pauci. Rami purpnrel, 
recti, patuli, vel rarius (aetate provectiore) recurvati, verrucis sparsis no- 
tatl Folia petioiata, petiolo 3-7 lin. longe, saepe late ovato-elliptica, basi 
. rotundata et apice breviter acutata ; vel rarius late elliptica , illls C. cdba 
simiiia, basi leviter attenuata, apice vero semper acumine breviore acu- 
tata; subtus subviridia vel subglaucescentiaet vix distincte tuberculata setis 
brevibus adpressis bipartitis tuberculatis sparsis scabra, in nervorura axil- 
lis saepe pilis simpUcibus barbata, nervis lateralibus utriuque 5 vel sxpius 
6 notata; 3 poli. cire, louga, 1 3//i poli, lata, vel paulo majora, vel sœpe 
minora. Inflorescentia C. aibœ. Calycis marge obsoletus; denticnlis vix 
conspicuis, sœpe nullis. Stylus 1 lin. vix longus, cylindraceus, apice non 
clavatus, i» sicco a basi ad apicem striatus, rectus vel basi subgeoicula- 
tus. Z>r2i/Ke albidœ, caerulescentes vel csruleae sœpe io eodem frutice, ple- 
rumque ovatœ vel ovato-obiougœ , intcrdum drupis subglobosis inter- 
mixtœ. Ntix compressa, sœpissime latitudinc longior, obionga vel elliptica, 
3 lin. longa, 11/2 lin. lata, vel obovata. 2 1/2 lin. longa, 1 1/2 lin. lata, 
vel interdum (in baccis subglobosis) illls C. aibœ similis, semper inaequi- 
latera et nervis 10 striala. — Hab. prxsertim in Sibiria orienlali, Kamts- 
chatka I Dahuria pr. Selengisk. ! ( Planta foliis subtus magis glaucescenti- 
bus.) Irkutsk ! Krasnojarsk (Turcz.) ; in regione altaica rara,ad Kundoma! 
etTom! circa pagum Tschagirka (Ledeb.); prope Tobolsk., ad fl. Ir- 
tysch. in dislriciu Bara!)onsl et ad fl. Ob. (Fnlk.) ; Tobolio ad Ischini us- 
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que fluvium, circa Kusneziam urbem (Amman) ; prope Sterlitamak et 
Ufa (Pall ) ; in sylvis humidis Sibiriae uralensis borealis snpra Werchotnrje 
satis communis (Pall.) ; prope Archangel. in omnibus nemoribus humidis! 
(Bohuslaw.) ; in districtu l^jatka! 

4. Cornus paniculata Herit. (Corn. , p. 9, tab. 5). 

CL foliis oppositis ellipticis late ellipticis subovatisve acuminatis 
basi attenuatis cuneatis, subtus glaucis tuberculatis setis (bre- 
vibus) bîpartitis adpressis scabris raris adspersis, nervis latera- 
iibus utrinque subquaternis ; cyma paniculata subovata subgla- 
bra ; calycis dentibus disco depresso sublongioribus ; stylo cy- 
iindraceo; nuce (subrotunda). 

C. paniculata /Icem. etSchult. l. c, , 322 ; Mantiss. L c. , p. 250; 
DC. Prodr. IV, p. 271; Hooker l. c, p. 275; Torrey etGray 
L c. y p. 650 ; Spach L c. , p. 98 ; Tausch U c. , 732 ; Schmidt 
oestr. Baumz. L c, p. 13 et 16, tab. 68 (ic. bona). 

Species C. dbœ proxima et specimina latifolia interdum aegre ab illa 
digooscenda; difTert foliis basi plenimque magis attenuatis subfus setuils 
raris adspersis subglabris, nervis lateralibus paucioribus; cyma panicu- 
lata subglabra; disco depresso vix pulvinulato ; calycis dentibus longto- 
ribus. 

Ranii purpurascentes vel virescenti-purpurascentes, adulti grisei, len- 
ticellis parvis numerosis adspersi, graciles ; juniores glabri (non glaber- 
rimi). Petioli 3-5 lin. longi. Folia subtus tuberculis glaucescentia, setulis 
raris incnmbeutibus brevibus bipartitis scabris adspersa subglabra, nervis 
et nervorum axillis glabris (non barbatis) ; plerumque exacte elUplica» 
basi angustata, cune^ta, apice longe acuminata, 2 poli, longa, 9 v. 10 lin. 
lata, vel paulo minora, vel majora, ultra 3 poil, longa, 1 1/2 polL lata; 
superiora ramulorum floriferorum sspe latiora, ovato-elliptica, basi mo- 
dice attenuata, apice longissime cuspidato-acuminata, maxima cum acu- 
mine fere k poil, longa, 2 poil, lata ; vel late ovata, basi attenuata (non 
rotundata), apice acuminata, 20 lin. longa, 13 v. U lin. lata ; nervi laté- 
rales utrinque plerumque k , rarissime 5 , in foliis infimis interdum 3. 
Cymœ plerumquae paniculatae , ovato-hemisphericaB , setulis minutis raris 
adpressis adspersœ , subglabrae. Calycis dentés mediocri quara in C, alba 
longiores, illis C, sericeœ vero certe breviores, ovati, acuminati. Discus 
dcpressus vel leviter pulvinatus. Stylus I lin. longus, cylindraceus , sub- 
sligmate levilcr incrassatus et (in sicco) a basi ad apicem striatus. {Drupa 
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alba, subrotunda. Nttx subrotunda, lineata. Herit.) — Hab. in orabrosis, 
collibus et fluviorum ripis a Canada et Americae provinciis septentriona- 
libus ad Carolioam » et occidentem versus usque ad Mississipi (Torrey et 

Gray). 

5. C&mus stricta Herit. (Corn., p. 8, lab. 4). 

C. foliis oppositis late ellipticis acuminatis basi (plerumque) atte- 
nuatis, subtus concoloribus laevibus setulis (brevibus) bipartitis 
raris adpressis scabris adspersis subglabris , nervis lateralibus 
utrinque k ; cyma paniculata subovata subglabra ; calycis den- 
tibus disco depresso longioribus : stylo cylindraceo ; nuce 
(ovata). 

G. stricta RcBtn. et Schult. U c. , p. 322 ; MarUiss. L c. , p. 250; 
DC. Prodr. IV, p. 271 ; Hooker l. c, p. 275 ; Torrey et Gray 
l. c. , p. 651 ; Spach L c. » p. 96 ; Schmidt. œstr. Baumz. /. c. « 
p. 12 et 16, tab. 67 (ic. opt). 

C. panictilatœ valde affinis et ab illa aegre dignoscitur ramis ramulisque 
crassioribiis rigidioribus » foliis crassioribus subcoriaceis utrioque yiridi- 
bus, antheris caerulescentibus. Rami rigidi, purpurasceotes, subverrucosl. 
Petioli lin. 2-5 longi. Fdia elliptica, basi acutata, apice acuminata» subtus 
viridia , non glauca neque tuberculata , setulis incurobentibus parvis bi- 
partitis scabris raris adspersa, subglabra , nervis lateralibus utrinque ki 
majora S 1/2 poU. longa , 20 lin. lata ; alla saepe minora. Infiore9centia 
et flores C. paniculatœ. Calycis tubus minus dense aibo-sericeus, fnicti- 
ferus subglaber; dentés quam in antécédente specie majores. Antherœ 
cxrulescentes. {Drupa globosa, cserulea. Schm. ) — Hab. in paludibus 
Virginis usque ad Georgiam (ïorrey et Gray) ; ad margines rivulorum a 
Carolina ad Canadam etiam in Mexico inter Tampico et Real del Monte 
(DC.). 

Obs. Cornus glabrata Benth. , in Hind's Botany of ihe Voy. 
of StUphur fase. II , p. 18. C. paniculata et proximaet vix satis 
di versa. Vidi spécimen valde incompletunfi, floribus fructibusque 
destitutum. 

6. Cornus Drummondi C. A. M. 
C. foliis oppositis latc ellipticis ovatisve acuminatis basi rotun- 
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datis subtus tubercuiatis setisque (elongatîs) bipartitis ad- 
pressis scabris dense incanis , nervis lateralibus utrinque sub- 
quinis; cyma depressa setulis incumbentibus scabra; calycis 
dentîbus disco depresso longioribus; stylo cylindraceo ; nuce... 

C. alba , Ilooker Dnimmond's collect. in Hooker's companion to 
Ihe bot. mag. 1 , p. 485. N" 366 ! 

Species foliis subtus undique setis elongatis bipartitis scabris incum- 
bentibus dense obtectis incanis insignis ; differt prseterea a C. alba foliis 
basi rotundatls ut pluriinum ovatis, disco depresso , dentibus calycis ma* 
joribus: a C. australi foliis subtus tubercuiatis, stylo cylindraceo, non 
apice clavato ; a t\ sericea setis scabris, stylo cylindraceo ; a C. paniculata 
et C. gtricta foliis basi rotundatis et inflorescentia exacte cymosa. 

JRarni rigidi, stricti, cortice in sicco nigricante tecti, subverrucosi; ju- 
niores setulis bipartitis adpressis scabrî, canescentes. Petioli 3-5 lin. 
longi. Folin plerumque exacte ovata , basi rotundata , apice cuspidato- 
acuroinata, acumine obtuso;aIia2 1/2 poil, longa, ferel 1/2 poil, lata; 
alia majora, k poil, longa, fere 22 lin. lata; folia in ramo inferiora mi- 
nora, ovato-elliptica» basi subrotundata ; omnia subtus incana, dense tu- 
berculata et setis quam In C. alba longioribus bipartitis scabris incum- 
bentibus (pro more C. flœndœ) dense vestita, submicantia; supra intense 
viridia, setulis numerosis bipartitis incumbentibus scabra. Inflorescentia 
cymosa, fere ut in Samlntco nigra, 6 poil. cire, lata, depressa, ab ima basi 
in ramos sappissime 5 divisa, setulis incumbentibus scabra ; saepe adest flos 
longe pedicellatus in cymaedichotoroiis.Ca/yj7 setulis canus; limbus qua- 
dridentatus; dentibus in specimlnibus floriferis e prov. Nouv. -Orléans bre- 
viores ovali , acutî ; in specimlnibus magls defloratis e provincia Texas 
longiores, ovato-lanceolatl. Petala in sicco flavcscentia, auguste oblonga, 
obtnsiuscula, externe setulis scabra. Disons depressus. Filamenia petalo*- 
rum longitudine. Antherœ fuscesceutes. Stylus (ilamentis paulo brevior, 
1 lin. cire, longus, cylindraceus, apice paulo incrassatus et, in sicco, per 
totam longitudinem striatus. 5fy^;//a subcapitatum f*ruc/u«ignotus.-^In 
Nouv. -Orléans legit Drummond (1838, n" 138)!; in provincia Texas Dr. 
Wiedemann!... 

7. Cornus australis C. A. M. 

C. foliis oppositis laie subovato-ellipticis breviter acutatis basi 
(saepius) rotundatis, subtus laevibus concoloribus setis (brevibus) 
sparsis adpressis bipartitis scabris adspersis, nervis lateralibus 
iitrinque 4; cyma depressa setulis scabra; calycis dentibus 

3' série. Bot. T. IV. ( Août 4 845.) i 5 
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disco depresso longioribus late ovatis; stylo apice laevi clavato; 
nuce subglobosa. 

C. sanguinea GuldensL II. 1 , p. 189, 284, 421, 425, 428, 
II, p. 27; Falk. topogr. Beitr. II, p. 117 (p. p.); Pall. FI. ross. I, 
p. 50 (p. p.); I^deb. FI. ross. II, p. 378 (p. p.); Bieb. FI. taur. 
cauc. I , p. 112, n** 284 (Excl. syn. Praeter Habl.). Meyer Enum. 
caiic. casp. , n** 402 ; Hohenacker. Enum. Elisabethpol. , in Bul- 
let. de la Soc. imp. des Nat. de M ose. 1833, p. 217; Hohenack. 
Enum. Talusch.y ibid. 1838, p. 266: Karelin. Enum. Turcum. 
et Persiœ , ibid. 1839, p. 156, n° 578; Eichw. pi. nov. casp. 
cauc, p. 22; Koch. Cal. pi., in Unnœa XVI, p. 366; Siblh. FL 
grœc. prodr. I, p. 104? Grisebach. Spicil. Fl. rumel et bithyn. I, 
p. 388? Wahlemb. plant, in Oriente a Berggren lect., Isis XXI 
(1828), p. 982? 

C. citrifolia Wahlenb. l. c. ? (Excl. syn. Amman., ad Rhamn, 
Dahuric. pertin., et syn Pall., ad C. sibiricam spectant). DiiTeri 
a nostra specie foliis colore flavescente subtus glabris. 

Species C. sanguineœ proxima a qua foliorum indumento statim distiD" 
guitur ; cum C. sericea stylo convenit, sed reliquis characteribus valde dif-* 
fert; a C\ sibirica recedit calycisdentibns, disco depresso, slylo apice 
clavalo et nucis conformatione. 

Rami virescentes vel sordide purpurascentes , subvernicosi; iuuiores 
setulis adpressis scabri. Petioli 3-6 lin. longi. Folia late ovato-elliptica , 
basi saîpissime rotundala, rarius leviter acutata; apice breviler abrupte 
acutata, ramorum non floriferorum sœpe longe acuminata; majora 2 poU. 
longa, 1/2 poil. lata. maxima 3 1/2 poil, longa, 2 poil, lala, alia minora; 
iuferiora exacte elliptica ; supra intense viridia (in speciminibus fructiferis 
pallidiora) ; subtus pallide viridia (sed non glauca neque tuberculata) et 
solummodo setis brevibus bipartitis incumbentibus tuberculato-scabris 
adspcrsa (nullis setis simplicibus patentibus hirta vel in nervorum axillis 
barbata), nervis lateralibus utrinquc sempcr h notata. Cyma depressa, 
setis parvis adpressis scabra. ra/ymlimbusquadridentatus; dentibus la- 
tissi rais ovatis acuminatis; tubus setulis bipartitis adpressis canus. Disctts 
dcprcssus. Stylus 2 lin. longus, filiformis, apice incrassato-clavatus, clava 
viridi LtvI (non striata) caetenim (in sicco) longitudinaliter striatus. Drujm 
{îlobosa purpuroa. A'wx subglobosa.— Ilab. prope Byzantium, inTauria^ 
in provinciis caucasicis ubique, tam cis« quam trans Caucasinn, a Ponto- 



^' 
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Euxino usque ad mare Caspîum ; in nemoribus promontorii Caucasi occi- 
dentalis versus Anticetain (ait. 550 hexap.) in monte Beschtao (ait. 210-250 
hexap.) in nemoribus et sylvis provinciae Lenkoran, in depressis ad mare 
Caspinm et in montibus Talusch (usque ad ait. 500 hexap.) ; in Persia 
provinciis caspicis Gilan et Astrabad ; in provinciis trans Caucasum fre- 
quens. 

8. Cornus sericea L. (Mantiss alterna, p. 199). 

C. foliis oppositis ovato-ellipticis, late ellipticis oblongisve acumi- 
natis basi rotundatis v. attenuatis, subtus (saepe) laevibus con- 
coloribusvel subglaucis, setis bipartitis (elongatîs) laevissimis 
încunibenlibus (saepissime) subsericeis nervis lateralibus utrin- 
que 5 cum ramulis cymaque depressa lanuginosis ; calycis den- 
tibus elongatis ; disco depresso; stylo apice laevi clavato; nuce 
subglobosa. 

C. sericea HeriL L c. , p. 5, tab. 2 (ic bona ad var. p perti- 
net) ; Rœmer et SchulL L c. , p. 320. Mantiss. L c. , p. 250 ; 
DC. Prod. I. c, p. 272 (Excl. var. y); Hodker, L c, p. 276; 
Torrey et Gray L c. , 651 ; Spach L c. , p. 99 ; Tausch. L c. , 
p. 732 ; Schmidt. i, c. , p. 9 et 1 6 , tab. 64 (ic opt. ad var p 
spect. ). 

a ovatifolia : foliis ovato-ellipticis basi rotundatis subtus rufo- 
sericeis. 

p oblongifolia : foliis ellipticis oblongisve basi attenuatis ; ju- 
nioribus subtus rufescentibus adultis glabratis. 

y? Schiitzeana: foliis oblongis basi attenuatis, subtus tubercu- 
latis glaucescentibus , setis rufescentibus (etiam in foliis) nullis. 
C. sericea? Schûtze pi. eœsicc. ; Jrrow wood dict. 

Species setis in pagina foliorum inferiore bipartitis elongatis laBVissimis 
rufescentibus , nervis subtus ramulis junioribus et cyma lanuginosis , nec 
non dentibus calycis elongatis \distincta. 

lîami adulti saturale rubro-violacei , subverrucdsi ; ramuli juniores uti 
inflorescenlia pilismollibus laevibus patulls plus minus lanuginosi. Petioli 
vlx semipollicares , lanuginosi. Folia suhius plerumquenonluberculala, 
pallide viridia, rarius subglaucescentia et subtuberculata, setulis brevibus 
bipartitis scabris adpressis raris adspersa , aliis setis bIpartiUs elongaiis 
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laevissimis rufesccniibûs adpressis, io a copiosis, in (3 paucioribus (in foliis 
adultis deciduis, in y deûcientibus subsericea et in nervis pilis moUibus 
simpiieibus lœvibus lanugiuosa; in var. « ovata vel ovato-elliptica , basi 
rotundata, apice abrupte longeque acuniinata, majora 31/2 poil, ionga, 

2 poil, vel 2 ijU poil, lata, alla minora ; — in var. (3 folia basi plerumque 
attenuata, lateelliplica, cum acumine 3 v. 3 i/2poll. longa, 18-20 lin« 
lata, vel exacte elliptica 2 1//( poil, longa , 1 poil, lata , vel suboblonga , 

3 poil, longa , 1 poil. V\\ lata infima interdum laneeolata , 1 1/2 v. 1 3/6 
poil, longa, 7 lin. lata; — in var. y oblonga, utrinque attenuata, 2 1/2 
poil. longa, 10 lin. latd, vel 3 poil, longa, 7 lin. cire. lata. Cyma depressâ 
non paniculata. CalycU lanuginosi dentés elongati tubi longitudine, sub- 
lanceolati. Discm depressus. Stylus 11/2 lin. longus apice clavato lavi, 
caeterum (in sicco) longitudinaliter striatus. Drupa ovato-'subglobosa, cae^ 
rulea. Nux in var. asubglobosa, costata, sulcnta; — in var. |3 subovala, 
subcostala. — Hab. (a et |3) ad fluviorum margines et in pratis humidis 
Americae septentrionalis , a Canada usque ad Georgiam et Louisianam 
(Torrey et Gray) ; — y prope Washington lecta (SchUlze). 

II Folia subhts setis vel pitis bipartUis simplicibusve patentibus fur ta. 

9. Cornus sanguinea L. (Sp. plant, éd. i,p. 11 7). 

C. foliis oppositis oblongis ellipticis v. ovato-ellipticis abrupte 
breviter acutatis basi attenuatis v. rotundatis, subtus isevibus 
concoloribus setis (mediocribus) simpiieibus scabris patentibus 
curvatis subhirtis, nervis iateralibus utrinque à ; cynwb depressa 
hirsutiuscula ; calycis dentibus disco depresso longioribus ; 
stylo apice IcTvi clavato; nuce globosa* 

C. sanguinea Herit. L c, p. b ; Kœmer et SchvU. L c, p. 320- 
Mantiss. L c. , p. 249 ; DC. Prodr, L c. , p. 272 ; Spach l. c. , 
p^ 97; Schmidt l c, p. H et 16, tab. 66 (ic opt. var a) ; Willd. 
et Guimpel deutsch, Holzarl. tab. 3 (ic. bona ad var. p pertin.) ; 
Duhamel éd. ait. 11 , p. 153, tab. 4/| (bgna ad var. a spect.) ; 
Engl. bot. , tab. 249 (ic mediocr. in ter var. a et p média) ; fl. dm. , 
tab. 481 (ic satisbona var. (x);Pall. FL ross. I, p. 50 (p. p., cum 
C. austral, confus.); I^deb. Fl. ross. Il, p. 378 (p. p. excl. syn. 
mult.); Giddenst. it. 1, p. 108, 11, p. 127, 129, etc., usquead, 
p. 344; Gmel.jun. IV, p. 16; Falk. topogr. Beylr. II, p. 117? 
(oxcl. patr. Terek et Cauc); HœffL cal. Kursk., p. 12; Besser 
limmu, p. 7, n** il6;EiQhtv. nalurh. Skizze v. Lith.. J'olh.,Po^ 
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do/., p. 153, n** 33|^; Fletscher et Lindem. Fh d. Ostseeprov., 
p. 63 ; Luce FL Osil. , p. 38. 

a communis ; foliis ellipticis oblongisve basi attenuaiis. 

^UUifolia; foliis (saepius) ovato-ellipticis ovatisve basi rotun- 
datis. 

SUrps a reliquis speciebus setis in folionim pagina inferlorc viridi sim- 
plicibus curvatis scabris diversa. 

hami graciles, atropurpurci vel purpurascenti-virides vel sœpe uno la-r 
1ère purpurei, altère virescentes, subverrucosi ; juniores bispiduli. Petioli 
h V. lin. longi. Folia substantia tenu! membranacea , saepius elliptica, 
basi plus minus attenuata, 3 poil, louga, 15 lin. lata ; — vel oyato-elliptica, 
basi subrotundata , 2 1/2 poil, longa, 1 1/2 poil, lata; — vel, in var. |3, 
illis C, etrcmyio^^ su bsimilia, ovato-suborbiculata, 21/2 poil, longa, 2 i//^ 
poU. lata; — interdum oblonga, basi valde attenuata 2 IjU poil, longa, 
vix 1 poil, lala ; — rarius obovato-elliptica , apice latiora , rotundata et 
abrupte breviterque acutata, basi attenuata 2 3/^ longa, apice 1 1/2 poil, 
lata ; interdum occurrunt folia maxima, late ovata, basi rotundata, k poil, 
longa basi 3 poli, lata ; folia omnia subtus sunt pallide viridia (non glauca 
et non vel obsoletissime tuberculata), setis simplicibus (rarissime bipar- 
titis) tuberculato-scabris curvatis atque patulis plus minus hirta, nervis 
lateralibus utrinque 4, rarissime 5 notata. Cyina (interdum subpaniculata) 
depressa, setulis patulis hirsutiuscula. Calycis dentés late ovati, cuspidati, 
disco depresso longiores. Stylus 2 lin. longus , longitudinaliter (in sicco) 
angulato-striatus, apice semper clavato-incrassatus, parte incrassata laevi 
(non striata). Drupa sanguinea, globosa. Ntix majuscula, globosa, non 
costata. — Hab. (a et |3) praBsertim in Europa média, Germania ! frequens, 
Gallia (pr. Dole!), Italia superiore (Bertol.), in regno Neapolitano? 
(Ten.), Gottlandia! (latifolia), in imperio Ruthenico occurrit imprimis 
in regione temperata , in insula Osilia ! ( latifolia ), Curonia , Livonia ! 
(Segewold! Kokenhusen! latifolia), prov, Pskow! Lithuania (Yilna!), 
Volhynlal Podolia, Kiew, Ucrania! Cherson, Poltawa! Jekatcrinoslaw ! 
Kursk! Yoronesch! ad Tonaln (Gtildenst.), Yiatka, ad fl. Kama (Falk.), 
prope Ârchangel! (Bohuslaw.) 

10. Cornus excelsa ¥i. B. K.(Nov. gen. sp. pi. éd. in fol. 111, 
p. 335). 

C. foliis oppositis late ovatis ovato-ellipticis, ovato-oblongis vel 
oblongis acuminatis basi rotundatis vel acutatis, subtus laevibus 
concoloribus setis (mediocribus) bipartitis scabris patentibua 
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subrecurvatis birtulis, nervis lateralibus i^rinque sub-û ; cyma 
depressa hirsutiuscula ; calyeis dentibus disco depresso sub- 
longioribus; stylo apice laevi clavato, nuce^.. 

a Schiedeana : foliis longitudine dupio longioribus late ovatis 
vel ovato-ellipticis abrupte acuminatis basi (plerumque) rotun- 
datis. 

C. tolucensis? Schlechi. (non H. B. Kunth) de plant, mexic.^ 
in Linnœa vol. 9, p. 6041 et vol. 5, p. 171; Cornus n* 2717 
GcUeoUi pi. exsicc. Mexic. ! 

p Hartwegiana : foliis latitudine triplo longioribus ovato-oblon- 
gis sensim acuminatis basi rotundatis. 

C. excelsa Benth. Hartweg., p. 60, n' 665! Ilumb. B. K. 
L c. ? (Descrip. paululum differt); Rœmer et SchulL L c. Man- 
tiss., 249 ; DC. Prod. IV, p. 670? 

Y Beyrichiana : foliis latitudine triplo longioribus oblongis 
abrupte acuminatis basi acutis. 

C. asperifolia Beyrich. pi. amer, exsicc! C. tolucensis H.. B^ 
Kunth. 1. c. ? (Descrip. in speciminib. nostris bene quadrat) /?œ- 
mer et Schult^ 1. c, p. 250? DC. 1. c? 

Très stirpes sub hac specie , mihi uou salis cognita ncc quoad synony- 
miam bene erecta,. dubitanter conjunxi, foHorum forma (charactere in hoc 
geaere nimis variabili) dilTerunt, sed reliquis notis inter se conveniunt; a 
proxima C. scaiguinea praesertim setis patentibus lu folioruni pagina lofe- 
riore bipartitis diversae. 

Planta Schiedeana. Rami purpurascentes vel pjLirpurascenti-grisei, len- 
ticellis parvis sat copiosis tecti ; ramuli juDiores petlolique ^-5-lineares 
setulis minutis patulis scabri. Folia nieinbranacea, sed satis lirma , supra 
intense viridia et setulis adpressis bipartitis scabra; subtus pallidiora 
(non glauca neque tuberculata), setis bipartitis scabris, aliis adpressis, 
aliis longioribus patentibus sparsis adspersa, subhirtula, nervis laterali- 
hu&utriuque 3 v. ^notata; alla late elliptlca, 3 polL cire, louga, 1 1/2 
poil, lata, basi rotundata, apice longe abrupte acuminata, acuroine sub- 
mucronulato ; — alla ovato-elliptica, basi rotundata, apice longe acumi- 
Data 2 1/2 poil, longa, 1 ijh poil, lata;— aliamaxima, late ovata, k poll^ 
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louga, 2 poil, lata; — interdum oblon^a, loiiglssime acumlnata, basl 
acuta, 2 1/2 poil, longa, 1 poil. lata. hiflorescentia C. sanguineœ, pube 
parva palula scabra. Flores albi , illis C. sanguineœ slmlles. Stamina co- 
rolla xquantes. Stylus 2 lin. loDgus , apice încrassato-clavatus , inferne 
(in sicco) striatus. Dentés calycis sublanceolali , disco depresso altiorcs. 
Drupa csrulea (ex Schiede). 

Planta Hartwegiana, Rami rigidi , purpurascentes , tubercnlis parvis 
nunierosis notai! ; ramuli juniores pube minuta rara adspersi. Folia 
quoad pubesceutiam cum planta supra descripta conveniuot, consistentia 
suut firmiora fere subcoriacea, nervis lateralibus utrinque ^ v. k notata, 
ovato-obloDga , ex rotundata basi sensim in acumen praelongum mucro- 
nulatum vei , macrone deciduo , obtusiusculum attenuata , 2 1/6 poil, 
longa, 3/6 poil, lata; — vel 2 1/2 poil, longa , 11 lin. lata; — vel etiam 
1 3/6 poil, longa, 1/2 poil. lata. Reliqua ut in planta Schiedeaoa, prster 
calycis dentés paulo breviores latioresque. 

Planta Beyrichiana, Rami graciliores, purpurascenti - grisei , apice 
( petiolique 3 lin. long!) pilis parvis patentibus pro parte fuscescentibus 
biriuli. Folia membranaceo-subcoriacea, in utraque pagina subconcolora 
subtus vix pallidiora, setis bipartitis patentibus numcrosioribus mollioribus 
hirta, nervis lateralibus utrinque plerumque 3insignita. exacte oblonga, 
basi acutata, apice abrupte cuspidato-acuminata, acumioe mucronulato ; 
inferiora fere 2 1/2 poil, longa, 9-11 lin. lata (adsunt folia minora) ; su- 
periora majora, 3 v. 3 1/2 poil, longa, 13 v. 16 lin. lata. Infloresccntia 
fructîfera (flores styliquemihi ignoti) fere C, sanguineœ, subpaniculata , 
pilis parvis patentibus hirtula. Drupœ immaturs subglobosx , hispidulae, 
calycis denlibus parvis ovatis acuminatis disco depresso altioribus coro- 
nats. Nux subglobosa, dura. — Hab. a in Mexici sylvis jalapensibus et 
prope Chiconquiaco ! fSchiede); prope Xalapam, ait. 6,000 p.! (Galeotti); 
— P in Mexici regione la Sierra dicta ! (Hartweg.) et prope urbem Mexico 
(Benth.); — > in Georgix fluvium Savannah! (Beyrich.) 

11, Cornus circinnata Herit. (Corn., p. 7, tab. 3). 

C. foliis oppositis ovatis suborbiculatisve abrupte acutatis basi 
rotundatis subtus tuberculatis glaucis, setis (longiusculis , ple- 
rumque) bipartitis scabris curvatis patentibus hirtis, nervis la- 
teralibus utrinque 7 ; cyma subpaniculata depressa hirsutius-- 
cula ; calycis dentibus disco depresso longioribus ; stylo striato ; 
nuce subglobosa. 

C. circinnata Rœmer et SchuU. L c. , p. 321, Mantissal. c, 
p. 250 ; DC. Prod. L c. , p. 272 ; Hookcr /. c. , p. 27G ; Torrey 
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et Gray L c.^ p. 650; Spach l. c, p. 95? Schmidt L c, p. Ift et 
16, ao. 69. 

Specf es C. sanguineœ proxima , a qua distiuguitur ramis valde verruco- 
sis , foliîs ut plurimum amplissimis ovatis suborbiculatisve nervis lalerali* 
bus ulrinque 7 v. 8 notatis et subtus tuberculatis ^tque glaucis , stylo 
apice Don clavato. 

y7âmi crassiores, porpurascentes v. viridi-purpurascentes dense venru- 
cosi ; juniores subglabri. Petioli k 6 Hd. longi. Folia suborbiculata 3 1/2 
poil, longa, 3 1/^ poil, lata, vel minora, 2 1/A poil, longa, 2 poil, lata; 
maxima h 3/4 poil, longa, k 1/2 poil, lata; — vel late ovata, 3 i/2 polL 
longa, 2 1/2 poil, lata; — vel late elliptica, 3 poil, longa, 2 poil, lata; 
— vel etiam oblongo-elliptica , 3 Xjh poil, longa, 1 1/2 poil, lata, vel 
h ifk poil, longa, 2 1/2 poil, lata ; basi sa?plssime rotundata et non rare 
subtruncata; apice semper abrupte breviterque acutata vel acuininata; 
nervis lateralibus utrinque 7 vel 8 (rarius et non nisi in foliis minoribus 6) 
Dotata; subtus tuberculis minutis den^e obtecta, glauca et setis quam in 
C. sanguinea longioribus raollioribus scabris curvatis crispatisve patenti* 
bus blpartitis (raro bipartitis radio altero brcviore), interdum simpUcibiifi 
hirta, in nervorum axillis barbata. Cyma subpaniculata, depressa, hirsu- 
tiuscula. Calycis dentés late ovati cuspidali, disco depresso (saepissime) 
paulo longiores. Stylus longitudine lineam vix cxcedit, cylindraceus , 
apice non clavatus, in sicco ad apicem usque striatus, stigmate majusculo 
tenninatus. Brupa subglohosii (dilute cxrulea, demum albida, Herit.). 
Niix, in speciminibus inspectis, subglobosa, subcostata. — Ilab. in ripis 
umbrosis fluviorum Americae septentrionalis a Canada usquc ad montes 
Virginiae et in parte occidentali Indianise, non frequens (Torrey et Gray). 

12. Cornus Califomica C. A. M. 

C. foliis oppositis ovatisve acutiusculis v. sensim acuminatis basi 
rotundatis , subtus tuberculatis glaucis setis (elongatis) bipar- 
titis sublœvibus crispatis patentibus hirtis , nervis lateralibus 
utrinque sub-6 ; cyma depressa hirsutiuscula; calycis dentibus 
disco depresso sublongioribus ; stylo cylindraceo; nuce sub- 
globosa. 

C. circinnata? Cham.^ in Linnœa III, p. 139. 

C. alba p Hooker L c. , 276. C. alba Hooker, in BoLany ofBeç^ 
chey voy. p. 142. 
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C. sericea p? Torrey et Gray l. c, p. 652, 

C. pubescens NtUt. Mss., et Torrey et Gray L c. (non Willd.). 

Ad C. sanguineam et C, circinnatam accedit, differi foliorum forma et 
praeseriimseiisiufoliorum pagina inferiore laevibus(Don vel obsoletissime 
tuberculalo-scabris) a C. alba distinguitur, prxter foliorum indumeolum 
etîam foliis basi rotondatis apice seosim acutatis, calycis dentibus longio- 
ribus et nucis conformatione; — a C sericea omnino differt 

Speciroina coroplura coram habeo, qux inter se paululum differunt. 

Specimina fructifera, prope St. -Francisco lecta. Rainuli atropurpurei, 
subverrucosi; jupiores subpilosi. Petioli 3 v. 4 lin. iongi. Folia ovalo- 
eliiptica, basi rolundata, apice leviter sensim (non abrupte) acutata, fere 
2 poil, longa, pollicem iata, supra atroviridia , subrugosa , setulis bipar- 
titls adpressis scabra ; subtus tuberculis dense obtecta , cinerasceotia , 
selis brevibus bipartltis asperis adspersa et aliis setis bipartitis moilibus 
longiusculJs patentibus crispatis laevibus hirta ; nervis lateralibus utrin- 
qoe 6. Inflorescentia fructifera cymosa , coarctata , setis patulis hirsutius- 
cula. Caiyx canescens, dentibus ovatis acuminatis disco leviter pulvinato 
vil longioribus. Stylus \ix 1 lin. iongus, cyiindraceus , apice vix incras- 
satus (non clavatus), per totam longitudinem (in sicco) striatus. Stigma 
majusculum. DrtjqM alba, subglobosa. AW subglobosa , interdum leviter 
depressa « interdum paulo (vix) compressa , saepe obtuse costata. Speci- 
mina autumnalia, ilerum florentia, cum praeccdcntibus lecta. Jtami cra^ 
siores, atropurpurei. Petioli U y, 5 lin. Iongi. Folia ovata, basi rotundata, 
apice sensim attenuata , acutissime acuminata , nervis lateralibus utrin- 
que 7 notata, supra atro-viridia, rugosa et lineata, pagina inferiore ut in 
speciminibus supra descriptis; majora 3 poil. cire, longa, fere 1/2 poil, 
lata. 6'ymASubpaniculata, depressa pilis longioribus hirta. Calycis dénies 
disco depresso longiores. Corolla Comi albœ, Antherx, ut videtur, fusces- 
cenles. Stylus 1 lin. fere brevior, cyiindraceus, apice non clavatus. 

Specimina in California prope coloniam Ross lecta 

/ianii rigidi , subtuberculati , purpurascentes vel virescentes. Petioli 
subsemipollicdres. Folia quoad indumentum cum speciminibus prope 
St -Francisco lectis conveniunt, in nonnullis speciminibus sunt elliptica 
vel potius ovalia basi leviter rotundata, apice obtusiuscula, acutiuscula 
vel leviter acuminata, 1 1/2 poil. cire, longa, 12 v. 13 Jin. lata; in 
aliis speciminibus majora, 3 1/2 poil, longa, 1 3/^ poil, lata; maxima 
fere .5 poil, longa, 2 1/2 poil, lata, ovato-elliplica, acutiuscula vel sensim 
(non abrupte) acuminata, nervis lateralibus utrinque 5 vel 6 notala. Cyina 
subpaniculata, densa, depressa, hirsutiuscula vel glabrescens. Flores et 
fi'Kctfis ui'm planta prope St. -Francisco lecta. Discas depressus. — Hab. 
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in litore occidentali Ainericœ septeutrionalis (Hooker) in Califoroia prope 
St. -Francisco! (Cbam.) et prope coloniara Ross. ! 

SPECIES ADDENDA. 

1 3. Cornus brachypoda C. A. M. 

C. foliis oppositis late oblongis subellipticis ax^uminatis basi atte- 
nuatis , subtus tuberculatis glaucis setis (brevibus) sparsis ad^ 
pressis bipartitis scabris adspersis, nervis lateralibus utrinque 8; 
cyma paniculata subglabra , pedicellis ovario brevioribus ; ca- 
lycis dentibus disco depresso (cyath. formi) longioribus ovatis ; 
stylo apice laevi clavato ; nuce. . . 

C. alba Thunb. FL jap., p. 63 (Excl. syn.?). 

Species bene distincta, inter C. austraiem et C. sericeam insereoda; 
habitu ad C. albam accedit, characteribus vero cum C.australim^^ 
convenu ; cliffcrt ad ilia foliorum nervis lateralibus numerosioribus, pe-> 
dicellis perbrevibus, disco depresso cyathiformi, stylo apice clavato; ad 
hoc recedit nervorum numéro , pediceliorum longitudine et fotiis basi 
valde attenuatis subtus tuberculatis atque glaucis. Bami purpnreo-nigri^ 
cantes, verrucis raris notati ; juniores setulis minutis bipartitis incumben- 
tibus adspersi. Folia opposita, petiolo 9-15 Un. longo fulta, iliis C. aUn 
similia, 3-^ poil, longa, 1 1/2-2 poil, lata basi attenuata , apice longe 
acuminata, nervis lateralibus utrinque 8notata, subtus glaucescentia et, 
ut in C, oilbo , tubcrculata. Inflorescentia fere C. paniculatœ setulis raris 
scabra; pedicelli brèves, infimi longitudine calycem aequantes superiores 
calyce breviores. Calycis tubus setis bipartitis incunibentibus canus; 
limbus ad basim usque in dentés U ovatos aculos patulos divisus. Petda 
(ut videtur) alba. Stylus C. sanguineœ, apice clavato-incrassatus et laevis, 
inferne strialus. Discus cyathifonnis, deprcssus, calycis dentibus brevior. 
Fructus non vidi. — Hab. in Japonia. 



NOTE SUR l'aNATOMIE DE VOROBASCHE ERYNGll Vauch. ; 



M. P. 

Dodeui ès-ïcieiicrt. 



11 existe, comme on le sait, un certain nombre de plantes qui 
semblent former dans le règne végétal une catégorie particulière 
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par leur mode de végétation et par leur aspect : ce sont les plantes 
parasites sur des racines d'autres plantes, ou les vraies parasites. 
Cette singularité de végétation et d'apparence extérieure paraît 
devoir se rattacher à une structure différente de celle des végé- 
taux ordinaires. En effet, les observations qui ont été faites jus- 
qu'à ce jour sur quelques unes d'entre les vraies parasites ont 
appris que leur organisation est caractérisée, sous plusieurs rap- 
ports, par des traits particuliers. Je crois cependant qu'à certains 
égards on a généralement exagéré les particularités d'organisa* 
tion qui signalent la plupart d'entre elles : c'est ce que semblent 
prouver quelques recherches que j'ai faites il y a peu de temps , 
et dont je crois devoir donner une idée en peu de mots. 

On avait posé comme une règle générale que les vraies para- 
sites sont constamment dépourvues de stomates. Il est probable 
qu'on avait été conduit à cette conclusion générale soit par des 
recherches insuffisantes , soit parce que , les stomates ne se mon- 
trant ordinairement que sur les organes verts et foliacés , on avait 
supposé qu'ils devaient manquer sur l'épiderme des parasites 
dans lesquelles on ne trouvait ni la couleur ni la consistance qui 
sont habituelles chez les feuilles des plantes ordinaires : cepen- 
dant, dans mes travaux sur la Clandestine, j'avais déjà démontré 
l'existence de stomates bien formés et nombreux sur les écailles- 
feuilles , comme sur la tige de cette plante remarquable ; d'un 
autre côté , M. Schleiden avait également signalé ces organes 
chez le LdUhrœa squamaria , sans entrer, il est vrai , dans aucun 
détail , ni sur l'état sous lequel ils se montrent, ni sur les parties 
qui les portent , mais en termes assez précis pour faire admettre 
comme exact un fait énoncé si positivement par un observateur de 
ce mérite. 

Depuis peu de temps , j'ai eu occasion d'étudier l'organisation 
de YOrobanche Eryngii Vauch. ; or j'ai reconnu que cette plante 
possède des stomates : dès lors il est à présumer que ses congé- 
nères possèdent également ces petits appareils. 

Les stomates de YOrobanche Eryngii sont formés , comme 
d'ordinaire, de deux cellules courbées en rein; mais ces cellules 
présentent une particularité remarquable : elles renferment des 
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grains de fécule bien caractérisés, incolores, bleuissant fortement 
par l'iode, souvent assez nombreux pour remplir leur cavité. L'a- 
réole comprise entre ces deux utricules stomatiques , ou Vostiole 
du stomate, est plus petite, mais, du reste, absolument de raéme 
configuration que celle des plantes ordinaires. J'ai reconnu l'exis- 
tence de ces petits appareils sur la corolle , sur le calice , sur les 
écailles-feuilles, sur la tige elle-même, dans sa partie supérieure ; 
ils m'ont paru plus nombreux et plus rapprochés, toute propor- 
tion gardée , sur le calice que sur les autres parties de la plante. 
Je n'ai pu au contraire réussir à en découvrir sur plusieurs grands 
lambeaux d'épiderme détachés des étamines et du pistil , et je 
crois dès lors pouvoir aflirmer qu'ils manquent sur l'un et l'autre 
de ces organes. 

Voilà donc encore un genre dont les plantes, malgré leur pa- 
rasitisme, malgré leur coloration et leur organisation , échappent 
à la prétendue loi générale, et rentrent dans la catégorie com- 
mune. 

Je dois faire ici un rapprochement qui me paraît n'être pas 
tout-à-fait dépourvu d'intérêt. D'après les observations de M. Bow- 
mann sur le LcUhrœa squamaria^ d'après les miennes sur le 
iMthrœa clandesiina , les feuilles-écailles de ces deux plantes sont 
creusées de grandes lacunes remplies d'air, dont les parois sont 
tapissées d'une sorte de paj)il!es ou de poils capités assez remar- 
quables ; chacun d'eux, en effet, présente à l'extrémité d'un court 
pédicule, composé presque toujours d'une seule cellule, une tête 
renflée, le plus souvent tri- ou quadrilobée, dont chaque lobe est 
formé par une cellule distincte ; un très petit nombre de ces poils 
ou de ces papilles s'étend même à la surface externe des feuilles 
jeunes et du calice jeune aussi de la Clandestine. Or des poils 
d'une forme analogue se montrent abondamment sur les organes 
floraux , sur les feuilles et même sur la tige de notre Orobanche : 
seulement leur partie étroite, ou le pédicule, est déjà plus allongée 
que dans les lacunes de la Clandestine, sur les organes floraux , 
et beaucoup plus encore sur les écailles-feuilles et sur la tige. Sur 
ces dernières parties, ce sont décidément des poils capités glan- 
duleux, dont la tête est môme formée de plusieurs cellules réunies 
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en une sorte de disque circulaire. Ces divers degrés de dévelop- 
pement dans ces poils de l'Orobanche me paraissent expliquer la 
nature des papilles des Lalhrœa. 

L'examen anatomique de la tige de VOrobanche Eryngiiya.\xch. 
m'a conduit à divers résultats , dont voici les principaux. 

M. Ad. Brongniart a signalé l'absence des rayons médullaires 
dans les tiges de certaines Crassulacées (voy. Mém. sur le Sigil- 
laria elegans; Archiv. du Mus., 1839), et ce fait paraît être à 
peu près général chez les plantes de cette famille. Tout récem- 
ment , le même savant a reconnu l'existence de la même particu- 
larité d'organisation chez le Melampyrum sylvaticum ( voy. son 
Rapport sur mon Mémoire au sujet de la Clandestine ; Comptes-- 
rendus de l'InsL, 28 avril 18&5), J'ai moi-même reconnu cette 
absence complète de rayons médullaires dans la tige du Lathrœa 
clandestina (voy. Observ. sur la Clandestine d'Europe (extrait); 
Ann. Se. nat.j septembre 1843), et je viens de la retrouver, cet 
été , dans le Melampyrum arvense. Enfin M. de Jussieu a égale- 
ment signalé un fait analogue dans la tige du Pisonia aculeata 
(voy. ses Élém. de Bot., p. 76). A la liste encore peu nombreuse 
de plantes dicotylédones dépourvues de rayons médullaires, il 
faudra dorénavant joindre le genre Orobanche ; car, dans la tige 
de VOrobanche Eryngii, je n'ai rien vu qui ressemblât à ces lignes 
de cellules horizontales ; je les ai cependant cherchées avec soin 
sur un bon nombre de coupes transversales et longitudinales, soit 
passant par l'axe, soit tangentielles. Sur les coupes, on reconnaît 
que la tige de cette plante se compose : 1° extérieurement, d'une 
couche de cellules étroites épidermiques ; 2° sous celle-ci, d'une 
zone corticale épaisse , parfaitement continue, formée de cellules 
à parois minces , dont le diamètre est plus grand que celui des 
cellules de l'épiderme , et va d'abord en croissant de l'extérieur 
vers l'intérieur, pour décroître ensuite d'une manière très mar- 
quée plus intérieurement. Ces cellules sont allongées, surtout les 
plus intérieures , qui prennent les caractères de cellules libé- 
riennes, seulement à parois médiocrement épaisses; elles sont 
toutes d'une transparence qui établit une ligne de séparation 
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nettement prononcée entre cette zone corticale et la suivante ; 
S** celle-ci est la zone fibro-vasculaire , que Ton peut, je crois, 
qualifier de ligneuse ; elle se compose d'une série de gros fais- 
ceaux fibro-vasculaires , dans lesquels les vaisseaux sont entourés 
de cellules allongées , à parois épaisses et consistantes , opposant 
au scalpel une résistance assez forte. Celles de ces cellules paren- 
chymateuses qui entourent immédiatement les vaisseaux sont les 
plus étroites, et leurs parois sont les plus épaisses ; à mesure qu'on 
s'écarte du centre vasculaire du faisceau , en allant soit vers les 
deux côtés, soit surtout vers le centre de la tige, on les voit aug- 
menter de diamètre, et leurs parois diminuent en même temps d'é- 
paisseur : par là elles passent insensiblement aux grandes cellules 
de la moelle , sans qu'il paraisse possible d'établir une ligne de 
démarcation entre les deux. Il en résulte également que les divers 
faisceaux fibro-vasculaires, dans les tiges jeunes, sont distincte- 
ment séparés l'un de l'autre par des cellules larges , mais dans 
lesquelles on ne peut trouver la moindre ressemblance avec des 
rayons médullaires , puisqu'elles sont allongées dans le sens de 
l'axe de la tige , disposées même en séries longitudinales , tandis 
que sur des coupes transversales on ne les voit nullement rangées 
en séries rayonnantes. Dans les portions âgées des tiges, les cel- 
lules parenchymateuses à parois épaisses s'étendent assez à droite 
et à gauche de chaque gros faisceau , dans la portion exactement 
sous-corticale, pour former sur ce point une ligne continue ou fort 
peu interrompue. 

Les diverses cellules allongées de la tige de VOrobanche Eryn-- 
gii, et plus particulièrement celles d'assez grand diamètre, pré- 
sentent sur leurs parois une forme particulière de ponctuations 
dont je ne connais pas d'analogue, et qui, sous un grossissement 
d'environ 250 fois , ressemblent à une sorte d'x couché. 

D'après la description rapide que je viens de donner, il ne 
paraît guère possible d'admettre chez l'Orobanche l'existence 
d'un étui médullaire , puisqu'on ne peut tracer une ligne de dé- 
marcation entre la moelle et les cellules de la zone ligneuse, puis- 
que, de plus, on ne trouve de vaisseaux qu'au centre de chaque 
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faisceau fibro-vasculaire. Cette absence d'étui et de rayons mé- 
dullaires établit une ressemblance anatomique entre la tige des 
Orobanches et celle de la Clandestine. 

Quant aux vaisseaux qui entrent dans la structure de VOro- 
hanche Eryngii, ils sont tous de petit diamètre, et ils m'ont paru 
appartenir sans exception à la catégorie des fausses trachées , en 
prenant ce mot dans sa signification la plus large. Parmi ces vais- 
seaux , la plupart présentent une spire très distincte , dont les 
tours , se continuant régulièrement dans une grande longueur , 
sont uniformément et largement espacés. Dans ce cas, l'intervalle 
entre les tours de spire est généralement égal à trois ou quatre 
fois la largeur de la spiricule elle-même: cependant, dans d'au- 
tres cas, l'espacement est moindre. On voit également ces fausses 
trachées anastomoser les uns aux autres les tours de leur spiri- 
cule, et devenir ainsi des vaisseaux réticulés, mais tenant encore 
de fort près aux fausses trachées proprement dites , à spiricule 
continue et lâche. 

J'ai inutilement cherché dans cette tige de vraies trachées dé- 
roulables et à spiricule non adhérente. Je n'ai rien vu non plus 
qui rappelât les grands vaisseaux à très large ouverture qui abon- 
dent dans la tige de la Clandestine , et qui constituent une modi 
fication particulière de vaisseaux ponctués, laquelle peut être con- 
sidérée comme consistant en vaisseaux réticulés, dans lesquels 
les mailles du réseau sont devenues très nombreuses et fort pe- 
tites. 



AÎSNOTATIO OBSERVATIOINTBUS DE OVULO CyCADEARUM ADDENDA 

Aoetore F.- A. QVTL, Ml^VWL. 

(Conf. bas Annal. 4 845, vol. III, p. 4 93.) 

Paucas tantum observationes post conscriptam hanc disserta- 
tionem feci , nimirum de ovulis Cycadis circinalis ex insula Java 
acceptis, quae ob embryonem in omnibus deficientem haud fecun- 
data est videbantur. — Formationem cavitatum propriarum 
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amnii et massae cellularis iis content» a fecundatione pendere 
I. c, p. 199, suspicatus sum, cura in ovulis Cycadis revolutœ 
non fecjindatis nec has partes nec ullum embryoblastani e massis 
illis cellularibus verisimiliter oriundi , vestigium unquam invenis- 
sem. Idem nunc in viginti ovulis C. circincUis sterilibus confir- 
matum video , in quibus omnibus albumen reperi bene efforma- 
tum , apice truncatum et amnio exsiccato calyptratim obtectum, 
sed absque ullp saccorum (corpusculorum Brownii) vestigio. 

In quibusdam autem casibus , absque pollinis efficacia saccos 
illos efformari posse, testera nunc habemus certissimum. Cel. 
Brown enira versioni anglicae dissertationis suae de embryogenesi 
Coniferarum, postscriptum adjecit, in quo haec leguntur : « With 
respect to Cycadeœ , whatever opinion may be adopted as to the 
précise mode of action of the pollen in that family, it is certain 
that the mère enlargement of the fruit, the consolidation of albu- 
men, and the complète formation of the corpuscula in its apex are 
whoUy independent of maie influence , as I hâve proved in cases 
where pollen could not hâve been applied, namely in plants both 
of Cycas and Zamia {Encephalartos) producing female flowers in 
England at a time whon maie flowers were not known to exist in the 
country » {Jnn. of. not. histor. May 1844, — separ. impr. p. ?)• 

Ex his observationibus concludi potest, massam cellularem quae 
in saccis illis normaliter invenitur, haud esse tubi pollinici pro- 
genicm (1). 

(1) Conf. icon. in Observai, meis lab. 8, fig. 2-5. Z, explicalione labul. I. c. 
ad fig. 3 , massa hîEc cellularis cum ulriculis primordialibus MohI comparatur, 
haud ex mca sentenlia, el iis quœ (in diss.) de origine embryoblastani ex hac 
massa cellulari protuli, paene contrarium. Formatur enim cellulisregularibus arcle 
inter se connexis el corpus sistil plane diversum ab ulricula quem Mohlius pri- 
niordialia vocal. Membrana saccorum propria cx)mpagis lenacioris esl ila ul le- 
nacissima c cellulis formata videatur iis similibus , quibus epidermis planlarum 
constat. 
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ETHIONKMATIS. 

GRUGIFERÂRUM GENERIS, SPECIES I^OVA PEDËMONTAMÂ , 

Def oripia à J, GAT. 



iETIIIONEMA R. Br. 

Characieri generico naturali addendœ notulœ sequentes. — Re- 
ceptaculum floris (ut Teesdaliœ) emarginato-bilobum, lobis valle- 
cula discrctis, antico altero, altero postico, ovatis vel truncatis, 
margine brevissimo sed distincto basim sepalorum interioruni 
dorsalem munientibus. Glandulsa hypogyiKe placentarisB nullce , 
valvares A, minutissimae, globosœ, utrinque 2 filamentis brevio- 
ribus appositse. 

iKTIIïONEMA TIIOMASIAMJM TV. 

A. suffruticulosum, humile, foliis oblongis, filamentis longioribus 
unidentatis, siliculis in racemum crasse ovoideum vel cylindra- 
ceum imbricatis , unilocularibus , uniovulatis , monospeiiDis , 
l<atîssime alatis , apîce basique emarginatis , alis integerrimîs 
vel denticulatis, stylo auriculis triple breviore, scminibus oblon- 
go-trigonis, lœvissiniis. 

Habitat in vallis Augustanœ superioris vallccula Cogne^ ad viani 
qua ex vice cognoniine per juga col de VArrietta ad vallem de 
Ponte iter est, infra raapalia Chavanisse, extrême Laricis Icrmino, 
regione scilicet alpina inferiore (circiter 1,800-2,000 metr. 
s. m.), locis dcclivibus, intcr lapillos solutés, quo loco deflora- 
tam et fructiferam partimque maturam aniicissimus E. Thomas 
legebat anno 1845 , die julii 29a. — Descriptio ex plantis bene 
multis , ipse quas invcntor mihi , Baccis Hclvetiorum commo- 
ranti, siccas alias, aliiis pyxide reconditas vivasque adhuc, die 
Augusti 5-^ largicbatur, itincrc vix absoluto. 

lUidix fillformis, palniaris, apîce in fibras limitas capillarcs divisa, an- 
uosoruiii spcciniimini loiijçior inulto trassiorque (pedcm ferc longa, pcii- 
3'HTitv Bot. t. IV. (Aoùl 1843.) 2 i\ 
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nani fcrc anserinain crassa), piano lignosa. Cnudrx brcvis, liypog:anis, 
plus iiiiiiusve raniosus, diiiiusculus, non tanien ligiiosus. Caulcs ex uuo 
caudice2-10, hcrbacci, annui, gemniulis cxhasi pcrsistentc ortis iisdcm- 
que sub autbcsin obscuris quotaunJs rcnovandi , erecU vci ailsccudentes , 
digitales vcl palmarès, a bas! inde foliati, siniplicissinii, niiformcs, uttota 
planta glaberrimi. Foiin sparsa, caniosa, giauea, plana, elliptico-oblonga, 
obtusa, inj)etiolum brevissimuni abrupte attenuata, decidua, ima mi- 
nora , elliptlca. luflorescentia racemosa , pedicellis fructiferis crectis non 
arquato-deflcxis. Flores (paucissimi qui supersuut) parvi, 3 miiUm. cum 
petalis longi. Calyx, corolla^ f lamenta et gtandulœ liypogynœ cœdeni om^ 
nino qua3 j^th. saxatilis. Ovarium primis vitx stadlis bilocularc , locuio 
altero sterili a)tcro uniovulalo , mox vero , cvauido dissepimcnto tcnuis- 
simo , vixdum fecundatum unllocularc ! Siliculœ in raccmum dciisiim 
crassumque , cllipsoideum vel cylindraceum , c viridi violaccoquc cîc- 
ganter varlegatum fn^bricats (ut ^fJth, Buxboumii), pedicello persistcntc 
matui^ decidùèè, ûrïiloculares, invaric monospermac (ex fructibusô2, 
cum junioribus tdtn pcrfectis), laevisslmas, a latere cqmprcssaî, dorso la- 
tissimc alatœ, 7-8 millim. longa;, 9-iO millim. cum alis latx (siliculis 
u'Etli. saxatilis fere duplo majores), apice basique emarginalaî , area lo- 
cuLimenti albida, lanceolata, antica plana, posttca (ad axemqua? spcrtat) 
carinato-convexa, alis area mox descripla plus Iriplo latioribus, conipli- 
cat6-refléxis (non Ihflexis nequc explanatis), nicmbranaceis , venosis, c 
viridi glaucls, vlolacco-late malrginatis, margine integerrimis vel eroso- 
denlicolatis, stylo filiformi, capitellato, alarum auriculis plus iriplo bre- 
viorc (unum vix millim. longo}. Semen ex apice loculamenti pendulum , 
oblongum, prismatico-obtuse trigonum, flavesccns, 2 millim. longum, 
unum vix latum (quain^-iV//. sfivatilis duplo longîus), integumeiitoproprio 
tenuissimo, Ixvissinio! (non papilloso-tuberculato neque sub aqua fcr- 
vida echinato), cotyleduniùus flavescenlibus, oblongis, obtusis, facie pla- 
nls, dorso convexiusculis, radlcula tereliuscula, mediœ colyledoni incuni" 
bente, vel ad latus alternm parum declinata. 

Observatio. a congcneribus oninibus in Prodromo Candol- 
leano quoc tom. I, pag. 209, enumcranlur planta videtur dislin- 
guenda. Ab /Eth. sojcatili, gracili et Biurbauinii, sola quœ inilii 
(in herbario Charpenticriano) coram sunt, distinctissima certo, 
quorum siliculas ctiam niaturas bilocularos, et seniina tuberculata, 
sub aquabullicnte quasi niuciiaginosa cclluiis((uc clongatis undî- 
que echinata video. Peregrinauti desuiit si)ccies reliqua», quarum 
quaî siliculis bilocularibus attjuedi-vel tetraspermis iiistructa: des- 
cribuntur, jEth. cristcUum^ coridifoHwn et slylosum^ a nostra 
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quocjuc divcrsissinicç cxistimandcu. Conferendae restant species 
ducc , siliculis unilocularibus monospermis cum nostra congruen- 
tes, Chia altéra {.Eth. polygaloides DC), altéra Hispanica (JB^A, 
monospermuin R. Br.), quaî, cum alpinaî longe non sint, sed re- 
gionura ad austrum remotarum calidiorumquc incol» , a nostrçt 
quoque planta diversaî prœjudicandae forent, etiara si seminibus 
lœvibusconvenirent, quod minime expectandum, siquidem Can- 
dollius semina sub lente muriculata înter notas .Ethionetnatis ge- 
nericas enumerat. Prorsus nova igitur planta nostra videtur, el 
seminibus la)vissimis intercognita/E/A/o^iematoanomala, quamvis 
sine dubio conçener. 

pabam Baccis Helvetiorum, anno 1845, die Augusti 10». 



DESCRIPTION pUN NQUV£.\U GENRE DE PLANTES 

CROISSANT SUR LES PARTIES LES PLUS iLBVKBS DU TOLIMA ; 

Par K. J. 9XCA9&VS. 

»■ ■ ■ • ^ \' , 

Cette plante, découverte en février 1828 par M. Goudot, à la 
limite inférieure des neiges du Tolima (4** 46' lat. N. , 77" 78' 
long.), dans les Andes de la Nouvelle-Grenade, est remarquable 
par ses caractères tranchés de végétation. Elle forme sur le sol , 
à la hauteur de 4,600 à 5,000 mètres (2.300-2,500 toises), des 
touffes irrégulières peu élevées et tellement compactes , que le pied 
qui les foule n'y laisse , pour ainsi dire, aucune trace. Ces sortes 
de gazons , ordinairenient bombés et presque hémisphériques , 
plongés par leur partie inférieure dans la vase ou le sable dé- 
trempé par la fonte des neiges , occupent parfois plusieurs mètres 
de superficie, et contrastent agréablement, par leur belle teinte 
verte, avec la végétation appauvrie des Alchemilla aphanoides , 
Myrrhis andicola^ Fagrosa arelioideSj Draba alyssoideSy Gentiatui 
foliosa, associés BMCidcitium rufescens, découvert d'abord sui 
le Pichincha par MM. de Humboldt et Bonpland, et recueilli plus 
tard au sommet du Tolima par M. Justin Goudot, auquel on doit, 
par les belles collections botaniques qu'il y a faites, les premières 
notions exactes sur la végétation de ce pic élevé. 



è& degaisutb. — suii le gknuk golidotia. 

Malgré les caractères assez complets que j*ai pu constater sur 
cette plante, et tout en m' aidant du port qu'elle présente, je ren- 
contre cependant des difficultés pour fixer sa place dans Tordre 
naturel. Son aspect général rappelle, à s'y méprendre, celui de 
VOreobolus^ avec lequel elle ne présente néanmoins aucune ana- 
logie par l'organisation de la fleur; son périanthe pétaloïde et 
coloré l'éloigné des vraies Joncées, quoique cependant ses prin- 
cipaux caractères l'en rapprochent, ainsi que des Mélanthacées, 
chez lesquelles on observe des plantes diolques. Dans l'état actuel 
de nos connaissances, plusieurs petites familles sont tellement liées 
les unes aux autres dans le groupe des Monocotylédones, qu'il m'est 
difficile et , pour ainsi dire , impossible de savoir avec précision à 
laquelle je dois rapporter aujourd'hui IcGoudotia. Dans ce doute, 
je le place à la suite des vraies Joncées, et près des Mélanthacées, 
mais sans attacher à cette dernière place une importance décidée. 
Peut-être un jour, l'étude des fruits mûrs, et surtout celle de la 
graine, qui m'a manquée, conduira-t-elle h une classification plus 
satisfaisante que celle que je propose aujourd'hui* 

GouDOTiA. Gen. nov. 

Flores abortu dioici. Involucrum 3-phyllum, foliolis minimis 
scariosis. Perianthium G-pliyllum, foliolis pctaloideis œquilongis, 
aîstivatione involulis. Masc. Stamina hypogyna<5, filamentis ima 
basi parum dilatatis, anthcris basifixis, linearibus, longitrorsum 
dehiscentibus. Ovarii rudimcntum stylo filiformi bifido coronatum, 
Fem. Stamina 0. Stylus filiformis 3-fidus coloratus. Ovarium sti- 
pitatum , supernc uniloculare , infcrnc placciitariis approximatis 
subtriloculaie, pluriovulatum. Ovula biseriata anatropa.5em/;m. . . 
— Herba perennis andicola habitu Oreoholi cespitem densuin 
elTormans, glabra, foliis distichis, arctc imbricatis, flabellatini 
dispositis, floribus solitariis coloratis iuvolucro minimo stipatis, 
masculis pedicellatis, fem. subscssilibus. 

Genus dicatum cl. Just. Goudot, qui tottantisqud planlis To- 
limuj Nova»-Granatensisque rcgn. botanicani locupletavit. 
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Coudolia Tolimensis. -j- 

G. foliis dense imbricatis, floribus violaceis, masculis pedicellatis, 
perianthii foliolis acutiusculis, involucri foliolis dcltoideis sca- 
riosis minimis. V. — 'Hab. monte Tolima, ad nives œternasin 
turfosis ait. 5,000 m. circiter. 

Descr. Hcrba pcrcimis, cespiteui deusum clTormans, liabitu Oreoùftli, 
/ffjdices librosae. elongnto!, terctes, obtusa;, crassUudine pennœ passcrinx, 
simplices. Cauif^s supcruc raniosî, rigidi, lerctcs, per lougitudiuem (otam 
foliosi, 1-2 et ultra declm. longi, baiid rare liinc cl illiuc radicifeii, et ima 
basi dcnium delapsis foliis dcnudati. Folift arctissimc imbrirala, disficha, 
pqultantia, ainpioxiraulia, basi subscariosa, obionga, oeiilimetr. 1 longa, 
infemc concava , (enula , nerrosa , siipenie (|uasi in acunien ramosiim 
énerve atlcnuala, siibtus convcxa, la^le virldia , inreriora ilaliellatiin dis- 
posita,supenora pedicclli basin involventia, ercrla. PedunciUi doriim m«is- 
rulor. folia alte superantcs 1-1 i oeiUimetr. longi : iii fem. vero, subsessilcs 
solitarii, fdlfonucs, erecti, sunmio apice incrassati, 1-flori, ebraclcolati, 
glaberrimi. Involurrwn minimum e foliolis dcltoideis, scariosis, erectis. 
Flores abortu diolci , colorati. Perianthium 6-par(itum v. potius hexa- 
pliyllum : foliola crecla, lanceoiata, aculiuscuia, canaliculata , subicqui- 
longa, ad margincs inferne subscariosa, subeuervia, ad médium parum 
incrasAata , persistentia ; interiora paululo angustiorn. Stnmhm 6, hypo- 
gyna, perlantiiii foliolis antcposita; filamenta brcvia, ima basi parum dl- 
lataLi, subsequalia; anthera; basifixaB, linearcs, longitrorsum déhiscentes, 
blloculares, conncctivo ultra loculo in apiculum brevcm prodncto. PU- 
tillum abortivum couicum, suberosum, stylo liliformi trllido coronatum. 
Fl. fem. Periantliium 6-phyllum ut in fl. mascul. sed foliolis latioribuç. 
Stamina aborti\a 0. Stylus brevis in stigmatibus 3, linearibus, roseis, di- 
îisus. Ovarimn oblongum, inferne hi stipitem crassum, suberosum, trans- 
verse rugosum, attenuatum. Capsula (innnatura) obscure trigona , rud!- 
mento styli subapiculata , l-locularis , placcntariis tribus parielalibus, 
inferne subcontiguis, capsulam trilocularem roentientibus, gradatim ad 
apicem discretis, vix promioulis, plMrlovulatls. Ovtda anatropa, biseriata. 
Semina,,. 

EXPLICATION DKS FIGURES (Planche 4). 

A, aspect général d'une touffe du Goudotia Tolimensis (6 cenlim. pour I m.). 
A' quelques liges de l'individu malo, de gnindour naturelle. 
A" — — — femclle^id.). 

Fis:. I. Fleur mâh;. — a, involucro; 6, foliol. cxlér. du périanlho. — Fig 2. 

Pistil avorté de la lîeurinùlo. 
Fig. 3. Fleur femelle. — Fig. 4 Coupe transversale d un ovaire. — Fig. 5. Ovule. 



CINQUIÈHE CENTURIE 

tiÉ i^fcAlfîf kS hELLULAlhES EXOTIQUES SbUVÉLtES ; 

9» C. momTAQMMi D. M. 

Décades I h VI. 



Les six premières décades de cette cinquième Centurie sont en 
grande partie occupées par les Mousses nouvelles , découvertes 
au Chili par M. Claude Gay, naturaliste distingué, qui > comme 
chacun sait , a longtemps séjourné dans ce beau pays. On y trou- 
vera héàtimoins encore quelques espèces de Java, communiquées 
par M. le professeur Miquel , de Rotterdam. La diagnose de ces 
dernières, que j'avais adressée, dans le temps, à ce savant pour 
prendre date, a été envoyée par lui à Sir W. Hooker, qui l'a in- 
térée dans le numéro de décembre iSlik de son recueil intitulé : 
fjofidohiJôumàl of Botany. J'en donnerai ici une description plus 
détaillée ; quelques unes même seront figurées. Quant à celles du 
Ghilî , la description en étant réservée pour la Flore qui doit faire 
partie du grand ouvrage que publie en ce moment M. C, Gay, 
sous le titre de : Historia fisica y politica de Chile , je me bornerai 
à en tracer lé signalement et k en indiquer les principales affini- 
tés. Lé resté des plantes cryptogames de cette même Centurie 
provient Soit dés collections faites dans l'Afrique septentrionale 
par M, le capitaine Durieu , membre de la Commission scienti- 
fique d'Alger, soit de plusieurs autres sources, que je me ferai un 
devoir de mentionner à la suite de Y habitat de chacune d'elles. 
Il va sans dire que les détails relatifs aux plantes africaines de- 
vront être renvoyés à la Flore de l'Algérie, dont s'occupent en ce 
moment MM, Bory de Saint- Vincent et Durieu. 

MUSCL 

4. Hypopterygittm Thouini Montag. : dioicum, rhizonialo sub- 
terraneo roponte^ caulibus dondroideis orertiii llabr.llalim ra- 
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mosis, ramo medio bipinnato, foliis (squamis) caulinis oblongo- 
quadratis heterogeneis , rameis distichis tegminibusque ovatis 
marginatis serratis evanidinerviis punctato-celiulosis ; capsula 
cylindrica pendulabasi impressa circulari-tuberculosa , oper- 
culo conico-acuminato obtuso capsula dimidio minore, peri- 
stomii interioris ciliolis ternis srepe concretis. 

Hypnum Thouini Schwœgr. Suppi. III, t. 289. — Hab. in 
Chile à cl. C. Gay leclum. Herb. Mus. Par. Hist: de Chile, Bot. 
Crypt., t. 2, fig. û. 

Obs. Espèce curieuse par la forme différente du réseau dans les feuilles 
caulinalres» raméales et périgoniales. Elle diffère de ÏH, (artcmtim par la. 
division flfQ)eUiforine du sommet de la tige , division p^us semblabljç à 
celle des H. H. tamai'iscinmn et rotulatum. Sa capsule est aussi fort diffé- 
rente , et ne ressemble à aucune des capsules parvenues jusqulci à. ma 
connaissance. Ses feuilles sont marginées, ce qui Téloigne de VU, içtina- 
riseinum. Enfin ,, outre qu'elle acquiert des dimensions triples de VH, ro" 
tulatuni^ ses feuilles ventrales sont dentées en scie, et munies, d'une ner- 
vure qui atteint presque le sommet. Celle Mousse est donc intermédiaire 
entre les deux dernières , et diffère de toutes deux par un ai^sez grand 
pombre de caractères, pour qu*ii soit impossible de. la confon(^re;pi ayçc 
rone • ni avec l'autre. Schwaegrichen n'en connaissait pas la fructifi- 
cation. 

• 

2. Phyllogminm callichroum Montag. nis. exiguum, caule re- 
pente (uncialî) vagc ràmoso, rariiis sîraplîcîbu.< f)atteritîbus, foliis 
distichis dense îmbricatis IcTete viridibus cymbiformibus acumi- 
iialo-cuspidatis enerviis; floribus masculis alaribus; capsula... 
— Hab. in Chile contra morem gentis ad terram cl. C. Gay 
legit. Herb. Mus. Par. 

Obs. Cette Mousse, proportiohnément très peilie, doit et ramf»e sur la 
terre nue, au lieu de pendre des branches d'arbre, cômm'é ses congénères. 
J'ai trouvé les fleurs mâles , mais aucun individu ne portait de capsule. 
Elle diffère par ses feuilles cuspidécs (et non obtuses) du P. elegans Hook. 
fiL ctAVils., originaire de la Nouvelle-Zélande, d'où l'a rapportée M. le 
D' Ilooter. 

3. Ilypnum trismeyistum Montag. (in LoncL Journ. ofBot. Dé- 
cemb. 18/14, p. 633), squarrosulum , caule decumbente, divi- 
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sionibus dendroideis erectis vage subpinnatîmque ramosis, 
ramis cuspidatis, foliis caulinis laxe — rameis dense imbricatis 
patcntibus ovato-acuminatis enerviis, pedunculo longissimo , 
opercule conico fere dimidiam capsulam ovato-oblongam cer- 
nuam aequante. — Hab. in districtu Buitenzorgi Javœ insulse 
lectum mecum communicavit cl. Miquel, cum Ledcia straminea 
mixtum. 

De$g. f'auli» primarius s. rhizonia decunibens prostratos, repeos. 
longus, divisus. Divisiones plures erecUe, dendroides, biundales, vage 
raiDosœ pinnaUB et subfasciculaUp , ramis ultimi ordinis att^uiato-cuspi- 
datis. Folia caulina laxius imbricata, patenti-subsquarrosa, ramealia con- 
fertiora. omnia c lurido olivacea, a basi ovata intégra coDcava in acumen 
pilifonue denticulatam cjusdem longitudinis educta , enervia. Perickœ^ 
lio/ia ovato-lanceolata, pilifonni-acuminata, acuinine dentlculato, stricta. 
Betis ttf'eoiœ lineares, flexuosae. Peduneultis c vaginuia tereti iateralfs, 
longissimns, très uncias metiens superanscpie, laevis, amoene purpurei». 
vaiidus, supcme sinistrorsum tortilis, apice inflexus. Capsulainûe nutans. 
ceniua, tandem pendula, ovato-oblonga , basi sul)gibba, subinsqualis, 
ore pauluium constricta. Pmstofinii exterioris dentés 16 lanceolati, 
apice liliformi-atteuuati sobulifonnes incurvati dense trabecalati, brunnei, 
cellaiarum juncturis Intus acute prosiiientibus ; interioris vero cilia toti- 
dem e membrana plicato-carinata lutea orta, late pyramidata, ciliolis 
ternis longioribus longeque articulatis quandoque basi coujunctis inter- 
Jectis. Oijerculwn exacte conicuni, dimidia capsula brevius. Flos maseulm 
non ol)servatas. S^m'œ globosœ, j^ niilliui. crassae. 

Ors. Cette espèce a quelque chose du port de 17/. bi^vh^osti^e , dont 
elle est, au reste, fort dilTérentc, soit par la forme et le réseau de ses 
feuilles, soit par son long pédoncule, qui nait toujours du rhizome. 

ft. Hypnum tanyirichum Montag, ms. : caule longissimo tereti 
prostrato bipinnatiin ramoso , ramis brevibus attenuato-cuspi- 
(latis, foliis undique dense imbricatis obovato-subrotundis con- 
cavis strictis apice abrupte pihgeris, pilo recto subintegro, 
encrviis integeirimis nitidis, pericha^tialibuslanceolato-acumi- 
natis cuspidatis , pcdunculo longo vaiido , capsula cyiindrico- 
clavata horizontali... — H An. in Java iiisula cum AcvÂm stra- 
minen. Ilerl). Wd)b. /olling. Coll. n" 17S7. 

Desc. Ondh (ères, proslratus, scmlpedalls, longior, Irregularlter pin- 
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naliin LiplDnatimque raroosas. Hami alterni , brèves , ad sonraium octo- 
liiieares, seiisim decrcscentes, apice attenuato-cuspidati, iteram ramulosi. 
Folia dense imbricala, obovato-subrotunda, concava, iotegerrima, pror- 
sos enervia, stricta, abrupte iu cuspidem piliformcm obsolète dentatain 
eadenique squantem attenuata. Perichœtialia extcriora ovata , iuteriora 
longiora laoceolata, omnia brevius ac caulina acuminato-cuspidata , 
stricta. lietis fweolœ linearcs, basi parallélogramme. Pcdunculus e vagi- 
nala obiongo-cj^lindracea in caule lateralis, validus, longissirous, biun- 
cialis, fuscus. Capsula obovalo- vel clavato-cylindrica dcorsum scilicet 
attenuata, cemua, horizonfalis, levis, vix inxqunlîs, pcdunculo concolor. 
Peristomii extericris dentés 16 lanceolati, sursum attenuati, siccltate erectf , 
madore inflexi , trabeculati , liuea nicdia ad médium usquc notati ; iute" 
rtoris membrana plicato-carinata in cilla lotidem perforata , ciliolo sin- 
gulo pyramidato interjecto, divisa. Opercidmn^ calyptra floresque masculi 
desunt. 

Ons. Voisin des H. H. ejctenaatum Brid. et crinitum Hook. fd. et W1ls., 
que je n*al point vus , il parait différer du premier par ses feuilles ob- 
ovales, dressées de tout côté autour de la tige , et ses rameaux cuspidés, 
non flagelliformes, et du second par ses feuilles sans la moindre trace 
de nervure , d'ailleurs non elliptiques , de même que par la forme de sa 
capsule. 

5. Hypnum Berteroanum Montag. ms. : caule repente elongato 
vage ramoso, ramis brcvibus remotis complanatis, foliis subbi- 
farie imbricalis nitidis e basi cordata ovato-aciuninatis planis 
integcrrimis, mediis aequaliter — lateralibus ina3qualiter nervo 
dimidiato divisis, perichœtialium conformiunfi, interioribus pili- 
formi-acuminatis in vaginula imbricatis rectis; capsula oblonga 
cernua, operculo bis conico. — Iîab. prope Quillota Reipu- 
blicae chilensis in coliibus sylvaticis herbidis mcnse Scptembrî 
legit B. Bertero, quisub n"1052 inisit. 

Ors. Je décrirai cette Mousse dans la Flore du Cliili ; mais, en attendant, 
je dois dire qu'elle diflfôre de la var. majas de Y H, confertum Dicks. ( H, 
megaiiditamun AV. et M,] par ses feuilles très entières , môme au plus fort 
grossissement d'un microscope composé , par ses feuilles périchétiales 
toutes munies d'une nervure fort apparente, et imbriquées sur la gnlnule 
môme, et enfm par un opercule conique, suiinonlé d'un autre petit ma- 
melon conique aussi, de façon pourt.int que la longueur de cet organe 
n'atteint pas même la moitié de la longueur de la capsule. Klle dilîèrc 
encore par la ténuité des mailles du réseau, qu'on ne peut bien distin- 
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gaer qo\t un grossissement de ^00 fois. I)a reste , les feuilles ont la même 
fonne, et sont munies d^une nervure semblable ; seulement elles ne sont 
pas dentées. -— Mousse diolque ? 8 anthcridies courtes , sans paraphyses. 
Feniiles périgonialesi h tissu Idche, sans nervure. 

6. Hyptium Scorphirus Montag. ms. : caule prîmario repente, 
ramîs procumbentibus alterne pînnatîs apîce iiicurvo-uncinatk, 
foliis ovato-lanceoiatis filiformi-attenuatis subfalcato-secundis 
croceis enerviis integerrimisque , perichaBtialibus abrupte pili- 
formibus, exterioribus recurvis, intimis crectis, pedunculo me- 
dlocri ; capsula oblonga horizontali , operculo c conica barf 
rostrato. — ÎIab. in Chile a cl. C. Gay lectum. llerb. Mus. Par. 

7. iTyphum callidum Montag. ms. : caule repente bipînnatîm ra- 
moso, ramis approxinnatisdecrescentibusramulosis, foliis fal- 
cato-secundis ovato-acuminatis lanceolatisve margine reflexo 
ad speciem marginatis ad apicem filifornai-attenuatum denticu- 
latis enerviis laxe reticulatis, perichaîtii radicanlis foliis interio- 
ribus rectis oblongis acuminulatis dcnticulatis convolutis; cap- 
sula horizontali ovali-oblonga , operculo conico longirostro. — 
IÎab. in corticibus arborum Reipublicœ chilensis detexit cl. 
C. Gay. Herb. Mus. Par. 

0ns. Espèce voisine de Vfsothociimi leptorhtpKliwn Brid., et peut-être 
ne dilTérant pas de la variété que ce bryologistc nomn)e viridnlum , mais 
spécifiquemciit distincte du type, selon moi, par ses feuilles, dont le bord 
est étroitement replié en dessous, de manière à les faire croire marginées, 
puis par ses feuilles pdricliétiales , les extérieures ovales, cnspidées ou 
acuminées, les intérieures plus longues, embrassantes, brièvement acu- 
minées, toutes étroitement appliquées contre la galnule, enfin par les cils 
de son péristome intérieur perforés. Cette Mousse a un peu le port de 
Y H, mnlluscum, 

8. Ilypnum acanthophyllum Montag. ms. : ca'spitosum , catile in- 
tricato repente vage ranioso, rainis capillaribus eroctis simpli- 
cibus compositisquo , foliis caulinis ovatis, rameis ovato-Ian- 
ceolatis acuminatis patenti-ereclis margine dentatis , nervo 
rrasso supra médium evanidoinstructis; periclwlialibus ovali- 



acuminaUs pellucidis tectis integris encrviis ; retis areolse linea- 
res ; capsula nutante vel ad horizontem versa subinarqualiter 
oblongo-urceolata, siccitate sub ore constricta, operculo cônico- 
rostrato, rostro obliquo, — Hab. in corticibus arborum Reipu- 
blicœ chilensis legit cl. C. Gay. Ilerb. Mus. Par. 

Obs. Celle espèce se rapproche, par son port, des H. H. tenellum, 
Teesdalii^ leneriffœ^ mais en diffère par de bons caractères. Elle a aussi 
te faciès de plusieurs Leskies de la section Captllaceœ, conmie des L,L. 
tiAtîlis, capillaris , etc. C'est un véritable Hijpnnm , avec le port de cette 
dernière. 

9. Hypnum strepsiphyllum Montag. {in Hook. Lond. Joum. of 
Bol. 1. c. , p. 632) : caulc procumbente irregulariter ramoso, 
ramis ascendenti-erectis, foliis imbricatis lanGcolatis ba&i auri- 
culatis apice convolutis patentissimis piingentibusque eherviis, 
perichsetialibus ovato-oblongis acuniinatîs strictis ; capsula 
oblongo-urceolata , operculo oblique conico rostrato. — H\r. 
in corticibus arborum Javae insulac, in jurisdictione Buitenzorgi 
lectum et à cal. Miquel mecum communicatum. 

Desc. Caulis primarius nudus, procumbcns, biunciaiis, filiformis, lilnc 
Inde cmittens ramos vagos , parce ramulosos. Folia undique iiubricata , 
lanceolata, basi ampliata et utrinque subauriculata, a medio ad apicem 
usquc cuciillato-convoluta, margine bntegerrlma, prorsus enervia, fusces- 
centi-olivacea, siccitate striatula, patentissima et pungentia. Jietis areolœ 
llneares, auricularum vero maximae parallélogramme pcllucidœ. Peri- 
chœtialîa exteriora breviora, ovato-acuminata, iiiteriora longlora, ovato- 
lanccolata , plliformi-acuminata , stricte vaginam amplectentia , laxius 
reticulata. Pedunculus e vaginula tereti dcorsum subattcnuata in rainis 
lateralis, intense purpureùs, flexuosus, sinistrorsum tortilis, uncialis Ion- 
giorqae, laevis. Cnfyftula propter inflexionem pedunculi ccrnua, ovata, 
oblongo-urceôlata , sub ore tandem leviter constricta , in exemplaribos 
siccis spurie apopbysata. Peristomii exterioris dentés 16 lanceolati, ma- 
dère inflexi, dense artlculati, articulorum juncturisintus lamellatis, apice 
filiformi - acuminati , stria longitudinali dorso exarati , rubri; interiona 
membrana pllcato-carinata, lutea, in cllia totidem carinata erccta pcrfo- 
rata, cillolissingulis cjusdem fcrc longitudinisinterjcctis, divisa. O/yerat- 
htm c basi convexa aut depresso-conica oblique rostratum , capsula ses- 
quilongius et ei coucolor. Cnlyptra luteo-vircns , latcre fissa, supcrne 
siuistrorsum tenulsslme strialula. 
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Ors. Notre Mousse javanaise a quelque ressemblance avec la Leskia 
pmtgetig; mais son péristome est celui d*un Hypuc. Ses feuilles sont en- 
roulées , au sommet, en forme de cornet, absolument comme dans cette 
espèce et dans mon Dicramon spiropht/llwn. 

10. Jlypnum scaberuhim Montag. (1. c, p, 633) : niinuUun, 
caule decumbente vage ramoso , raniis apice încurvatis , foiiis 
dense imbricato-subdistichis, e basi obloiiga subulatis , falcato- 
secundis enerviis apice serrulatis , pericbaetialibus squarrosis, 
pedunculo muriculato , capsula urceolata horizontali , opercule 
aciculari longissimo recto. — Hab. cum priori. 

Desc. CmUis procunibens repensque, subuncialis, compressus, vnge 
subpinnatini ramosus. Jtami alterni apice uncinati , idée liic muscus cum 
Leskia secimdn Hook. {le. PimU. t. 23, f. 1) quamdam similitudinem ha- 
bet, ut ut est tamen diversissimus. Foiia uudique imbricata, e basi ovato- 
oblonga integerrima in subulam incurvam falcato-secundam margioe ser- 
rulatam educta, prorsus enervia» e viridi fuscescentia. Jietis arenlœ 
lineares, transversim striato - granulosœ. Ad basin folii adsunt utrinque 
binae celluls, quadrat», ampte, pellucidae. Folia perichxtialia, oblongo- 
lanceolata, acuminata, acumine piliformi recurvo-squarroso. Pedunctdui 
e vaginula crassa tereti in caule ramisve lateralis, brevis, trilinearis, niber, 
scaberulus, sinistrorsum tortiiis. Capsula urceolata, brevis, ore patula, 
brunnea, ad horizontem nutans subpendulave. Peinsfoinii extmoris dentés 
16, lanceolato-acuminati , acumine fillforml. sulco medio partem usque 
attingente acumiuAtam cvarati, dense trabeculati, IncurvI, capsulas con- 
colorcs; interiuris membrana luteola plicato-carinata In cilia totidem 
dentibus alternantia et o^qualia, pertusa, ciliolo singulo interjecto, divisa. 
Opercalmn aciculare, rectum, aut obliquum, longissimum, capsulam longi- 
tudinc valde superans. Calijptva staminea, laterc fissa, apice acuminulata, 
capsula plus duplo longior. 

0ns. Par ses deux caractères réunis de fouilles en faux, tournées du 
même côté, et pédoncule raboteux, cet Hypne s'éloigne de tous ses con- 
génères. Je n*en connais du moins aucun auquel je puisse le comparer et 
dont 11 ne me soit facile de le distinguer. 

Pl. ii, fig. 2. — (I, Ilypnum scaberulum , vu do grandeur naturelle. 6, plusieurs 
feuilles, tenant encore à un tronçon de li^e, pour montrer, à un grossissement 
d'environ 12 fois, leur conformation en faucille, c et d, deux feuilles isolées de 
la tige, et encore plus grossies, e, sommet d'une feuille caulinaire grossie 
60 fois, f, périchèse grossi 4 fois, g, h, i, fc, plusieurs feuilles péricliétiales 
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isolées et encore plus grossies, en allant de la plus extérieure g jusqu'à la plus 
intérieure k. On voit en { une capsule encore munie de son opercule et de sa 
coiffe tu, et en n la même capsule déoperculée : Tune et l'autre sont grossies 
\ 5 fois. On remarquera que leur pédoncule 0,0, dont on voit une portion grossie 
50 fois en p, est sensiblement rude, r, péristomcs dont on voit en s une dent 
de Textérieur, et en t,t, deux cils de l'intérieur, partant d'une membrane 
plissée u. Entre deux cils se voit un filament (ciliolum) plus court : cette figure 
est grossie 425 fois, x, opercule détaché et, 2, coiffe grossis. 

U. Jlookeria seminervis Montag. (1. c, p. G32) : caulc repente 
compresso-plaiio , foliis sexfariis spathulatis planis , latcralibus 
patentibus, intermediis patenti-erectis adpressis omnibus niar- 
ginatis integris nervo medio ad vel ultra médium cvanido in- 
structis, capsula... — Hab. cum n" 12 corticibus adrcpcns 
in Java insula, provincia Buitenzorgi lecta mecumque sub n** 3 
et 50 a cel. Miquel, professore roierodamo, communicata. 

Obs. Elle diffère de VH. vmiifolia Hornscb. par la délicatesse du tissu 
de ses feuilles, par la petitesse relative des mailles de leur réseau, et enfin 
par l'absence de pointe ou mucro au sommeL Sa taille la distinguera suf- 
fisamment des H, H, quadri farta et microcarpa, espèces dont les feuilles 
ne sont point marginées. 

11 bis. Hookeîia obscura Montag. ms. : monoica? caulc crecto 
brevi subsimplici, foliis quadrifariara imbricatis lateralibus pa- 
tenti-erectis spathulatis, dorsalibus erectiusculis, onmibus apice 
grosse serratis nervo crasso subbifurco ante apicem evanido 
instructis. . . — Hab. in Chile australiori. 

Cette espèce, que j*ai trouvée au milieu d'une loulTe d'Hépatiques, a 
un peu le port de VH, denticnlnta Hook. fil. et AVils.; mais elle est des 
trois quarts plus petite. Elle paraît en dilTcrer par la forme des feidlles, 
au moins à en juger d'après la figure que j'ai sous les yeux , et surtout 
par la longueur de la nervure. L'aréolatîon est la même. 

12. Ilookeria papilUUa Montag. (l. c.) : caulc repcnfe compla- 
nato vagc pinnatim diviso, foliis quadrifariis oGlongis subro- 
tusis acuminulatis minute donticulatis papillosis nervis binis 
parallclis ad apicem instructis ; capsula ccrnua sub ore con- 
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stricla, opcrculo convcxo-conico roslralo, roslro rcclo. — IIab. 
ciun nMl et sub n° lih, cel. MiqucI communicata. 

Desg. Coulis rcpcns , uncialis, biuncialis, longior, subpinnatiin divisus, 
rainls parce ramulosls. /o/m viridia aut purpurascentîa, ut in If. deprem 
disposita, minute denliculata et subshnilia, nisi quod in apice retusa sunt 
et acuminulata , cxtcrum , pra?scrtJni dorso , tota papillosa. Xcrvi Uni, 
crassi, fere ad apiceui continui, dorso folii proiuinuii ibique pulchre deu- 
ticulati. Siccitatc longitrorsum plicata sunt et crlspatula. Ifetis areoiœ 
niinuts, circularcs, nucleum cxtus prosilicntcm includentes; liinc papillx 
folioruni. Pcrichœtinlia brevia, concava, erecta, exteriora ovato-acuml- 
nata longlora bincrvia, interiora breviora enervia, intimo obtuse. Vagi- 
uuia curta, crassa, teres, pistillis pluribus residuis paraphysibusque liaud 
paucis liyalinis louge articulatis ouusta. Pedtinculus in caule primario 
ramisve lateralis, Ixvis, rubicundus , sinistrorsum tortilis, 8 ad 9 liueas 
longus. Capsula oblonga, basi attenuata, sub ore constricta, longitrorsum 
tenuissime striatula, striis minutissime granulatls, fusca, flexura peduu- 
culi nutans. Peristomii exterioris dénies sedecini lanceolatî, capsula* con- 
colores, siccitatc apice acuminato-inflexi, madore vero incurvo-unciuati, 
linea média diaphana latiuscula longitudiuali in crura bina fere ad api- 
ceui divisi, crebrc articulati, articulorum juncturis utrinque acute cxstac- 
tibiis; inlerioris cilia totidem longiuscula carinata, obscure et minute la* 
cunosa , apice punctulata , e membrana lutca plicata , 1/5 milliiii. alta 
oriunda. SjMtrœ viridcs, lœves, minutcC. Operculuin e liasi convcxa aut co- 
nica recte rostratum , capsula vix minus. Cnbjptra lanceolata , costato- 
scabriuscula , purpurascens , basi in lacinias plures pedunculum arctc 
stringentes fissa. 

0ns. Cette Mousse est fort semblable ii 17/. dopressa; elle en diffère 
néanmoins par le réseau de ses feuilles et par son opercule convexe, ter- 
miné par un bec droit. On la distinguera aussi, par les mêmes caractères, 
de mon 7/. ntacamondiana. 

13. Ilookeria ancislrodes Moiilag. ms. : caulc basi repente tcrcli 
subpendulo vagc ramoso ramisquc longissiniis, foliis undique 
inibricatis strictis c basi oblonga concava abrupte piiifornii at- 
tenuatis, pili dcntilms haniosis (!) ciutoruin ijitcgcrrimis, ner- 
vis binis inirciualibus ad modiuni percursis, slraniincis, peri- 
cluL'tialibus brevibus cnerviis ; capsula annulala brevipeduncu- 
lala lercli incliiiaia, opcrculo convexo obtuse niucronato, ca- 



lyptra coniformî intégra aut basi lacinulata os capsuUc vix 
obtegeiite. — IIah. in sylvis siccis provinciae Chiloe, nicnse 
Dccembris, cxarborum ramis pendulam légîtcl. C. Gay. Ilerb. 
Mus. Par. HisL de Chile^ Bot. Crypt.^ tab. 4, fig. 4. 

Ons. Celle espèce ne peut être rapprochée d*aucunc autre fi moi con- 
nue. Je ne saurais, en elTet, supposer que ce soit là Vff, imdata Ilook. et 
Grev. , dont ces auteurs estimables disent que les feuilles ont été si mal 
représentées par Hedwig. Notre Mousse n*a ni. ses rameaux comprimés, 
ni son opercule longuement conique. 

14. Leskia? Gayana Montag. ms. : caulc repente complanato vagc 
ramoso , ramis sparsis subpinnutis patenlibus longissimisque, 
foHîs paicnti-subdistichis laie ovato-subrotundis apicc breviter 
acuminatis quinqueplicalis subintegerrimis , nervo obsolète, 
perichœtii polyphylli foliis imbricatis oblongis acuminatis, acu- 
mine patenti ; capsula tandem horizontali oblonga sequali octo- 

striata, operculo perislomii interioris ciliis perforatis, ci- 

liolis nullis aut rudimentariis. — IIab. in cortice arborum ad- 
repcntem hanc speciem delexit in Repubiica chilensi cl. C. Gay. 
Herb. Mus. Par. — IlisL de Chile, Bot. Crypt.^ tab. 3, fig. A. 

Obs. Si le réseau des feuilles , composé de cellules linéaires , si surtout 
la coiffe fendue latéralement ne s*y étaient point opposés d*une manière 
péremptoire , j'aurais penché peut-être h ranger cette 51ousse parmi les 
espèces du genre précédent. Je confesse que, ni dans ce même genre, ni 
dans le genre Leskia, oîi je la place, je ne connais aucune espèce qu*on 
puisse lui comparer ; d'où je conclus qu'elle est indubitablement nou* 
velle. 

14 bis. Leskia distans Montag. ms. : caule repente, ramis erectis 
compressis , foliis ovato-lanceolatis erecto-patentibus bavsi re- 
flexis apicc serratis enerviis perichœtialibus vaginantibus ; cap- 
sula oblonga erecta 8 striata, operculo rostrato, ciliis peristomii 
interioris distantibus brevissimis. — Hab. in provinciis austra- 
lioribus Chiles. cl. Gav. 

Ous. Quoique d'une localité diirérciUe , cette espèce pourrait bien ne 
pas différer essentiellement du A. sciurnidcs Hook. Musc. Exot.y t. 175, 
dont les péristomes, l'opercule et la coiffe ne sont pas connus. N'ayant 
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pas d*échantillon authcnlique de cette Mousse australasienuc , je craiu- 
drais de faire confusion en y rapportant celle-ci, qu*en conséquence, et 
provisoirement, je donne comme nouvelle. Le nom de distms inéïqne 
que la brièveté ou Tétat rudimentaire des cils éloigne cette espèce des 
Leskies , sur la limite desquelles et du Leptohymmuan elle est placée ; 
mais les deux péristomes n\idbèrent point entre eux. 

15. Leskia acidodon Moiitag, Ilb. : caule primoiio repente pin- 
nato, ramis brevibus ascendentibus , foliis imbricatis subse- 
cundis ovato-lanceolatis apice acuminulatis margine integer- 
rimo reflexis enerviis aureo-fulvis ; opercule longe rostrato cap- 
sulam inclinatam oblongam suborc constrictam tequante, den- 
tibus peristomii oblongis longe cuspidatis. — Hab. in insuU 
Borboiiia ad corlices repens. 

In br}'opliylacio meq sub noroine dubio L. consfn'ctœ diu servaiam , 
tandem accurato examini subjeclam bancce speclem a congeneribus di- 
verslssimam et dignam ut evulgarctur agnovi. 

Desc. Caulis repens, in cortice arcte agglutinatus, ramos pinnatos den- 
sos utrinque cmittens. Jtami brèves , subcompressi , asccndentes , apicem 
versus caulis longiores et ramulosi, ultimi incurvi aut recurvi. Folia im- 
bricata , ovata , vel ovato-lanceolata , acuminata , acumine subobliquo , 
concava, siccitate surrecta subsecunda, madore patula, margine integer- 
rima et reflexa et ita plicas binas mentienlia , prorsus ener\ia, aurco- 
fulva. liefis ureoiœ Hncari-fusiformes. I^criduptidia conformia, intima 
longiora, stricta. Vngimdn icres aliquot pistillis abortivis onusta absquo 
paraphysibus. Peduncnlus in ramis lateraiis, quatuor lineas longus, pur- 
purcus, vi\ tortilis, sub capsulam incrassatus. Capsula oblouga, inclinata, 
2/3 lin. longa, sub oriiicio conslricla, dilutc badia. Peristmnu extevioris 
dentés sedecim in dimidiam partem infcriorcm oblongi , dense trabecu- 
lali, iinea média longitudinali exarati, ai)ruptc in cuspidem a?quali magni- 
tudine, ex unica série celiulorum constantcn) desiuenlcs, cuspide in sicco 
inflexa ; iuteriorls cilia vero longissima e membrana brevi quadrate tes- 
scllala ortum duccntia, dentibus plus duplo longiora, inlus subcanalicu- 
lata, e ccllulis quadratis amplis composita , siiperne perforata, intcrdum 
et bifida, siccitate erecla. Opvrcnlum e'basi couvexo-conica longe rostra- 
tum, rostro recto aut subulato. Flua inasndits in caule lateraiis, axillaris, 
gemmiformis. FoUa pnifjoiialia 10 ad 12, exteriora brcvia ovata, inte- 
riora majora vcntricosa, onmia encrvia acuminata. Anthoridio 12 ad 16 
oblongo-claviformia , breviterpedicellata, ut folia, brunuea. Parapht/ses 
uulix. 
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Obs. Celte espèce a les feuilles du Leskia aurea Ilarv. {Pte^vgmium 
aureum Hook.) et le péristome extérieur de V Acidodoniitm Kunthii^ mais 
plus conrL Ces deux caractères ne me semblent appartenir à aucune autre 
Leside ; ils font en conséquence de la nôtre une espèce fort distincte et 
fiirt remarquable. Notez encore l'énorme disproportion des deux péri- 
atomes, l'intérieur étant du double plus long que l'extérieur, comme dans 
le Meesia, et celui-ci terminé par une pointe aussi longue que le reste de 
la dent. 

Pl. 5, fig. 4. — a, Leskia acidodon y vu do grandeur naturelle, beie, deux 
feuilles caulinaircs grossies \ fois, cl, coupe transversale faite vers le milieu 
d*UDe do ces feuilles , et grossie 1 6 fois, c, capsule jeune et encore munie de 
«on opercule , qu'on voit isolé et encore plus grossi en f. La figure g montre 
une autre capsule déoperculée, pour laisser apparaître ses deux péristomes, de 
grandeur si disproportionnée ; elle est grossie de 8 à 1 fois, h, périchèse et 
t vaginule portant des pistils avortés, mais sans paraphyses : l'un etTautrc, de 
même que les feuilles péricbétiales k.k, grossis comme la figure sf. On voit en l 
les deux péristomes , rextérieur m à dents très courtes et subitement acumi - 
nées, rinlérieur n,n,n, très long, partant d'une courte membrane, et lacuneux 
vers son sommet. Cette figure est grossie 80 fois, o, fleur màle en bourgeons , 
isolée et grossie. p,p, deux feuilles périgoniales , grossies 20 fois ou environ. 
q, deux anthéridies isolées et sans paraphyses, grossies 80 fois. 

16. Leskia Duisaboana Montag. ms. : caule repente vagc sub- 
pinnatimque ramoso, ramis Iaxis inaequaiibus comprcssis, foliis 
imbricato-subdistichis ovali-Ianccolatis acuminatis margine re- 
flexo concavis intcgerrimis cnerviis , pedunculo Icevi in ramis 
laterali , capsula inœquali subhorizontali , operculo conico lon- 
girostro. — Hab. ad caules Macromiirii Mauritiani adrepen- 
tcm banc speciem mihi novam in insuia Mauritiana legit cK 
Duisabo et cum ccl. Grateloup communicavit. Inventons no* 
mine eamdem insignivi. 

Desg. Cmdi$ intricatus, arcte adrepens, uncialis et ultra, irregulariter 
ramosus, nplce subpinnatus. //(mit longiusculi, complanati. /o/mimbri- 
cata, ovato-lanceolata, acumiuata, enervia, e luteo-fulvcsccntia, margine 
revoluto ad speciem marginata, Inlcgerrima, concava, lateralia patentia, 
luedia surrecta. Perichœtiulia conformia . interiora longlus lanceolata 
erecta stricta. Pedunculus e vaginula ttîreti oblonga pistillis abortivls 
onusta in ramis lateralis, laevls, quadrilinearis, e luteo badius. Parapfiyse$ 
florb femlnei in nostro speciiniuc nulls. Ca^nulœ iuaequalis» cernua, sub* 
3' série. Bot. T. IV. (Août 1845 ) 3 7 



horizontali, incurva , junior lutca, tandem badia. Peristomii cxicnwus 
dentés 16 lanceolatl, madorc conniventes siccitûte apice incurvi, liuea 
longitudinal! ultramedia notati , dense trabeculati , ccllularuni juucturto 
intus exstantibus; tWertortV; cilla totidcm e membrana lata pUcala lutea 
orta, dentibus longiora, acuminata , e binis cellularum ordlnibus coinpo- 
sita. Operculum conicum , longe rostratum , rostre sursum deorsumve 
flexo. talyptra cuculliformis, mature seccdens. Sporx minuscule papil- 
lalœ. Flos mascidus axillaris gemmiformis. Folia pen'gonialia ovato-acu- 
minata enervia, concava, ventricosa. Antheridia ovalo-oblonga, brevitcr 
pedicellata, Aisca, absque paraphysibus. 

Obs. Par son port , de même que par la tormc et la couleur de ses 
feuilles, cette espèce a des rapports prochains avec plusieurs de ses con- 
génères, et entre autres avec les L,L, cœêjntosa, fulvn.pntcns, comtvicta, 
subpinnatn, cylindrica^ etc. Ëlledldère du L, cœspitoso, dont elle se rap- 
proche le plus, par ses dimensions, par ses feuilles plutôt ovales que lan- 
céolées, par une coloration qui est d'ailleurs tout autre, et enfln par sa 
capsule inégale. £lle a quelque chose du port de VHypnum crassiuscidum^ 
mais son péristome Ten distingue suffisamment. 

Ëriodon Montag. Nov. Gen. 

Char, essent. Peristomium duplex, utrumque longissimum 
dimidiam capsulam a?quans. Exterius dentés IGlineari-lanceolati, 
capillari-attenuati; interiuâ membrana plicato-carinata in cilia 
toiîdem inferne subcarinata supcrne capillaria, ciliolis intcrjectis 
nullîs, fissa. Capsula teres, tandem curva, subapophysata , exan- 
nulata. Operculum conico-subulatum , longum. Calyptra laterc 
fissa, la3vîs. 

CiiAn. SEx. Flores monoîcî. Flos masculus in axilla foliorum 
caulinorum gemmiformis, ovoideus. Folia pcrigoniatia 6-8 con- 
cava, ovata, brevitcr acuminata, enervia. Antheridia 12 ad 15 
oblonga, subsessilia, paraphysibus brevibus basi breviter-apicc 
longissime articulatis stipata* Flos femineus et ille axillaris, e pis- 
tillis paucîs paraphysibusquc masculi compositus. 

Char. ?îat. Musci corticolaî , repentes , habitu Leskiarum , a 
quibus pcristomio longe diverso formaquc capsulcu apophysate 
maxime différant. Folia ovata , acuminata , patcntissima, denticu- 
lata, nervo evanesccnte instructa. Fatria : rcspublica chilensis. 

Nomcn ex i^viHw^ niagnos haJbem detUeUj ductum. 
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17. lirioilon corî05^amfi5 Montag. ms. : caule repente subpînnatim 
ramoso , ramis iterum vage ramulosis, foliis ovatis acuminatis 
concavis margine denticulatis basi plicato-recurvis, nervo supra 
médium evanido,pericha3tialibuscnerviis ; capsula cylîndroîdea 
demum incurva, basi subapophysata, operculoconico-subulato. 
— Hab. ad cortices in Chilc australiori (Valdivia, Chiloê) leglt 
cl. C. Gay. Herb. Mus. Par. — HisL de Chile^ Bot. Crypt. , 
tab. 5, fig. 2. 

0ns. Je ne connais que le Neckera paiula Schwasgr. {Suppl. Il, t. ^85) 
dont lepéristome atteigne la longueur de celui de notre espèce; mais sa 
coiffe en mitre est cou?erte de poils , et d'ailleurs les dents , comme les 
€i]s de ce long péristorae, sont autrement organisées. J'indiquerai ailleurs 
sur quelles bases je fonde ma distinction générique. 

18. Cryphœa Gorveana Montag. ms. : caule pendulo longissîmo 
vage ramoso, ramis brevibus patentibus apice fructîgeris, foliis 
imbricatis ovatis erecto-patentibus, nervo continue crasso per- 
cursis, obscure denticulatis, pcrichaïtialibus longissime lanceo- 
latis nervo subulatis ; capsula immersa sessili oblonga ^ubcds- 
tata , operculo conico acuminato recto. — Hab. in cortice ar- 
borum reipublicae chilensis à cl. C. Gay lecta. Herb. Mus. 
Par. HisL deChilej Bot. Crypt. , tab. 5, fig. 3. 

Obs. Cette iMousse est fort curieuse , en ce qu'elle présente une soile 
de transition des Mousses pleurocarpes aux acrocarpes. Les capsules , en 
effet, y paraissent terminales , ce qui dépend de rallongement des axes 
latéraux , qui ordinairement sont arrêtés dans leur développement là où 
se forme le fruit Sous ce rapport, la plante en question ressemble beau-- 
coup à Vlïydrojjogon fontinaloidcs, qui est acrocarpe normalement Quand 
on y regarde avec un peu d'attention , on trouve néanmoins des fleurs et 
même des capsules placées latéralement vers le sommet des tiges. 

19. CrypIuBa helictophylla Montag. : dioica, caule longissimo ad- 
repente filiformi pendulo pinnatim ramoso, ramis brevibus pa- 
tentibus attcnuatis , foliis imbricatis ovato-lanceolatis acumi- 
natis subintcgerrimis,, nervo obsoleto, basi utrinque auriculatis 
siccitate madoreque cochlcatim convolutis bistiatis ; capsula 
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subsessili oblongo - urceolata perichaetio immersa, operculo 
convexe oblique mucronato , calyptra pilosa. — Voy. au pôle 
Sud, CrypL, p. 322. — Hab. ex arboribus pendula in insula 
Taiti à cl. Jacquinot lecta. Herb. Mus. Par. 

Obs. Cette Mousse a le port et le faciès du Neckera fuscescens HooL, 
qui, pour moi, est un Cryphœa, Elle en diffère surtout par la disposition 
singulière de ses feuiUes contournées en spirale dans leur longueur, 
comme celles de V Hypnum strepsiphyllum et du Dicrmum spirophyllwn, 
par Tabsence d'une nervure manifeste, et par les deux auricules qui par- 
tent de chaque côté de la base. 

20. Cryphœa consimUis Montag. ms. : caule repente filiformi di- 
vise, divisionibus erectis subpinnatim ramosis, foliis ovato- 
lanceolatis acurainatis margine reflexis integerrimis subevanidi- 
nerviis ; capsula oblonga perichaetio pilifero immersa acuminu- 
lata, calyptra basi intégra aut pluries fissa, operculo eximie 
conico. — Hab. in corticibus arborum in provinciis meridio- 
nalibus Chiles, cl. Gay. 

Obs. Cette jolie petite Mousse, que j'ai été vingt fois tenté de prendre 
pour le Neckera tenella Schwaegr. , tant elle ressemble à la figure que ce 
savant en a donnée, m'en parait toutefois suffisamment distincte. En effet, 
1^ Mousse chilienne a sa capsule munie d'un anneau , et son périchèse 
imbriqué de feuilles de deux formes bien différentes , dont la figure du 
N, tenella ne donne nulle idée. Les dents du péristonic ne sont pas non 
plus semblables, et la coiffe n'est pas fendue latéralement, mais niitrl- 
forme. 

21. Anomodon Grateloupii Montag. ms. : caule repente ramoso, 
ramis brevibus vagis attcnualis, foliis subdistichis ovato-lanceo- 
latis subsecundis integerrimis, nervo dimidiato, perichaRtialibus 
cnerviis ; capsula erecta ovato-eliiptica , operculo oblique co- 
nico mucronato. — Hab. in corticc arborum in insula Borbonia 
lectus mecumquc a ccl. Grateloup, cui dicatum volui, commu- 
nicatus. 

Dbsc. Monoicus, exilis. Cnulis filiformis repcns uncialls, longior, irre- 
gularlter ramosus. Uaini brèves, vagi, adsccndentes, apicc attcnuati, rc- 
curvL /o/m vlridla, subdisticha, ovato-lanceolata, coucava, acumiuata. 
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dorsalia recta, laleralia inaequalia, obliqua, patentia, oninia intcgerriroa, 
nervo supra médium slatim evancscente instructa , siccilate madoreque 
snl)secunda. Hetis areolœ marginales subquadratae , casterae ex oblongo 
fusiformes. Perichœtialia rameis conformia, at enervia, magis acumioata 
recta. Vagimda pro ratione crassa , teres , pistillis residuls numerosis 
ODusta paraphysibusque ejusdem magnitudinis vel aliquantulum majori- 
bus apice longc-basi breviter articulatis cincta. Pedunculus vix bilinearis, 
badius, apice dextrorsum tortilis, Ixvis. Capsula ovata ^ ovato-elllptica , 
erecta, cvacuata sub ore tantilluni constricta, concolor. Pefistamii exte- 
rions deotes 16 lanceolati, iinea média longitudînali notati, basi opaci 
dense-roox byalini iaxc articulati« cellulis parallelogrammis biseriatis; in- 
ttrioris ciiia totidcm cum dcnlibus altcrnanlia et cis subxqualia, e mem- 
branula s])orangio coulinua oriuiula , cclluiis supra médium uniseriatis. 
Operculum e basi convcxo-conica oblique mucronatum , mucrooe obtu- 
siusculo capsulam dimidiam vix arquante et ci coiicolori. Calyptra liocari- 
subulata, belvola. latcralitcr fcre ad apiceni fissa. stylo residuo coronata. 
Spo7'(p lœvcs 0,02 millim. crassa?. Fins mnsculits in caulc prope femineum 
axillaris, gemmiformis. Fol ia péri gonialia fuscella ovato-acuminata,con- 
cava, enervia, rellculo laxo. Antheindia 5 ad 8 ovato-oblonga, unolatere 
gibba, breviter pedicellata, parapbysibus paucis stipata. 

Obs. Cette espèce m'a été communiquée , avec beaucoup d'autres de 
la même localité, par iM. le docteur Grateloup , de Bordeaux , ii qui j'en 
fais bommage. Elle est voisine de VA. intricatm Hamp., dont elle diffère 
par ses feuilles à nervure dimidiéc, et par d'autres caractères. Elle a aussi 
le port du Pterogonium pidcheiium, qui est peut-être aussi un Anomodon; 
mais celui-ci a les feuilles dépourvues de nervure. 

Pl. 5, fig. 3. — a, Anomodon Grateloupii, vu de grandeur naturelle, b, une 
feuille caulinaire moyenne ; c, une autre feuille latérale et un peu oblique, gros- 
sies Tune et Taulre 25 fois. d. une capsule munie encore de son opercule ; et 
e la même dont l'opercule , détaché et isolé , se voit en f, le tout grossi de 1 5 à 
4 8 fois, g, base du pédoncule , et vaginule p:arnie de pistils avortés et de para- 
physes, grossies comme la précédente, h, plusieurs feuilles du périchèse, et t 
une de ces feuilles isolées, grossies V6 fois. A*, une dent du péristome exté- 
rieur, et / un cil de l'intérieur, grossis plus de 50 fois, m, plusieurs spores au 
même grossissement, n, coiffe détachée et encore surmontée de son style per- 
sistant 0. On voit en p une fleur mâle encore placée dans raissellc d'une feuille 
caulinaire , et grossie 1 5 fois, q et r montrent deux fouilles périgoniales vues 
au même grossissement. Enfin on voit en s une anthéridio accompagnée d'une 
paraphyse (, grossies l'une et l'autre environ 70 fois. 

22. Leucodon hexasdchus Montag. m?>. : cauie primario repente 
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• fusco-tomentoso, ramîs erectis teretibus crassiusculis , foliis 
sexfariain imbricatis lanceolatis apice deiiticulato acuminatis, 
acumine piliformi aut breviusculo réflexe, longitrorsum striatis 
nervo inframedio percursis , perichaetialibus intimis enerviis ; 
capsula oblonga basi subapophysata, operculo convexo oblique 
rostrato capsulam dimidiam œquante ; dentibus peristomii albis 
valde irregularibus apice simul connatis. — Hab. in republica 
chilensi ad cortices arborum ubi caespites maximes eObrmat a 
cl. C. Gay lecta. Herb. Mus. Par. 

Obs. Voisine du Leucodon tomentosus HooL , celte espèce paratt s'en 
éloigner par la disposition bien marquée de ses feuilles sur six rangées, 
et par son péristome. Un échantillon de la Mousse de M. Hooker, com- 
muniqué par M. Wilson , m*a depuis montré que ces deux espèces étaient 
fort distinctes Tune de l'autre. 

23. Polytrichum (Catharinea) Molinœ Mentag. ms. : caule caespi- 
tose simplici elengate, feliis evate-lanceelatis ebtusis basi qua- 
drata membranacea Iiyalina caulem amplectentibus , margine 
erecto undulato supra médium patenti-incurvis canaliculatis in* 
tegerrimis, nervo sensim dilatato percursis, a medie ad apicem 
multilamellatis, siccitate uncinato-incurvis ; capsula prime ovata 
subînœquali tandem eblongo-cylindracea subinclinata, operculo 
e basi conica rostrato dimidiam capsulam vix aequante ; peri- 
stomii dentibus 32 brevibus , calyptra levissima fusca fere ad 
apicem lateraliter fissa, — Hab. in Ciiiie australiori ubi fré- 
quenter illud legit cl. C. Gay. Herb. Mus. Par. — Hist. de 
Chile^ Bot. CrypL, tab. 4, fig. 3. 

Obs. Ce Polytric est certainement voisin du P, canal iculatiim Ilook. et 
Arn. , mais H me semble en différer par sa taille quatre fois plus grande , 
par ses feuiUes mousses, par sa capsule d'abord ovale, puis cylindracée, 
et enfin par un opercule qui dépasse îi peine le tiers ou la molUé de la 
longueur de ceUc-cl. On le distinguera encore du P. tenuirmtre IlooL, 
par les nombreuses lamelles de ses feuilles , qui n'en occupent que la 
moitié supérieure, et enfin du /^ srmiltnnollatum llook. fil. , par ses feuilles 
obtuses et mullilamelléos» par sa capsule droKc et son opercule. 

24. Bartramia (Philonolis) nynîm Monlng. nij;, rpnrvnln, raiilo 
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. brevissimo radiculoso-tomentoso , ramulis paucis (2 ad ft) ver- 
ticîllatîs erectis breviusculis , foliîs imbricatis lineari-lanœo- 
latis nervoque subcontinuo argutè dentatis subsecundis , pe- 
dunculis flexuoso-incurvîs ; capsula sphaerica Sstriata edentula , 
operculo convexo. Planta monoica dioîcaque. — Hab. în locis 
fuligînosis reipublîcae chilensis a cl. C. Gay inventa. Herb. Mus. 
Par. — Hist. de Chile, Bot. Crtjpt. , tab. 2, fig. 2. 

Obs. Elle diffère de toutes les espèces de cette section, par son pédon- 
cule recourbé et Tabsence de tout péristoroe. 

2& bis. Bartramia anibigua Montag. ms. : dioica? caule erecto 
dichotomo-ramoso , foliis confertîm imbricatis e bas! anfîpliata 
ovata margine revotuta subulatis siccitate strictis, madore 
patulO''rectirvis margine dorsoque in nervo serrulatis ; ci4)sulaB 
oblong» striatœ erectae operculo convBxo hemisphsBnco, peris^ 
tomîo simplîci brevi. — Hab. in terra nuda et ad rupes prope 
S. lago et in Chile australien a cl. Gay lecta. 

Obs. Je ne saurais me résoudre à réunir cette Mousse au B. stricin , 
qui croit aussi au Cliili, quoiqu*eUe lui ressemble par son péristome simple. 
Elle me semble en différer l"* par rinflorescence.quc je^n'ai jamais trouvée 
hermaplirodite ; 2° par la forme arquée , propre il celles du B. Œderi, 
que prennent les feuilles quand on plonge la Mousse dans i*eau ; 3"* par 
la base de ces mêmes feuilles plus élargie, ovalc-oblongue et non rétrécie 
insensiblement pour se fondre dans la portion subulée , d'ailleurs mani- 
festement repliées en dessous en leur bord ; /i* par une capsule plus longue 
que large; 5* enfin par des dents un peu variables, h la vérité , mais le 
plus souvent formées d*un seul rang de cellules, et ne fermant pas com- 
plètement Toriflce capsulaire. 

25. Julacomnionpentaslichum Montag. ms. : caule (rhizomate) pri- 
mario repente, ramis tomentosis erectis ramosis, foliis quinque- 
fariam imbricatis lanccolatis carinatis margine apicequc patenti- 
recurvis nervo continue instructis, pcrichoitialibus ovato-lan- 
ceolatis plicatis subacuminatis nervo cuspidatis strictis ; capsula 
elongata incurviuscula sulcata, operculo conico-rostrato, rostro 
recto. — Hab. in Chile australiori legit cl. C. Gay. Herb. 
Mii8» Pan — HisL de Chilc^ Bot. Crypt.^ lab. 5, fig. !• 
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26, Bryum (Pohlia) tenuicaule Montag. ms. : caule tenui brevis- 
simo innovaiiti-ramoso , innovationibus hypogyneis vel e ramis 
repetito-proliferis gracilibus basi subnudis apice comoso-fo- 
liosis y foliis caulinis ovatis acutis concaviusculis margine sub- 
recurvis integerrimis patentibus , innovationum obtusis nervo 
evanescente instructis pellucidis , pedunculo e vaginula ovata 
erecfo; capsula pyriformi horizon tali, operculo convexo absque 
apiculo. Peristomium utrumque PoWtœ, — Hab. inChileprope 
Valparaiso à cel. Gaudichaud lectum. Herb. Mus. Par. n" 21 . 

Obs. Celle espèce, voisine peut-être des P.P. cucullata et tnrbinata, 
diffère de la première de ces Mousses par la ténuité de ses innovations, 
par ses feuilles courtes et largement ovales , peu concaves , et terminées 
en pointe mousse au sommet des innovations ; et de la seconde, si je m*en 
rapporte à la figure donnée par Schwxgrichen , par la forme des cellules 
du réseau des feuilles, qui ne sont point hexagones , mais obliquement 
parallélogrammes, de même que par son opercule mamelonné. Je ne puis 
répondre que ces caractères ne dépendent pas des localités. 

26 his. Bryum (Pohlia) humile Montag. ms. : dioicum? caule 
' erecto caespitoso humili subsimplici , foliis inferioribus dense 
imbricatis ovato-lanceolatis patenti-erectis , supremis lanceo- 
lato-subulatis subsecundis, omnibus canaliculatis marginatis 
integerrimis solidinerviis, pedunculo arcuato, capsula anapo- 
physata cernua oblonga, operculo obtuse conico. Peristomium 
Pohliœ. — Hab. in terra nuda cum Dicrano atilacocarpo in pro- 
vincils australibus Chîles à cl. Gay lectum. 

Obs. La plante entière n*a pas 6 lignes de haut; elle a le port d*un 
}Veissia, MM. Hooker fils et AVilson ont publié la diaguose d'une espèce 
{Brywn tenui folium) qu'ils disent alliée au B. j)oli/jnorphtm, et que j'au- 
rais pu croire voisine aussi de celle du Chili, si ces habiles botanistes n'a- 
valent attribué à leur Mousse une capsule un peu cambrée et un péristome 
intérieur pourvu de filets entre les cils. 

27. Bryum pachypoma Montag. ms. : dioicum , caule elongato 
innovationibus hypogynaeis ramoso , erecto , foliis ovatis acu- 
minatis concavis integerrimis ob margines intlexos reflexosvo 
specie marginatis, inferioril)ussparsissuperioribus comantibus, 
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coma lanceolata nutante , nervo continuo vix ac ne vix mucro- 
natis , perichaetialibus lanceolatis , réte cellulose laxo ; capsula 
pyriformi nutante, colle sporangie breviere instructa, opercule 
convexo-hemisphaerice emamillato , annule simplicî. — Hab. 
in provincia Buitenzergi insulae Javae lectum mecum cemmuni- 
cavit cel. MiqueU 

Leptoghl^na Montag. Nov. Gen. 

CuAR. essent. Peristemium duplex; exterius dentés sedecim 
brèves, lineari-lanceolati , articulât!, madore erecti, hyalini; in- 
terius membrana brevissima in cilia totidem filiformia cum den- 
tîbus alternantia fissa. Capsula terminalis, cylindracea, erecta 
aut inclinata, anapophysata. Pedunculus gracillimus, flexuosus. 
Operculum conico-acuminatum , brevissimum. Calyptra lineari- 
subulata, longa, cite decidua, viridis, apice fusca, basi lateraliter 
fissa. 

Char. sex. Flores monoici. Antheridia in axillis foliorum flo- 
ralium sessilia , oblonga , fusca , vel et cum pistillis floris feminei 
intermixta. Fies femineus terminalis , gemmiformis e duplici fo- 
liorum ordine compositus , exterioribus maximis , intimis minori- 
bus. Pistilla plura paraphysibus antheridiisque cincta*, singulum 
temave in singulo perichœtio fecunda, unicum vero capsulam 
maturans. 

Char. nat. Plantas caespitosae. Caules basi subnudi , apice co- 
raoso-foliosi , erecti , simplices, innovationibus saepius binis sub 
flore femineo obviis dichotomo-furcatus. Folia ovato-Ianceolata, 
nervo percursa , undique cauli imbricata , sensim ad apicem ma- 
jora, margine recurvo dentata. Retes laxus e cellulis fusiformibus 
elongatis formatus. 

Nomen genericum e XfiTrro;, gracilis et /Xatva, lœna deprom})- 
tum, tenuitatem calyptrœ denotans, 

Obs. Ce genre a la capsule et roperculc des Leplosloraes , et le péii- 
stome de VOrthodontium.Sow port est celui d*un Bry de la section des Cla- 
dodiwn^ ou d*un Brachymiiiimn, Ses feuilles ont aussi le réseau propre à 
louips les Bryacées. Il ressemble aussi extrêmement au genre Schizi/me- 
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nium Harv. (in Hook. le. Plani., t. 202, et Schwaegr. Suj^. IV, L âi7, û), 
et si Ton peut un jour démontrer que le S. bryoides est muni de deux 
péristomes , et non d*un seul , nul doute que celui que je propose ici ne 
doive y être réuni et l'espèce suivante prendre le nom de S, chilensà. 
Jusque là, je me crois autorisé à regarder ce nouveau genre comme fort 

distinct. 

* 

28. Leptochlœna chilensis Montag. ms. : Characteres iidem ac 
generis. — Hab. adtruncosarborunfipropeS.-Iago reipublicaî 
chilensis, Martio 1829 detexit cl. C. Gay. Herb. Mus. Par. 
n*69, — Hist. de Chile, Bot. Crypt., tab. i, fig. 1. 

29. Zygodon papillalus Montag. ms. : cœspitosus , caule ramoso 
intricato innovante , foliis imbricatis ovato-Ianceolatis carinatis 
papillatis tenuissime denticulatis nervo ad apicem evanido per- 
cursis tortilibus ; capsula pyriformi Bstriata liaploperistoma , 
dentibus interioribus octonis, opercule oblique rostellato.— Hab. 
ad corticem arborum Chiles australioris invenit hune muséum 
cl. C. Gay. Herb. Mus. Par. 

Obs. Notre Mousse est bien distincte du Zygodon mtermedius B. et S., 
que nous avons aussi dans la collection dii Cliili. 

30. Zygodon cyathicarpiis Montag, ms. : monoicus , cœspitosus , 
caule radiculoso ramoso, foliis lineari-lanceolalis erecto-patulis 
apicc incurvo-falcatis recurvisvc carinatis nervo pellucido ad 
vel ante apicem evanido percursis dentatis siccitate crispatis- 
simis , perichaîtialibus capsulam superantibus cœterum confor- 
mibus; flore masculo ad basin feminei; capsula gymnostoma 
breviter pyriformi IGstriata sicca obconica cyathiformi, oper- 
culo plano-convcxo oblique et obtuse apiculato. — Hab. ad 
S. Antonio in terra nuda a cl. C, Gay Augusto 1829 inventus 
et sub nomine IVeissiœ? n' 46 in Herb. Mus. J^ar. servatus. 
— Hist. de Chile, Bot. CrypL, lab. 3, fig. 1. 

0ns. Kspèce tont-ti-fait voisine du Z. iapponicus, et qui le représente 
dans ces contrée^ du nouveau monde. KUe en diiïùre toutefois par des 
caractères très importants. Ainsi la cnpsulc porte seize stries au lieu de 
huit , et , quand elle est sèche , elle a la forme crun de nos verres l\ patte 
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obcoDique. Sa coiffe est ventrue et feoduc latéralement, presque Jusqu'au 
sommet 

31. Tortula (Syntrichîa) prostrata Montag, ms. : caule bienni 
prostrato radicantc sursum divisîoncs erectas iterum ramosas 
emittente , foliis lanceolato-cuspidatis erccto-p^tentibus mar-< 
gine recurvo nervoque excurrente ad apicem denticulatis , sio- 
citate plicato-tortilibus, pericha^tialibus majoribus basi vagi* 
nantibus ; capsula cylindrica subinaequali , tubo perîstomii 
maxime carneo tertiam capsulam aequante, opercule.., — IIab, 
cum Ulva crispa et Frullania. , . n. sp. ad radices arborum 
cl. C. Gay legit. Herb. Mus. Par. 

Obs. Notre Mousse parait différer du B. speciosa HooL ûl. et TV'ils., 
par sa manière de végéter, et par ses feuilles dressées et non recourbées. 

^% Tortula breviseta Montag. ms. : caule humili subramoso, foliis 
oblongis canaliculatis margîne incurvo recurvove, basi pellu- 
cida parallélogramme reticulata, à medio ad apicem patenti- 
recurvis obscure punctiformi-areolatis , nervo crasso in pilum 
apice canum abeuntc percursis ; capsula cylindrica longiuscula 
cum operculo conico brevi pedunculum aequante , peristomii 
sat longioris et torti membrana basilari angustissima, annulo 
nullo. — Hab. in terra circa S. lago reipublicae chilensis Aprili 
1H29 legit cl. C. Gay. Herb. Mus. Par. 

Obs. Voisine des B.B, subpUosa Brid. et àvachypus, elle diffère de la 
première par sa capsule linéaire cylindrique et par la brièveté de son pé- 
doncule, et de la seconde par ses feuilles obtuses, non acuminées ni tor- 
tillées par la sécheresse, et par la brièveté de son opercule, qui n*a pas 
le quart de la longueur de la capsule. 

38. Tortula geniculata Montag. ms. : csespitosa, caule innovanli- 
geniculato subsimplicî autbasi ramosiusculo, foliis ovatis dense 
imbricatis erecto-subpatulis margine revolutis nervo crasso 
sub apice evanido percursis, pericluctialibus conforniibus; oper- 
culo conico dimidiam capsulam ovatam œquante, calyptra lon- 
gissimc subulata , annulo simplici persistente. — IIab. propo 
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Yalparaiso in republica chilensi à cl. G. Gay lecta. Uerb. 
Mus. Par. 

Obs. Cette Mousse est voisine des T. J. recw^vata et revoluia. Sa ner- 
vure , qui , loin de former un mucro^ n'atteint pas même tout-à-fait le 
sommet de la feuille, sa capsule courte et ovoïde, et son opercule pro- 
portionnément plus long , la feront facilement distinguer de la première. 
Elle s*éloigne de la seconde par ses feuilles ovales, non ovales-lancéolées, 
infléchies , mais non tortillées par la dessiccation , par sa capsule droite, 
non courbée , et par son opercule plus court. 

34. Desmatodon amblyophyllus Montag. ms. : caule brevi simplici 
innovando ramoso , foliis oblongo-spathulatis nervo excurrente 
apiculatis margine recurvo undulato integerrimis siccitate un- 
cinato-incurvis crispabilibus, madore patulo-recurvis , inferio- 
ribus apice emarginatis , perichaetialibus brevioribus subener- 
viis vaginantibus ; operculo subulato dimidiam capsulam cylin- 
dricam erectam superante , peristomii ciliis brevibus in mem- 
branam perforatam coalîtis vix contortis , annule simplici. — 
Hab. ad terram prope Yalparaiso et S. lago, Aprili 1830 à cl. 
C. Gay lectus. Herb. Mus. Par. 

Obs. Notre Mousse ressemble assez par son port et la couleur de ses 
feuilles, qui passe au jaune, h notre TmHula cœspitosa de Saint-Antoine de 
Galamus, dont MM. Bruch et Scbimper ont fait plus tard leur Barbula 
marginata. 

35. Didymodon polycephalus Montag. ms. : dioicus , caule caespi- 
toso erecto filifonni innovanti-ramoso foliis undiquc imbricatis 
e basi ovata lanceolato-subulatis strictis nervo lato continuo 
percursis summo apice acuto canescentibus integerrimis, peri- 
chaetialibus acuminato-cuspidatis convolutis ; capsula cylindra- 
cea tandem falciformi atteiiuata. Caetera desiderantur. — Hab. 
ad terram arenosam in Chile australiori legit cl. C. Gay. Hcrb. 
Mus. Par. 

Obs. Espèce voisine du D. gracile , mais qui en diffère non seulement 
par l*absence des poils qui terminent la feuille dans celle-ci , mais en- 
core par la longueur double de celles qui entourent la galnule et la base 
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du pédoncule. Ces poils sont remplacés dans notre plante par une pointe 
diaphane si courte, qu'on dc la peut voir qu*au microscope. Le péristome, 
l'opercule et la coiffe manquaient. C'est conséquemment en vertu de ses 
caractères naturels de végétation que j'ai inscrit cette Mousse dans le 
genre Didymodon, 

36. Trichostomum chilense Montag. ms. : perenne, innovanti- 
ramosum , foliis e bas! oblonga erecta 'amplexicauli margine 
reflexa attenuato-subulatis, subula canaliculata madore patula, 
siccitate erecto -incurva , nervo crasse ad apicem instructis, 
perichaelialibus longe vaginantibus secundis ; capsula cylindrica 
subœquali , operculo conico longirostro obliquo capsulam sub- 
œquante, dentibus pcristomii albis, annulo nullo. — Hab. in 
terra arenosa Chiles australiens a cl. C. Gay lectum. Herb. 
Mus. Par. 

Obs. Cette espèce, fort voisine du T. strictum B. et S. , en diffère 1* par 
des feuilles un peu diversement conformées, en ce qu'elles offrent un bord 
réfléchi en dehors inféricurement , et que le parenchyme accompagne la 
nervure jusqu'au sommet, de façon que la portion subulée est en même 
temps canaiiculée ; S"" par l'absence de toute trace d'anneau ; 3" par un 
opercule oblique et aussi long que la capsule; h"" enfin par les dents de 
•on péristome , qui sont du plus beau blanc , excepté vers la base , où la 
courte membrane d'où elles s'élèvent est de couleur rousse. 

87. Trichostomum Schimperi Montag. ms. : caulc simplici vol 
ramoso brevissimo, foliis oblongis carinatis obtusis, nervo antc 
apicem cvanido ; capsula ovata , operculo conico recto obtuso 
capsula dimidia longiore ; floribus terminalibus e pistillis 4-5 
constantibus , paraphysibus phylloideis. — Hab. in terra nuda 
Rancagiia reipublicaî chilensis a Bertero lectum. Ilerb. Mus. 
Par. Coll. Berler. if 703. Hist. de Chile, Bol. CrypL, tab. 2, 

fig. 1. 

AsciiîSTODON Montag. Nov. Gen. 

Char, kssent. Capsula ovoidca-oblonga , a^qualis, annulata, 
pachyderma. Peristomium simplex, dentés 16 infra capsulae ori- 
ficiumorti basique conjuncti, carnosi, erecti, rigidi, a3quidis- 
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tantes, filiformes, nodosi, granulosi. Operculuin conicum. Ca- 
lyptra latere fissa, linearis, longa, fugax. Inflorescentia dioica. 

Obs. Voulant caractériser le nouveau genre que Je propose , je ne puis 
mieux y réussir qu'en le comparant h un Trichoslome pour son port, et, 
en général sous le point de vue de sa végétation , à un Spnicea [Holomi- 
trium Brid.) peur son périchèse, et à un Pilopogun pour son péristome. 
Sur les nombreuses capsules que j'ai soumises k un examen attentif, il ne 
m'est pas arrivé une seule fois de rencontrer plus de seize dents , toutes 
partant de la couche cellulaire interne de la capsule , toutes également 
espacées, filiformes, non tétragoncs, assez robustes, noueuses et granu- 
leuses. Le sommet de la columelle reste attaché au fond de l'opercule , 
comme dans les Pottiacécs et quelques Splachnées , et il faut la rompre 
pour enlever celui-ci, même h une époque assez rapprochée de la matu- 
rité, pour que le péristome soit trouvé en bon étaL Est-ce que le Weissia 
vaginaus Brid. ne pourrait pas venir se placer dans ce nouveau genre? Si 
l'on ne considère que le péristome , le genre chilien n'est en effet qu'un 
Weissia^ et ne serait pas autre chose probablement pour quelques bryo- 
logistes. 11 n'en est plus de même lorsque l'on rapproche ces plantes d'a- 
près la somme de leurs affinités. Ou ne trouve la coiffe que dans le jeune 
âge. Le nom générique est formé de a privatif, de axtoxoç, fendu , et de 
a^içi dent. Ce genre me parait lier VAnacalypia au Irichostomum. 

88» Aschistodon conicus Montag. ms. : dioicum, caule gracili 
erecto subsimplici aut inRovanti-ramoso, foliis lanceolato-subu* 
latis canaliculatis iiervo latissinio ad apicem pcrcursis subin- 
tcgcrrimis, pericha3tialibus longioribus convolutis cuspîdatis; 
capsula ex ovato oblonga, operculo conoideo. — Hab. in pro- 
vinciis meridionalibus Chilcsà cl. C. Gay leclus. 

39. Campylopus humilis Montag. : cauIc minimo (vix ullo) basi 
decumbente , foliis dense iml)ricatis fulvis lanceolato-subulatis 
falcato-secundis nervo tcnui instructis apice dchticulatis , cap- 
sula obovata inccquali, niadida Ui3vi, sicca tcnuissime striatwla, 
calyptra basi albo-fimbriata. — Uab. ad ligna putrida in Bra- 
silia legit Blanchct. In collectionc Webbianâ hanc specicm no- 
vam observavi. 

Obs. Quoique étroitement alliée au C, flvxtumi» , cette Glousse en dif- 
fère par l'exiguïté de toutes ses parties , l'absence ou la brièveté de sa 
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tige , la forme de ses feuilles et de sa capsule. Je u*ai pu trouver Toper- 
culc. 

40. Campylopus leptodm Montag. ms. : caulc cœspîtoso simplici 
prolifère autinnovanti-ramoso, ramis fasciculatis subfastigiatis, 
foliis e basi latiore lanceolato-subulatis strictis medio incras- 
satis pilo brevi albo dentato terminatis , comalibus recurvis, 
perichaetîalium folio intimo convoluto acuminato longe pilîfero ; 
pedunculis aggregatis singulo pcrichaîtio circumdatis flexuosis, 
capsula oblonga Ia3vi recta basi vix tuberculata, operculo conico- 
subulato capsulam subsequante , calyptra basi fimbriata apice 
exasperata , peristomii dentibus tenuibus fere ad basin bifidis , 
cruribus gracillimis longissimisqiic semper ercctis tenuiter 
granuloso-papillosis. — Hab. in terra nuda , in Chile austra- 
liori a cl. C. Gay lectus. Herb. Mus. Par. — HisL de Chile^ 
Bot. Crypt. , tab. â, fig. 3. 

Obs. Le genre est si uaturel, que les aflinités de cette Mousse sout mul- 
tiples. Elle diffère du C. cxasperatus par ses feuilles subulées , canalicu- 
lées par Tinversion des bords, et non acuminées , à Texccption des péri- 
chétiales, dont IMutérieure enveloppe entièrement la gaînulc; par ses 
pédoncules moins nombreux, llexucux, non arqués, un peu rugueux ai| 
sommet comme le fond de la capsule, mais non cliargés d*aspérités ai- 
guës ; enfin par sa capsule non striée , si ce u*est h l*état de séclieresse , 
ou elle porte trois ou quatre gros plis irréguliers. Les dents du péristome 
sont aussi fort différentes , et ne distinguent pas moins cette espèce du C\ 
exasperatus que du C\ Richardi , avec lequel , au reste , elle a bien plus 
de rapports , la longueur des tiges exceptée. Je la distingue enfin du 
Thysanamitriurn rîgidum {Campylopus Mihi), par la longueur de Toper- 
cale. 

41. Cofnpylopu^ xaïUhophyllus Montag. ms. : caule erecto fili- 
fonni simplici proliferoque apice capitato-incrassato, foliis 
imbricatis lanceolato-subulatis canaliculatis siccitate sti'ictis, 
perichaetialibus communibus ovato-lanceolatis propriis longio- 
ribus convolutis , omnibus iiitegerrimis pilo denticulato albo 
terminatis nervoquo latissimo pcrcursis ; pedunculis aggregatis 
tlcxuosis madore arcuatis, capsula) inaîqualis substrumosaj mul- 
Ustrialœ dentibus dense trabeculatis, operculo conico acuminato 
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dîmidia capsula breviore, calyptra brevi dimidiata basi fimbri- 
ata, — Hab. ad terram in Chile australiori legit hancce spe- 
ciem ci, C, Gay, Herb, Mus. Par. — Hist. Chile Bot. CrypL , 
tab. &, fig. 2. 

Obs. Quoiqu'elle ait quelque chose de son port , cette espèce est fort 
différente du C. lUchardi, avec lequel nous venons déjà de comparer la 
précédente. Elle s'en éloigne, en effet, soit par ses dents bifides, soit par 
les feuilles de son capitule femelle , qui sont deux fois plus larges que 
celles de la tige, soit enfin par sa capsule ovale, bossue, lisse ou du moins 
peu rugueuse à la base. Sa coiffe est d'ailleurs courte, fendue latérale- 
ment, et de la même couleur paille que les feuilles. Par son mode d'ac- 
croissement , comme aussi par plusieurs autres caractères , elle se rap- 
proche encore du C. introflexus, dont on pourra la distinguer toutefois 
par sa taille, par sa couleur, par ses pédoncules réunis en grand nombre 
dans un périchèse général , et munis chacun d'un périchèse propre en- 
gainant, enfin par les feuilles du périchèse commun non obtuses, pitifèrcs, 
comme le dit M. Horneschuch du C, introflexus, mais acuminées pilifères. 
Elle diffère encore du Thysanomitrium griseum Hornsch. [Ccoixpylopus 
Nob. ) par ses feuilles très entières, et non pas dentées au sommet. Sa 
capsule inégale, portant de huit à dix stries fines, empêchera enfin de la 
confondre avec la précédente espèce. 

62. Dicranvm Gayanum Montag. ms. : dioicum, cœspitosum, 
caule erecio filiformi subsimplici, foliis imbricatis e basi oblonga 
vel obovata amplexicaule abrupte linearî-subulatis , subula pa- 
tcnti-incurva , margine integerrimis nervo continue instructis, 
perichaetialibus longioribus strictiusculis ; capsula longepedun- 
culata oblonga basi attenuata, operculo e basi conica longis- 
sime rostrato, rostre subobliquo, columclla capitata. Flores 
masculi capituliformcs in divcrsis individuis. — Hab. in Chile 
australiori ad terram species frcquens à cl. C. Gay inventa 
et cujusnomine par erat illam insignire. Hist. de Chile ^ Bot. 
Crypt.y tab. 2, fig. 3. 

Obs. Ce Dicrannm, si voisin du />. mUranicwn Brid., en diffère non seu- 
lement par la longueur du pédoncule , mais encore par la forme de sa 
capsule , et surtout par la longueur considérable de son opercule. 

63. Dicrofium euchlorum Montag. nis. : monoicum , pumilunfi , 
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csespiiosum , caule parvulo innovanti - ramoso , foliis e basi 
oblonga subulatis canaliculatis patenti-inflexis siccitate flexuosis 
margine tenuissime denticulatis , nervo mediocri ad apicem 
continuo , perichaetialibus conformibus basi ampliori vaginan- 
tibus ; capsula nutante oblonga paucistriata obsolète strumulosa, 
operculo conico oblique rostrato capsulam dinnddiam superante. 
— Hab. ad terram et in ramulis dejectis in Chile legit cl. C. 
Gay. Herb. Mus. Par. 

Obs. Espèce analogue aux D,D. capillacewn ^ tenuirostre ^ etc., mais 
qu*il est pourtant facile d*en distinguer d*après les caractères que je viens 
de lai acssigaer. 

4&. Dicranum aulacocarpum Montag. ms. : dioicum , caule ab- 
breviato filiformi simplici , foliis e basi parallelogramma subU' 
latis, subula erecto-incurva vel recurva, integerrimis, nervo 
evanido; operculo conico-rostrato obliquo capsula pachyderma 
oVata ad basin substrumosa octostriata paululum breviore , 
annulo simplici. Calyptra fuscescens. Individua mascula exigua 
sub flore innovantia. — Hab. ad terram nudam in Chile aus- 
traliori cum Campylopode fhexuoso mixtum legit cL d Gay. 
Herb. Mus* Par. 

Obs. Dans ce Bicrane, la base des feuiUes quadrilatères est étroitement 
imbriqdée, comme dans le Bartramia putens^ ce qui lui donne un port 
remarquable. Il diffère 6m précédent par le double des stries de la cap- 
sule, et par beaucoup d'autres caractères. 

45. Fissidens mangarevensis Montag. : Cccspitosus, caule procum- 
bente simplici vel innovationibus fasciculato-ramoso, ramis 
subflabellato-ramulosis, foliis dense distichis erecto-patentibus 
lineari-lanceolatis integriusculis, nervo ante apicem evanido 
instructis siccitate in piano involato-cincinnatis ad médium 
plicatis , pedunculo terminali ; capsula urceolato - cylindrica 
cernua, operculo convexo- conico rostrato capsula longiori. 
Voyage au pôle Sud, Crypt. , p. 344. — Hab. in insula Mangor 
Heva (Archipel Gambier), ad rupes humidas nec non ad ramos 
dejectos loeis irriguis, imprimis ad radiées montis eodom no^ 

3« série. Bot. T. IV. (Août 4 8i5.) 4 S 
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mine ac insiila ipsa nuncupati, hancce speciem, cujus caespites 
caulibus primariis vel rhizomatibus Neckerœ undulatœ procura- 
bunt , invenit cl, Hombron , ad altitudinem 220 metra supra 
mare, Herb. Mus. Par. 

Obs. Sa ramification rapproche un peu celle Mousse des F. F. ostmm- 
dioides Hedw., leptophyllus Montag., et fasciculatus Hornsch., mais elle 
s*éloigne du premier et du troisième par sa taille (12 à 15 millimètres), et 
du second par ses feuilles aiguës et son opercule à long bec. Le F. os- 
mtmdioides a d'ailleurs des feuilles dentées , tandis qu'elles sont à peine 
crénelées dans notre espèce , et encore ne voit-on ces crénelures , for- 
mées par la saillie des cellules marginales , qu*à un grossissement de 
150 diamètres du microscope composé. Dans le F, fasciculatus, on ob- 
serve en outre trente anthéridies ; le pédoncule est genouillé à la base , 
Topercule plus court que la capsule , caractères qui ne se rencontrent 
point dans le F. viangarevensis, 

46. Fissidens Zollingeri Montag. ms. : hermaphroditus , caule 
decumbente minimo subsimplici basi polyrrhizo , foliis pauci^ 
jugis flabellatim expansis lanceolato-acuminatis marginatis 
ultra médium duplicatis nervo crasse cuspidatis splachnoideo- 
pellucidis integerrimis, pedunculo basi geniculato ascendente 
flexuoso; opercalo conico oblique rostellato capsulaB erectas 
pyriformi-clavatae fere aequali. Hab. in terra turfosa insul» 
Javae invenit cl. Zollingerus, oui eum dicare par est. In col- 
lectione ejus sub n** 1604 adest. Vidi in Hb. Webbiano. 

Desc. Caules capspilosi, minimi, vix lineares, raro sesquilineam longi, 
basi radicellis lougissimis purpureis iiiter sese valde impicxis conjuncti. 
Folia disticha , quinquc ad dccemjuga , lanceolata , aplce acnminma et 
acutissima, loto ambitu marginata, intogerrima, alterna, pellucida, inflma 
minima fere ad apicem usque duplicata, eqnitantia, scnsini majora et pa- 
runi ultra médium fissa, nervo crasso cxcurrente cuspidata, amœne vlri- 
dia. Perkluetinlia suprema caulina majora, duplicatura venlrlcosa. lietis 
arf'olœ sal amplœ, subrotundœ, jj^ mlllim. diametro metienles, crasse 
limitatap. Fias hei^mnphrod itus ex antheridiis pistillisquc paucls (snblernis) 
absque paraphysibus composilus. Pcdmculus terminalis, basi genicu- 
latus, sesquilineam longus, subtilis, subflexuosus, vix manifeste tortilis, 
in rapsulam dilatatus, e lulco purpurascens. Capsula minuta, erecta, py- 
riformis , clavata , luteo-viridis. Peyistinnii dentés conniventes, purpurci. 
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Opercuium e basi conica loiigirosiruni , rostro parum oblique , capsulam 
fere adxquans. 

Ors. Espèce assez semblable au F. paimatus , pour la grandeur et la 
forme, mais qu*i1 sera aisé d^en distinguer par le réseau lâcbe de ses feuilles, 
qui rappelle celui de certaines Ilookéries, de môme que par sa capsule 
dressée et égale. Ses fleurs hermaphrodites la distinguent également du 
F. exilis Hedw. Elle a aussi quelques caractères communs avec les F. F. 
tplochiifolim ^ pellucidus ^ pygmœus et hyalinus, mais elle dilTère de tous 
par ses feuilles marginées. Son port et un peu la forme de sa capsule la 
rapprochent encore du F. denticulatus Bruch , mais la structure des feuilles 
ne se ressemble point dans les deux Mousses. Enfm M. J. K. Muller a 
publié récemment (Unnœa 1843, Band 17, Hcft V, p. 588) un F. eus- 
pidatus dont les caractères de végétation, à part le réseau passé sous si- 
lence, semblent convenir avec ceux qui sont propres à Tespèce jav^anaise ; 
mais il s'en éloigne inûniment par sa capsule horizontale et un opercule 
très court. 

&7. Fissidens maschalanthus Montag, ms. : dioicus, caulê caespi*- 
toso erecto innovanti-ramoso subdichotomo , foliis subtrigenta- 
jugis dense imbricatis erectis linearibus obtusis acumirtulatis 
integenrinnis nervo subcontinuo aibo instructis strictis, siccitate 
crispato-inflexis^ floribus ternninalibus et lateralibus in axilla 
foliorum vel in dichotomia ; capsula inclinata oblongo-cylindrica 
opercule convexo rostrato , rostro recto , calyptra brunnea co- 
riaceacuculiformi; dentium cruribus articulatis punciato-asperis 
non trabeculatis. — Hab. ad terrani in Chile australiori banc 
spectem legit cl. C. Gay, Herb, Mus. Par. 

Obs. Ce Fissident est pour ainsi dire intermédiaire entre le F. osmun-^ 
dioides^ dont il a les feuilles, et le F. asplenioides, auquel il ressemble 
par la position des fleurs. On le peut facilement distinguer du premier 
par ses feuilles proportionnémeut moins larges, plus longues, plus dres- 
sées contre la tige, par ses fruits, qui occupent souvent la dichotomie, 
et par les dents de son périslomc , autrement conformées. 11 diffère du 
second par ses feuilles entières, si Ton excepte quelques légères saillies 
formées parles cellules marginales près du sommet, et qu'on ne peut 
voir qn*à un grossissement de 200 fois. Cette espère est encore remar- 
quable parce que la fleur femelle, même terminale, se trouve loujours 
sur le côté de la terminaison de la tige, dans Talsselle d'une feuille, d'où 
le nom spécifique, et qu'en même temps se développe au-dessous d'elle 
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QD rameau qui la place ainsi presque aussitôt dans l'angle d'une dicho- 
tomie. 

48. Fissidens campylopus Montag. ms. : monoicus, caule de- 
cumbente simplici, foliis subquindecimjugis dense imbricatis 
lineari-lanceolatis incurvatis immarginatis subcrenato-denti- 
culatis , supremis longioribus , pedunculo terminali basi geni- 
culato apice curvo ; capsula resupinata ovata inaequali cernua, 
opercule convexe recte rostrate ; fleribus masculis axillaribus. 
— Hab. ad terram in Chile australien a cl. C. Gay lectus. 
Herb. Mus. Par. 

0ns. Cette espèce a tout le port du F. palmatus , mais sa tige est plu» 
longue , ses feuilles immarginées , et ses fleurs mâles axiilaires. Elle dif- 
fère aussi du F. incurvus par ces deux caractères, et du F. flabellatus par 
ses feuilles aiguës. Si j'en juge sur la description , car je n'ai jamais vu 
cette Mousse, elle se rapproche encore du F, piumosus Hornsch. ; mais, 
dans ma plante, la capsule est obovolde, inégale, et non pas cylindrique^ 
coinme dans celle du célèbre bryologiste allemand. Mon espèce offre en- 
core ce caractère remarquable, que, infléchie par une élégante courbure 
du pédoncule , c'est son côté le plus court qui regarde le ciel , ce qui est 
le contraire des congénères voisines\ comme F,F, palmatus^ incur- 
vus, etc. 

DiPLOSTiCHUM Montag. Nov. Gen. 

Char, essent. Capsula basilaris, aequalis, striata, exannulata. 
Peristemium simplex. Dentés sedeci m aequidstantes, ebasi mem- 
branaceâ orti, plani, lanceolati, trabeculati, longitrorsum (gram- 
nnice) lineolati , passimque perforati. Operculum convexurn, 
oblique rostratum. Calyptra cuculliformis. Felia distiche im- 
bricata . 

Pterigynandri sp. Brid. Didymodonlis sp. Schwaergr. 

Le port de cette Mousse est celui d'un Weissia. Le mode de ramifica- 
tion et la position des fleurs sont les mêmes que dans le Mielichhoferia , 
près duquel je crois qu'elle doit prendre place. Les dents, au nombre de 
seize, jamais rapprochées par paires, naissent aussi d'une courte mem- 
brane; mais leur structure est différente. La disposition des feuilles sur 
deux rangs, d'où natt une tige plane, sépare ces deux genres l'un de l'autre* 
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fïe même que du Pterigynandrum. Ëufia les fruits latéraux ne permettent 
pas deréuuir cette Mousse aux Didymodous, dout le périslomc est d'ail- 
leurs tout autre. Sous le rapport de la végétation , ou y trouve quelque 
analogie avec les Phyllogoniées. 

19. Diplostichum longirostrum Montag, ms. — Pterigynandrum 
longirostrum Brid. BryoL univ. , II , p. 195. — Didymodon 
disUchus Schwaegr. Suppl. t. 183, ubi et D. compressus appel- 
latur. — Hab. in Ghile, Herb. Mus. Par. 

50. Mielichhoferia pleurogena Montag. ms. : hermaphrodita , 
caule erecto dense radiculoso innovanti-ramoso, axibus flori- 
feris basilaribus aut lateralibus brevissimis , foliis imbricatis 
ovato-lanceolatis integerrimis nervo sub apicem evanido in-r 
structis, inferioribus minoribus, perichsetialibus apice dentatis; 
capsula inclinata oblonga uno latere basin versus ampliori ^ 
peristomii dentibus linearibus apice traj)eculis conjunctis, oper- 
culo convexo-Gonico brevissimo , annulo simplici. — Hab, in 
Ghile australiori a cl. G. Gay Iccta. Herb. Mus. Par. 

Obs. Bien voisine par son iîiflorescence du M. campylocarpa, cette es- 
pèce en diffère suiQsammentpar ses feuilles entières, par sa capsule droite, 
et par les dents de son péristome, réunies au sommet. M. Gay a aussi re- 
cueilli au Chili Tespèce brésilienne que M. Ilornschuch a nommée M. ère- 
vicaulis. 

51. fVeissiamacrorrhyncha yioniàg. ms. : dioica, caule innova- 
tionibus subràmoso, foliis lanceolatis margine recurvis inte- 
gerrimis nervo crasso continuo percursis , supremis subhomo- 
mallis, perichaetialibus brevioribus strictis; capsula longepe- 
duncutata, pedunculo gracili , cylindrica operculo subulato vix 
tongiori, dentibus crassis madore conniventibus. — II ab. ad 
terram in Java insula. CollecL Zollingeri rf 1532, in Herbario 
fVebbiano. 

Desc. Caespitosa, dioica. Cauh's simplex aut innovatione supervenientc 

ramulosus, 4 lin. fere longus, bas! interdum subdecurabens. Folia lan- 

ceolata , margine recurvo integerrinia , nervo crasso continuo instrncta , 

pfeme medioque erecta, supcrnc subhomomalla, fulva. Perichœtialia 
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caulina suprema , breviora » $tricta« Pedunculus e vaginula looga tereti 
tenninalis, gracilis, purpureus, inferne sinistrorsum » superne vjro dei- 
trorsum tortilis, quandoque sed raro geminus. Capsula cylindrica, Id pe- 
dùnculo atteuuata et ei coucolor, xlate braimea. Peristomii deotes 16 tx 
jnteriore capsulas strato profunde orti^lancealati, ad médium usque opaci 
brunnei, deinde hyalini, roadore conuiventes osque capsulas claudeiites. 
Operculum subulatum , luteii-purpureum» capsulam aequans longitudine 
Flosmasculusïù iodividuo diverso exiguo termioalis, gemmiformis. Folia 
perigonialia ovato-acuminata^ obtusiuscula, fusca, oervo ante apicem eva- 
nido crasso muoita. Antheridiapauca, ovato-oblonga parapbysibus dimi- 
dio brevioribus longe articulatis stipata. Sporœ virides, laeviusculae. 

Obs. DifTère du W, lineofifolia par sa capsule lisse et ses dents très 
rapprochées, se touchant même par sa base; du W. heteromalla par son 
opercule très long , et enfin du W. nitida par des feuilles dont la ner- 
vure s'étend de la base au sommet. 

52. fVeissia Miqueliana Montag, (m Hook. Lond. Jaum. ofBai. 
Decemb. 1844, p. 633) : monoica, caule simplici erectobienni 
prostrato innovanti-ramoso, innovatione ascendente, foliis 
erecto-patentibus, comantibus homomallis lanceolatis carinatis 
margîne recurvis, nervo sub apicem serrulatum evanescente; 
operculo conico-rostrato oblique capsulam cylindraceam incli- 
natam aequante. — Hab. in terra nuda in provincia Buitenzorgi 
Javae insulœ lecta mecumque a col. Miqucl communicata , oui 
eam libente animo dicavi. 

Desc. <'ati/i> primo simplex, bilinearis, posl biennium prostratus in- 
novans. Folia dense imbricata erecto - pateutia , lanceolata, carinata, 
margine recurva, apice subreflexa, raro incurviuscula, su bserrulata, nervo 
evanido pcrcursa, suprema homomalla. lietis mx'oiœ lineari-oblongae, 
marginales majores, basis folii clongatac subparallelogrammas pellucidio- 
res. Coior olivaceo-fuscus. Perkhœtialia caulina suprema. VngimUa teres, 
sat longa. Pedunculus trilinearis , purpurous , lœvis , sinistrorsum torlilis. 
Capsula cylindracea, erecta aut parum inclinata, fusco-purpurea , cum 
pedunculo conlluens. DeiUes pen'stomii 16 approxiinali, latiusculi, lineari- 
lanceolati, obtusi, basi crasse biirabeculali, cœleruin irrcgulariter cellu- 
losi opaci, erecto-conni ventes. Operculum conico-rosiratum, rostro obli- 
quo, capsulam fere ada^quans et ei concolor. Cnij/ptra cucullala, ad mé- 
dium lateraliter fissa, helvola. Fins mosrulus in innovatione terminalis, 
gemmiformis. Folia perigonialia ovala , ainpla , ventricosa , apice acumi- 
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nata, acumiDe obtaso, nervo plus minus longo, raro nollo muoita, laxios 
fireolata, fusca. Antheridia\1 ovato-lauceolata , sessilia, parapbysibus 
brevibus paucis longe articulatis stipata. 

Obs. Je ne connais aucune Weissia qu'on puisse comparer à celle-ci, 
si ce n'est peut-être ma W. crypiodon, qui en dilTère par son opercule 
plus court, par les dents de son péristome plus courtes aussi, et d'ailleurs 
profondément placées et articulées de la base au sommçt. 

?L. 5 , fig. 1 . — a, plusieurs tiges d'une touffe de fVeisMa Miqueliana, vues de 
grandeur naturelle. 6, capsule munie de son opercule , grossie 8 fois. c. une 
feuille caulinaire grossie de 4 à 1 2 fois, d, une feuille du sommet, e, une des 
feuilles, dans l'aisselle desquelles se trouve la fleur mâle dont on voit , en / et 
g, deux des feuilles périgoniales les plus intérieures. Les Ggures, de d à g. sont 
grossies 4 2 fois, h, coupe transversale faite vers le milieu des feuilles cauli- 
naires , pour montrer, à un grossissement de 35 fois , que les bords en sont 
réfléchis, t. anthéridie isolée et k paraphyse, grossies 45 fois. Réseau, / du som- 
met et m de la base d'une feuille, grossi 80 fois, n, vaginule du pédoncule très 
grossie, o, deux dents du péristome, grossies 4 25 fois, p, opercule isolé, grossi 
4 6 fois. 

53. fVeissia (Eucamptodon) perichœtialis Montag. ins. : caspi- 
tosa, caule ramoso, foliis imbricatis erecto-patulis lanceolatis 
nervosis enerviisque apicem versus margine reflexis , perichae- 
tialibus majoribus e basi ovato-quadrata abrupte filiformi-acu- 
ininatis convolutis pedunculum subaequantibus enerviis ; cap- 
sula inclinata oblonga , opercule conico oblique rostrato capsu- 
lam adaequante , dentibus 16 carnosis rubris madore incurvo- 
conniventibus , calyptra cucullata lateraliter ad médium flssa. 
— IIab. ad terram nudam in Chile australiori a cl. C. Gay lecta. 
Herb. Mus. Par. 

P3S. Je ne coqnais que le W. vaginam Brid {BryoL univ,, I, p. 807) 
qui puisse être comparé avec notre nouvelle espèce, à cause de son péri- 
cbèse engainant Toutefois les caractères assignés à la Mousse de Bour- 
bon, dont, il faut l'avouer, je ne connais que la description , me parais- 
sent suffisants pour légitimer sa séparation de celle du Chili. En effet, 
dans le W, perichœtifUls , les feuilles du périchèse , d'ailleurs toutes pri- 
vées de nervure et toutes rétrécies au sommet en un long prolongement 
filiforme , égalent presque en longueur le pédoncule. D'un autre côté , 
celui-ci n*a pas plus de 3 lignes , tandis qu'il en a de 8 à 10 dans l'espèce 
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de Bridel. Eufin la coiffe ne dépasse pas, dans la nôtre, la longueur de To-» 
percule et de la capsule réunis. Mais toutes ces différences sont bien insk 

s 

gnifiantes, comparées h celle que présentent les corps reproducteurs con- 
tenus dans les capsules. Quelle n*a pas été , en effet , ma surprise , en 
chercbant h connaître les spores, de trouver à leur place des espèces de 
gemmes analogues à celles qu*on rencontre dans les corbeitles des Mar- 
cbantiées ! Toutes les urnes que j*ai ouvertes en étaient complètement 
remplies. Ces gemmes n*ont pas , à la vérité , la même forme ; nais leur 
structure parait semblable. Elles sont cunéiformes ou parallélogrammes, 
longues de près de -^ de millim. , larges de /!i à 6 centièmes de millim. , et 
semblent formées (de plusieurs couches ?) d*an moins deux à trois rangs 
de cellules sur chacune des faces visibles au microscope. Je n'ai pas ren- 
contré d'autre moyen de propagation. On ne pourra jamais regarder ces 
organes comme de vraies spores. 

Si l'on prend en considération ce fait, unique pour moi dans la famille 
des Mousses, et qu'on y joigne la structure des dents, le réseau des feuilles 
et la longueur d'un périchèse engainant, on ne pourra, je pense, se re- 
fuser à fonder sur ces caractères réunis un genre nouveau à affinité mol- . 
tiple, que je proposerai de nommer provisoirement Fucamptodon. 

54. Weissia cryptodon Montag. m's. : monoica, cœspitosa , caule 
procumbenti-erecto basi ramoso, ramis innovantîbus , folito 
erecto-patentibus lanceolatis carinatis acutis margine recurvîs 
apice inflexis reflexisve , siccitate crispatis , nervo subevanido 
instructis integerrimis , perichaetii intime obtusissinio ; capsula 
oblongo-cylindracea propter pedunculi curvaturam horîzontali, 
(^erculo conico-rostrato recto dimidio brevîori, dentibus semi- 
sepultis rigidis fragilibusconniventibus, calyptra cucutlata sor- 
dide helvola. FIos monoicus tandem innovatione superveniente 
Jateralis. — Hab. in Chite australiori legit hanc speciem dis- 
tinctissimam cl. C. Gay, Herb. Mus. Par. 

Obs. Cette espèce n'a d'analogue dans le genre que la W, recurvata 
Brid. ; mais elle en diffère par trop de caractères pour qull soit possible 
de la confondre avec elle. 

55. Macromitrium hymenostomum Montag. ms. : caule primario 
repente, ramis erectis ramuioso-fastigiatis, foliis oblongo- 
ianceolatis densissime imbricatis siccitate subspiraliter strictift 
madore erectis apice leniter acuminulatis plicato-canaliculatis^ 
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margine intègre recurvis , nervo ante apicem evanescente in- 
structis, perichaetialibus brevioribu? acutis, pedunculo e vagi- 
nula ovata terminali crasse ; capsula hymenostoma ovata octo- 
striata, operculo conico-acuminato capsula dimidia breviore, 
calypira longe conica (en pain de sucre) glabra basi lacinulata. 
— Hab. in Chile australiori a cl. G. Gay lectum. Herb. Mus. 
Paris. 

Obs. Cette espèce diffère du M, aciculare par son opercule et son péri- 
stome, et, de tous les autres à moi connus, par la nature de celui-cL 

56. Orthotrichum germanum Montag. ms. : monoicum, pulvina- 
tum , caule gracillimo ramoso, foliis imbricatis e basi ovali- 
oblonga amplexicauli linearibus obtusiusculis carinatis margine 
reflexis evanidinerviis patulo-incurvis aurais ; capsula oblonga 
exserta, humida striata, sicca octoplicata, calypira conica inté- 
gra pilosiuscula ; peristomio duplici. — Hab. in corticibus ar- 
bocum reipublicae chitensis a cl. G. Gay lectum. Herb. Mus. 
Par. 

Obs. L'espèce qui s'en rapproche le plus est l'O. crispulum Bruch. ; 
elle en diffère néanmoins, à mou avis, par sa taille beaucoup plus petite, 
par sa couleur dorée, qui devient d'un brun foncé en vieillissant, par ses 
feuilles non aiguës, mais mousses et carénées jusqu'au somnoet, taudis 
qu'elles sont très aiguës et même quelquefois mucronées par la nervure 
dans la Mousse européenne, bien que la figure du Bryologia europœa^ 
d'ailleurs parfaite, ne le montre pas ; enfm par sa capsule, qui est toujours 
oblongue et jamais en massue ou pyriforme. 

57. Splachnum plagiopus Montag. ms. : caule caespîtoso erecto 
apice innovationibus fasciculato -ramoso , foliis lanceolatis vel 
obovatis acuminatis nervo conspicuo longe cuspidatis integer- 
rimis, pedunculo brevissimo basi geniculato ; capsula oblongo- 
cylindracea una cum apophysi obconica clavata, operculo con- 
vexo-conico. — Hab. in insulis Auckland a cl. Uombron lecta. 
Voyage au pôle Sud, p. 285. Herb. Mus Par. 

Obs. Notre espèce est sans contredit fort voisine des S, S, octoblephamm 
Hook. eipurpurascensHook. fiL etWils. Ses fleurs mâles, très différentes, 
jointes à la saillie de la columellc en dehors de Torifice de la capsule , 



122 SHNVTAGNC. — PLANTES EXOTIQUES NOUVELLES. 

me ]a font distinguer du premier. M. le D' Hooker, qui a ?isiié ma col- 
lection , pense qu'elle est également différente du dernier, sans pourtant 
Taffirmer, n*ayant pas analysé comparativement les deux Mousses. 

58. Racomitrium convolutum Montag. ms. : caule procumbente 
dichotomo-ramoso , ramîs fastîgiatis siccitate incurvatis brevis- 
sime ramulosis , foliis ovato-lanceolatis acutis margine reflexis 
integerrimis nervo sub ipso apice evanido percursis , siccitate 
appressis madore patenti-recurvis , perichsetialibus convolutis 
seminerviis obtusis , pedunculo pseudo - laterali ; capsula ju- 
niori... calyptra striata glabra basi laciniata — Hab. in truncis 
arborum reipublicae chilensis a cl. C. Gray lecta. Herb. Mus. 
Par. 

Obs. Espèce voisine du R aciculare , dont elle diffère , comme de tous 
les autres, par ses feuilles péricbétiales obtuses et engainantes. Par sa 
coiffe striée, elle forme un passage au Ptychomitrium ; mais son port et 
surtout le réseau des feuilles sont bien différents , et la rapprochent da- 
vantage des Rûcomitrium. Reste à savoir si le péristome, quand 11 sera 
connu, confirmera un tel rapprochement. 

59. Grimmia didyma Montag. ms. : caule procumbente elongato 
ramoso fastigiato , foliis ovato-lanceolatis acutis margine revo- 
lutis plicatisque nervo ad apicem perducto, pedunculis (saepius 
geminis) pseudo-lateralibus brevibus ; capsula cylindrica, oper- 
culo recto rostrato capsula dimidio breviore , dentibus peris- 
tomii pyramidatis lacunosis quartam diametri capsulae partem 
aequantibus madore inflexo-conniventibus. — Hab. in Chile 
australiori legit cl. G. Gay. Herb. Mus. Par. 

Obs. Elle a le port du G. atratn et surtout du G. unicolor ; je la distingue 
du premier par son pédoncule droit et son opercule eu bec, du second 
par sa capsule cylindrique et par ses feuilles aiguës , et de tous les deux 
par le bord réfléchi de ses feuilles , qui paraissent en outre comme plis- 
sées. Le réseau des feuilles, formé de cellules disposées en lignes longi- 
tudinales, est d'ailleurs fort différent. Je ne parle pas des pédoncules di- 
dymes. parce que ce caractère n*est pas constant. 

60. Pottia flavipes Monlàg. ms. : cœ.spitosa, plexu radicellarum 
intricata, subsimplex, innovanti-ramosa, foliis crecto-patentibus 
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oblongis acuminatis flaccidis teneraseentibus, nervo sub apicem 
evanido , integerrimis , capsula longepedunculata , pedunculo 
flavo-aureOy ovata, sicca turbinata truncata, macrostoma, 
operculo convexo-conico oblique rostrato columellae tandem 
liberae exsertae adhaerente, calyptra cuculliformi. An a P. Hei- 
mit rêvera di versa? — Hab. ad terram in Chile a cl. C Gay 
lecta. Herb, Mus. Par. Hist. de Chile , Bot. Crypt. , t 3 , 

eg. 2. 



observations sur l'organogénie de la fleur 

DANS LES PLANTES DE LA FAMILLE DES MALVACÊES; 



Dortrur •••arirncci. 



L*organisation de la fleur, chez les Malvacées « présente des 
particularités remarquables et qui méritent à tous égards de fixer 
Tattention des botanistes: aussi plusieurs d*entre eux ont -ils 
cherché à éclairer cette structure par leurs observations, et à la 
rattacher aux règles généralement admises relativement à la sy- 
métrie florale. Malheureusement la voie qu'ils ont suivie pour 
arriver à ce but ne pouvait guère amener de résultats satisfaisants. 
Se borner, en effet, à étudier des fleurs adultes peut bien suttire 
lorsqu'il s'agit de plantes chez lesquelles les parties conservent 
des rapports de nombre et de position simples et faciles à saisir ; 
mais dans les Malvacées, où la multiplicité des organes et leurs 
adhérences masquent presque habituellement les relations symé- 
triques , ce mode d'observation devait nécessairement être peu 
avantageux; car il ne conduisait l'observateur qu'au dernier terme 
d'une série complexe de phénomènes , sans lui apprendre en quoi 
consiste cette série elle-même. 

Convaincu de l'insuflisance de cette marche, j'ai voulu en suivre 
une autre qui me paraissait plus sûre. Pour pénétrer dans les se- 
crets de l'organisation florale des Malvacées , j'ai appelé à mon 
secours l'observation organogénique, bien plus longue et plus mi- 
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nutieuse, il est vrai, mais plus certaine et plus rationnelle. Les 
résultats auxquels je suis parvenu me paraissent présenter quel- 
que intérêt, surtout par la nouveauté des données qu'ils peuvent 
introduire dans la science. Je me crois dès lors autorisé à les livrer 
à la publicité. 

11 y a déjà quelques mois que j'ai eu Thonneur de soumettre à 
l'Académie des Sciences, et sous la simple forme aphoristique , 
' quelques uns des résultats auxquels j'étais arrivé par suite de mes 
premières recherches sur la fleur des Malvacées. La Note qui 
renfermait ces énoncés succincts a été imprimée dans les Complet- 
rendus^ le lî5 mars 1844; mais cette note était un simple pro- 
drome, et ne pouvait donner qu'une idée incomplète de mes ob- 
servations. Aujourd'hui je viens présenter avec plus de dévelop- 
pements ces observations elles-mêmes , tant celles dont ma note 
était une sorte de résumé succinct que celles que j'ai faites pen- 
dant le cours de l'été dernier : mon travail actuel formera donc, 
je l'espère , un ensemble plus complet ; j'espère aussi que les dé- 
veloppements qu'il renfermera, quoique aussi réduits qu'il me 
sera possible, seront cependant de nature à être -facilement com- 
pris. D'ailleurs les figures dont ils seront accompagnés pourront 
au besoin en faciliter l'intelligence ; ces figures seront , au reste, 
comme dans mes travaux précédents , calquées avec soin sur mes 
dessins originaux , qui tous ont été exécutés à la chambre claire. 
Pour ne pas en surcharger mon Mémoire, je ne donnerai ici que 
celles qui me paraîtront nécessaires pour représenter la série des 
phénomènes qui constituent l'évolution organogénique chez les 
plantes qui vont faire le sujet de ce travail. 

Pour mettre autant d'ordre qu'il me sera possible dans l'ex- 
posé de mes recherches sur l'organogénie de la fleur des Malva- 
cées, je le diviserai en paragraphes distincts , dont chacun ren- 
fermera l'histoire organogénique de Tun des organes floraux , et 
ces paragraphes seront rangés selon l'ordre qu'occupent ces or- 
ganes dans la fleur, en allant de l'extérieur à l'intérieur. De plus, 
pour ne pas donner trop de longueur à cet écrit , j'aurai soin de 
n'y exprimer que ce qui me paraîtra indispensable ou nouveau. 
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§ I. — - Calicule. 

Les bractées dont la réunion constitue le calicule, chez un bon 
hombre de Malvacées, occupent le premier rang dans l'ordre d'é- 
volution des parties de la fleur. Ainsi on les voit déjà bien dessi- 
nées et assez saillantes là où toute la fleur n'est encore représentée 
que par un très petit mamelon celluleux homogène, duquel ne se 
dégage encore aucun organe appartenant à la fleur proprement 
dite. Dans certains cas où ce calicule est formé de trois bractées, 
j'ai vu dans celle-ci (fig. 1) une inégalité assez marquée pendant 
les premiers temps. Ainsi, sur les trois, l'une (a*) est un peu plus 
longue et sensiblement distante des deux autres (a), qui se mon* 
trent égales entre elles et rapprochées l'une de l'autre ; il en ré- 
sulte que les trois occupent les trois angles d'un triangle isocèle 
dont la plus longue forme le sommet. On retrouve donc là une 
disposition assez semblable à celle des trois bractées qui accom- 
pagnent un assez grand nombre de fleurs chez diverses plantes. 

Du reste , comme ce calicule m'a paru ne rien présenter de re- 
marquable dans sa formation ni dans son développement , je n'a- 
jouterai rien de plus à son sujet. 

§ II. — Calice. 

Le calice occupe, comme d'ordinaire, le second rang dans l'or- 
dre d'apparition des organes floraux. Comme tous les calices gair- 
mosépales dont j'ai pu , jusqu'à ce jour, observer l'organogénie, il 
se montre, intérieurement au calicule et autour de la masse centrale 
commune et homogène de la fleur, sous la forme d'un bourrelet 
continu (fig, 1 et 14), dont le bord supérieur ne tarde pas à se 
relever de cinq petits festons qui indiquent les cinq sépales orga- 
niques, et qui commencent les cinq lobes ou divisions du calice 
de la fleur adulte. Ces petits festons s'allongent en s' appliquant 
sur la masse centrale qu'ils tendent à recouvrir, et à laquelle le 
calice entier forme bientôt une enveloppe. L'occlusion de cette en- 
veloppe calicinale devient souvent plus complète par l'eflet de poils 
qui se développent au sommet des lobes de ce calice, et qui même 
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s'étendent fréquemment sur toute l'étendue de leurs bords et de 
leur surface externe. 

Le mode de formation première du calice des Malvacées en 
bourrelet continu, et non par pièces distinctes et séparées, repro- 
duit ce que j'ai déjà observé chez un bon nombre d'autres plantes, 
et dont j'ai cité plusieurs exemples dans mes travaux antérieurs. 
Des observations souvent répétées et faites sans idée préconçue 
m'ont donné la conviction que telle est la manière ordinaire selon 
laquelle se forment les enveloppes florales gamophylles. Sans 
doute l'opinion qui considère cette formation comme procédant 
de pièces primitivement distinctes qui se souderaient ensuite se- 
rait beaucoup plus commode comme donnant la démonstration 
physique de ce que la théorie oblige d'admettre; mais , malheu- 
reusement, cette opinion, quoique appuyée sur un nom très avan- 
tageusement connu , me paraît bien difficile à baser sur des faits ; 
et je dois dire qu'elle est positivement contredite par toutes les 
observations que j'ai pu faire jusqu'à ce jour, et dans lesquelles 
j'ai examiné, soit les fleurs, soit leurs parties, dès leur première 
apparition. 

Une fois né , si je puis le dire, le calice des Malvacées m'a paru 
ne s'écarter en rien de la marche du développement ordinaire des 
calices gamosépales réguliers. Je ne répéterai donc pas ici ce qui 
est bien connu de tous les botaiiistes. 

• 

§ IlL — Apdrocée et corolle. 

Je crois ne devoir pas partager en deux paragraphes distincts 
l'histoire de ces deux parties de la fleur, à cause des liens intimes 
qui les unissent, comme je pense le montrer, d'une manière plus 
évidente encore chez les Malvacées que chez la plupart des autres 
plantes. 

Peu après que le calice a commencé de se montrer, la masse 
centrale de la fleur, qui ne formait jusqu'ici qu'un gros mamelon 
central à peu près hémisphérique et homogène , semble se dépri- 
mer à sa partie supérieure; par là elle approche de la forme d'un 
petit tronc de cône. Bientôt les bords de cette sorte de troncature 
supérieure se renflent et se relèvent en cinq larges mamelons ar- 
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rendis et très légèrement saillants (fig. 19). Ces mamelons sont 
alternes aux lobes du calice ; on serait donc porté à les regarder 
comme la première indication des pétales; mais leur niveau, très 
notablement supérieur à celui du calice, et leur large base arron- 
die dans tous les sens, suffiraient pour faire reconnaître l'erreur 
d'une pareille détermination. L'état que je viens d'indiquer n'est 
que transitoire. En effet , à peine les cinq mamelons sont-ils dis- 
tinctement prononcés qu'on voit chacun d'eux se partager en 
deux, ou que, si l'on veut, et pour parler plus exactement , leur 
développement se faisant plus fortement des deux côtés que sur la 
ligne médiane, il en résulte, à la place des cinq petites éminences 
primitives , cinq paires de petits mamelons arrondis ( fig. 2 , 
15, 23). Dès lors, plus de doute ; ce sont bien là les premiers ru- 
diments de cet androcée qui doit comprendre, chez la fleur adulte, 
un nombre toujours considérable d'étamines. La position et le 
nombre de ces premières étamines sont fort importants à noter ; 
on voit, en effet, qu'elles sont alternes aux sépales, position sur 
laquelle je reviendrai plus loin ; que, de plus, elles sont au nom- 
bre de dix, disposées en cinq paires, ou, en d'autres termes, que 
leur nombre symétrique cinq, qui s'est montré un instant le pre- 
mier, s'est élevé à dix par l'effet du phénomène qu'on a nommé 
dédoublement collatéral. 

En même temps que s'effectue la formation des dix premiers 
mamelons staminaux , la corolle commence à paraître , et voici 
comment : j'ai dit plus haut que la masse centrale de la fleur 
s'élève assez notablement au-dessus du jeune calice en une sorte 
de petit tronc de cône ; à la base de ce même tronc de cône, sur 
cinq points correspondants aux cinq paires d'étamines en voie de 
formation, on voit se produire cinq petites saillies qui ressemblent 
chacune à un léger pli transversal. Chacune de ces petites sail- 
lies (fig. 13, 23) n'est autre chose qu'un pétale naissant, ainsi 
que l'indique déjà sa position , et que ne tardera pas à le prouver 
son développement. 

Comme on le voit, les pétales sont, d'un côté, alternes aux di- 
visions du calice, et de l'autre, opposés aux étamines. Ils prennent 
naissance à la base de la masse centrale commune, et au-dessous 
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du niveau des mamelons staminaux ; ils sont parfaitement dis- 
tincts Fun de l'autre, se parés même par un espace considérable, 
puisqu'ils ft^oCcupent que les cinq angles du pentagone que forme 
la masse centrale de la fleur, arrivée à l'état où je viens de la 
suivre. 

D'après ce qui précède , on voit que l'apparition de la corolle 
des Malvacées est un peu postérieure à l'indication première de 
leur androcée , mais que cette différence est si faible , qu'on peut 
la négliger sans erreur bien appréciable, et dire que ces deux ver- 
ticilles floraux sont produits à très peu près en même temps. 

Le reste du développement des pétales, considéré d'une manière 
absolue, ne présente aucune particularité remarquable. A mesure 
que le petit pli cellulaire qui les formait d'abord se relève de plus 
en plus , chacun d'eux semble se dégager ; d'abord il forme un 
repli adhérent par une large base au-dessous d'une des cinq 
paires d'étamines ; ensuite ,, son développement se faisant avec 
plus d'énergie dans sa portion libre , sa base devient proportion 
nellement plus étroite. Dès cet instant, la forme du pétale entier 
est généralement en rein , et sa surface externe présente une ner- 
vation très marquée, fortement saillante, comprenant un nombre 
variable de nervures. Même dans cet état de développement assez 
avancé , les pétales sont encore généralement séparés l'un de 
l'autre (lig. 3) par un certain intervalle, de telle sorte qu'ils ne 
commencent à se toucher par leurs bords et à dessiner leur esti- 
vation que lorsque la fleur est arrivée déjà assez avant dans la 
série de ses phénomènes organogéniques. 

Revenons maintenant à l'androcée. 

J'ai montré que , peu après son apparition , il se compose de 
cinq paires de mamelons staminaux alternes aux parties du calice, 
et, par suite, opposés aux pétales. Ces dix mamelons se rattachent 
à une base commune en forme de bourrelet pentagonal , saillant 
au-dcwssus du niveau des pétales , et entourant une légère dépres- 
sion terminale. C'est là ce qu'on pourrait nommer h période pri-^ 
milive de l'androcée, dans laquelle nous avons déjà remarqué un 
dédoublement collatéral ; mais bientôt commence une nouvelle 
période , celle de la multiplication , dans laquelle nous allons voir 



DBS MAT.VAClifiS. 129 

les deux modes de dédoublement , parallèle et collatéral , se suc- 
céder selon une marche extrêmement remarquable , et combiner 
enfin leurs effets de manière à donner à la fleur cette multitude 
d'étamines que Ton y observe. 

En effet , peu après que les dix premiers mamelons staminaux 
se sont bien nettement dessinés , on voit s'opérer une formation 
tout-à-fait semblable à la première. Sur un cercle plus intérieur 
apparaissent cinq nouvelles paires de mamelons opposées aux pre- 
mières ; puis , dans le plus grand nombre des cas , c'est-à-dire 
lorsque la fleur doit posséder une grande quantité d'étamines , 
plus intérieurement encore , on voit paraître une ti'oisième , une 
quatrième , etc. , rangée de dix mamelons toujours opposés aux 
précédents , et disposés par qinq paires à chaque nouvelle forma- 
tion ; de telle sorte que la fleur, à chacune de ces formations suc- 
cessives , se trouve posséder vingt , trente , quarante , etc. , éta- 
mines (fig. 16, ft, 7). 

En même temps que s'opèrent ces productions successives , 
que l'on ne peut, je crois , attribuer qu'à ce qu'on nomme un dé- 
doublement parallèle, la base commune à laquelle se rattachent 
tous ces mamelons staminaux , c'est-à-dire le tube commun à tous 
ces organes ou, si l'on veut , l'androphore , s'allonge vers sa face 
interne , tout en s' élargissant ; il en résulte que les diverses ran- 
gées concentriques d'étamines , au lieu de se trouver sur un 
même plan, sont au contraire de plus en plus élevées. De là aussi 
les plus anciennement formées sont les plus voisines de l'insertion 
des pétales. 

Une conséquence de ce mode de formation est que les mame- 
lons staminaux se trouvent rangés sur deux lignes devant chaque 
pétale : or , comme ces deux lignes sont placées l'une à côté de 
l'autre , et séparées , au contraire , de leurs voisines par un inter- 
valle nu assez large ; que de plus , à mesure que s'opère à l'inté- 
rieur le développement de nouveaux mamelons , ces paires de 
lignes deviennent de plus en plus saillantes vers l'extérieur, il en 
résulte que l'ensemble de l'androcée, vu par-dessus, forme bientôt 
une étoile à cinq rayons , dont chacun se termine par un pétale. 

V série. Bot. T. IV. ( Septembre 1845.) i 9 
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Oq voit donc que jusqu'ici » malgré les nombreux dédoublements 
qui 86 8ont opérés , la symétrie quinaire se laisse découvrir au 
premier coup d'œil. 

Quoique la base commune des étamines s'élargisse à mesure 
que la fleur se développe , les paires les plus intérieures de mame- 
lons staminaux finissent par manquer d'espace pour se loger les 
uns à côté des autres en circonférences concentriques : aussi , or- 
dinairement , après trois ou quatre rangées circulaires régulière- 
ment disposées » voit-on » plus vers le centre et au point de con-< 
fluence des cinq prolongements en rayons de l'androcée, les 
mamelons staminaux intérieurs disposés sans ordre apparent , et 
se rapprochant du centre de la fleur en une voûte ouverte à peine 
d'un très petit trou médian. 

Après les premières formations de rangées concentriques , et 
pendant que le développement se continue vers l'intérieur , on voit 
se produire un phénomène des plus remarquables. Les mamelons 
staminaux déjà formés commencent à s'allonger dans le sens trans- 
versal d'autant plus fortement qu'ils appartiennent à une rangée 
plus extérieure ou plus ancienne ; bientôt leur bord libre se montre 
légèrement creusé d'un sinus médian (fig. 20, 21) ; ce sinus paratt 
de plus en plus profondément tracé , et enfin chacun de ces ma- 
melons primitifs se trouve divisé en deux moitiés collatérales 
distinctes et séparées , ou en deux mamelons staminaux distincts. 
Successivement , le même phénomène s'opère dans toutes les ran- 
gées concentriques de l'extérieur à l'intérieur; enfin, le résultat 
dernier qui est la conséquence de ce fait est que chacun des cinq 
rayons de Tandrocée , à la place de ses deux premières séries 
parallèles de mamelons simples , en possède quatre parallèles 
aussi (fig. 22, 36) , et dans lesquelles le rapprochement par paires 
latérales qui persiste pendant quelque temps révèle la subdivision 
remarquable qui s'est eflbctuée. 

On conçoit que cette étonnante série de phénomènes amène 
nécessairement la formation d'un nombre considérable d' étamines ; 
mais, lors même que toutes les modifications successives que je 
viens d'indiquer se sont produites , on peut encore très bien re- 
connaître dans Pandrocée la symétrie quinaire ; car on le voit tou- 
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jours former une étoile à cinq rayons , chaque rayon se terminant 
à un pétale. Il est même certains cas oii la fleur adulte elle-même 
révèle au milieu de ses nombreuses étamines cette même symétrie 
quinaire ; car alors chacun des cinq rayons du jeune androcée s'est 
transformé, dans la fleur épanouie, en un groupe d'étamines 
distinct et séparé , et le tube staminal présente dix nervures lon- 
gitudinales , très apparentes , rapprochées par paires. Mais dans 
beaucoup d'autres cas, il ne reste aucun vestige de la disposition 
primitive ; et dès lors , l'observation organogénique seule peut 
faire reconnaître le plan de l'organisation florale. 

Dès rinstant où Ton trouve à chaque rayon de Tandrocée quatre 
séries de mamelons staminaux , ceux-ci commencent à se déve- 
lopper de manière à prendre la forme d 'étamines ; leur base se 
rétrécit , et les isole de leur support commun à l'aide d'un petit 
filet , qui généralement acquiert d'autant plus de longueur qu'il se 
dégage plus près de l'orifice du tube. L'anthère elle-même s'al- 
longe ; un sillon médian et longitudinal la partage en deux moi- 
tiés , dont chacune constitue d'abord une logette ; elle se courbe 
aussi en s'allongeant , et devient ainsi réniforme , sa concavité 
servant de point d'insertion pour le filet. Le plus souvent, pendant 
ce développement, les anthères changent de position relative ,et 
se disposent assez irrégulièrement ; mais parfois aussi on les voit 
aflecter un certain arrangement symétrique qu'elles conservent 
jusqu'à une époque assez avancée (fig. 36). Dans beaucoup de 
cas , devenues ainsi réniformes , elles ont parcouru toute la série 
de leurs modifications successives ; mais ailleurs , et chez les 
espèces dont la fleur adulte possède un très grand nombre de ces 
organes , il se produit encore chez eux un nouveau phénomène des 
plus remarquables, et dont je ne crois pas qu'on ait encore signalé 
aucun analogue dans le règne végétal. Ce phénomène, que j'a- 
vais reconnu, il y a deux ans, chez le iMvatera trimestriSj 
m'avait pani si extraordinaire que, dans ma Note sur l'organo- 
génie des Malvacées , je m'étais borné à l'énoncer en très peu de 
mots , et sous une forme presque dubitative , me réservant de le 
vérifier de nouveau. Mais , pendant l'été dernier, je me suis con- 
vaincu que c'est bien là désormais un nouveau fait acquis à la 
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science , et que je puis exposer avec assez de précision pour ne 
plus laisser de doutes sur son existence. 

Si , chez le McUope trifida par exemple , on détache les étamines 
d'un bouton déjà gros , et qui , dépouillé de son calice , forme un 
globule de 0",003 à O^jOOi de diamètre , en examinant ces or- 
ganes répandus en grand nombre sur le porte-objet , on ne tarde 
pas à être frappé de la diversité de forme de leurs anthères. En 
effet , les unes sont fortement courbées en fer-à-cheval presque 
fermé , tandis que les autres sont à peine réniformes; de plus , ces 
dernières n'ont pas leurs deux moitiés, séparées par l'insertion du 
filet ^symétriques entre elles (fig. 47) , la supérieure étant plus 
grosse, ptu& arrondie et un peu plus courte. On reconnaît au 
premier coup d^œil que celles-ci ne sont que des moitiés isolées 
des premières , de telle sorte que deux d'entre elles rapprochées 
par leur grosse extrémité reproduisent parfaitement une des 
grosses anthères en fer-à-cheval. Ce n'est pourtant là qu'une 
simple probabilité ; mais l'examen direct ne tarde pas à convertir 
cette probabilité en certitude. En effet , si Ton examine successive- 
ment plusieurs de ces grosses anthères en fer-à-cheval , et si l'on 
porte surtout son attention sur leur sommet , ou sur la ligne qui 
séparerait le fer-à-cheval en deux moitiés symétriques, on voit la 
section qui va s'opérer sur ce point se prononcer chez elles à des 
degrés différents. Dans les unes , un étranglement commence à 
peine à se montrer (fig. l\h) ; dans les autres , létranglement est 
déjà fortement marqué (fig. 45) ; dans d'autres enfin , la constric- 
tion qui semble s'être opérée sur ce point ne laisse plus qu'un petit 
isthme , comme point de réunion entre les deux côtés. Par trans- 
parence , on voit très bien qu'il existe à ce point de réunion une 
cloison qui sépare deux cavités entièrement distinctes , et dans 
chacune desquelles flotte librement le pollen globuleux et déjà 
hérissé. Si , sans se borner à cet examen par Textérieur , on di- 
rige une coupe par le sillon médian de Tanthère (fig. 46) , on re- 
connaît sans peine l'existence de la cloison qui sépare les deux 
moitiés de cet organe , et Ton voit cette cloison elle-même se par- 
tager peu à peu en deux lames. Lorsque la séparation est com- 
plète (fig. 5) , à la place d'une seule anthère en fer-à-cheval , on 
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en trouve deux légèrement réniformes (fig. 47) , telles, en un 
mot, que celles dont il a été question plus haut. 

l^ division en deux du filet lui-même suit de près celle de l'an- 
tlière; du sommet vers la base, il se fend longitudinalement (fig. 6); 
çiais , dans plusieurs cas , les deux moitiés restent encore unies, à 
leur base, en un seul corps et dans une longueur variable , ce qui 
explique l'existence plusieurs fois signalée de filets géminés chez 
diverses Malvacées, existence dont je ne sache pas qu'on ait encore 
pu se rendre bien compte. Il est presque inutile de dire qu'une divi- 
sion, ou du moins une séparation semblable, s'opère siu* le faisceau 
vasculaire du filet, et qu'il en résulte la présence d'un faisceau 
dans chacun des deiix filets qui proviennent de la section longi- 
tudinale du premier. 

Le fait remarquable que je viens de signaler n'est pas isolé ; 
je l'ai vu se produire nettement chez d'autres espèces que celle 
que je viens de prendre pour exemple, comme chez les Ijavatera 
Irimesiris et mariUma , chez Y Hibiscus syriactis , etc. , et je ne 
doute pas que ce ne soit là un phénomène commun à toutes les 
Malvacées pourvues d'un grand nombre d'étamines, mais qui 
pourrait n'affecter, chez certaines de ces plantes , qu'un nombre 
variable de ces organes. 

Je crois que les observations qui précèdent rendent suffisam- 
ment compte de la formation et du développement de l'androcée 
des Malvacées ; elles me paraissent rétablir sans équivoque la sy- 
métrie quinaire de ces tieurs ; elles montrent aussi par quelle com- 
plication de dédoublements , de divisions et de subdivisions ces 
fleurs acquièrent leur nombre considérable d'étamines, et, de 
plus , elles font voir que les lois d'après lesquelles s'opèrent ces 
phénomènes remarquables sont dignes , à tous égards , de fixer 
l'attention des botanistes. 

Mais ces lois, quoiqu'elles paraissent générales, semblent néan- 
moins subir quelques légères modifications chez les espèces pour- 
vues d'un nombre médiocre d'étamines. Il était facile de conce- 
voir par avance qu'ici l'androcée pourrait ne pas suivre toute 
la série des phénomènes organogéniques par lesquels passe le 
plus grand nombre de fleurs de cette famille , et qu'il s'arrêterait 
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parfois à un point plus ou moins avancé de cette série : or, Tob^ 
servation montre qu'en effet il en est ainsi. 

Mes recherches me portent à admettre que , chez toutes les 
Malvacées, la production des cinq premières paires de mamelons 
staminaux a lieu de la môme manière, et que les différences qui 
peuvent se montrer chez celles à étamines peu nombreuses com- 
mencent seulement après cette première phase organogénique. 
Id les formations postérieures ne s'opèrent plus toujours régulid^ 
rement par rangées concentriques de cinq paires de cinq mame- 
lons staminaux chacune ; mais souvent les dix mamelons de la 
première rangée semblent se déplacer et se disposer obliquement, 
dé telle sorte que, dans chaque paire, l'un devient plus extérieur 
que l'autre; il en résulte, et cela deviendra bien plus apparent 
ensuite , que chacun des cinq rayons formés par l'ensemble de 
l'androcée se termine par une étamine impaire (fig. 2&, 85). Plus 
en dedans que cette étamine impaire se produit bientôt un noik 
veau mamelon; puis un quatrième vient alterner avec celui-ci, et 
ainsi de suite, jusqu'à ce que l'androcée ait acquis le nombre d'é- 
tamines qui lui appartient (flg. 35). 

. C'est là un cas extrême et le plus anormal de ceux que j'ai ol> 
serves; ailleurs, les formations postérieures à la première ont éga- 
lement lieu par paires successives, qui souvent, il est vrai, se 
disposent aussi plus ou moins obliquement de dedans en dehors. 
Mais les fleurs de cette dernière catégorie ont toujours un plus 
grand nombre d'étamines que celles dont il a été question en der- 
nier lieu. 

Quant à la subdivision des mamelons stanûnaux en deux , par 
laquelle chacun des cinq rayons de l'androcée finit ordinairement 
par posséder quatre séries d'étamines, elle ne s'opère pas dans 
un certain nombre de cas , et Ton conçoit sans peine que , par 
une conséquence naturelle , le nombre des étamines de la fleur 
adulte doit être fort limité, comparativement à celui de la plupart 
des plantes de la famille. 

Je crois devoir faire remarquer que les espèces chez lesquelles 
j'ai observé ces modifications à la marche ordinaire du développe- 
ment sont toutes des plantes de serre ou d'orangerie. Pès lors 
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ne serait-il pas possible que le peu d'activité de cette végétation , 
opérée dans des circonstances et sous des influences particulières, 
fût la seule cause pour laquelle ces fleurs s'arrêteraient à des 
termes si peu élevés de la série des phénomènes organogéniques ? 

Jusqu'ici , j'ai considéré le développement de la corolle et de 
l'androcée séparément , et sans établir de comparaison entre les 
phénomènes présentés par l'une et par l'autre ; mais je vais main- 
tenant jeter un coup d'oeil sur les relations qui existent entre les 
deux , et je crois que de cet examen comparatif pourront jaillir 
des considérations de quelque intérêt. 

On sait que , dans une fleur isostémone , les étamines peuvent 
affecter deux positions différentes ; qu'elles se montrent le plus 
souvent alternes aux pétales , mais que , dans certains cas aussi 
(Primulacées , Myrsînées , etc.) , elles sont opposées à ces mêmes 
pétales. Dans le premier cas , elles forment un verticillc indépen- 
dant, distinct et séparé des pétales ; dans le second, au contraire, 
divers botanistes les considèrent comme constituant une dépen^^ 
dance de la corolle , comme composant avec elle un système 
unique. Chez les fleurs diplostémones , on trouve réunis ces deux 
ordres d'étamines, celles de l'androcée normal alternes aux pé- 
tales, celles du système corollin opposées à ces mêmes pétales. 
L'histoire organogénique viendrait à l'appui de cette explication 
philosophique de l'androcée, puisque j'ai reconnu, dans plusieurs 
cas, que l'époque de l'apparition et le mode de formation des 
étamines alternes aux pétales n'est pas le même que celui des 
étamines opposées à ces mêmes organes ; de plus , un fait qui m'a 
été présenté par les Malvacées vient encore à l'appui de cette 
manière de voir. 

lies fleurs de ces plantes ont , comme je viens de le montrer , 
leurs étamines toutes opposées aux pétales ; il s'ensuivrait donc 
que l'androcée de ces fleurs appartiendrait en entier à ce que 
j'ai appelé, pour abréger , le système corollin : or , ce qui tendrait 
à confirmer cette idée , c'est qu'il paraît exister des relations 
constantes et intimes entre le développement de la corolle et celui 
de l'androcée de ces fleurs. Chez celles qui possèdent un grand 
nombre d' étamines , et l'on sait que c'est la majorité , la corolle 
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est très lente dans son accroissement; chez certaines, cette len- 
teur est telle que la masse de Tandrocée {Althœa rosea, Lavaiera 
trimestris , etc.) forme déjà un globule de 3 ou 4 millimètres au 
moins de diamètre , lorsque les pétales ne constituent encore que 
des sortes de petites écailles réniformes qui embrassent unique- 
ment la base de cette masse. Au contraire, chez les espèces qui ne 
présentent qu'un nombre médiocre d'étamines, le développement 
de la corolle est beaucoup plus rapide , et la fleur est encore assez 
peu avancée que les pétales forment à la masse des organes 
mâles une enveloppe complète et la dépassent même (ex. : Pavo- 
nia cuneifolia). Si l'on veut bien me permettre cette manière d'ex- 
primer cette sorte de relations, je dirai qu'il semble qu'une cer- 
taine qualité de matière commune a été destinée à l'ensemble des 
pétales et des étamines ; que par suite , là oii l'accroissement des 
étamines absorbe rapidement cette matière , les pétales sont re- 
tardés ; tandis que , dans les cas où les étamines peu nombreuses 
en absorbent une faible quantité , les pétales mieux pourvus peu- 
vent s'accroître plus vite. En d'autres termes , il existe dans la 
rapidité du développement de la corolle et de l'androcée des Mal- 
vacées un balancement très marqué , et qui me semble indiquer 
des relations intimes entre ces deux ordres d'organes. 

Mais si les étamines ordinaires de la fleur des Malvacées , par 
leur position, par leurs relations organogéniques , se rattachent 
au verticille corollin , où verra-t-on les étamines normales de ces 
fleurs , celles qui. alternent avec les pétales dans le plan normal 
des fleurs ordinaires? D'abord il est certain qu'elles n'existent pas 
dans les fleurs de toutes les plantes ; que , par exemple , elles 
manquent ordinairement chez les Primulacces, et ne s'y présen- 
tent que dans des cas tératologiques , ou dans un état plus ou 
moins rudimentaire. Il pourrait bien en être de même des Mal- 
vacées , qui seraient alors aux polypétales ce (jue les l^rimulacées 
et leurs analogues sont aux monopétales : cependant je crois que, 
chez les Malvacées, on peut plus aisément retrouver des traces 
de cet androcée symétrique , do ces étamines alternes. Si l'on 
examine , en effet , avec tant soit \nm de soin le tube staminal 
d'un bon nombre de ces plantes, on h; voit se prolonger au-dcs- 
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SUS des étamines , et se terminer par cinq dents alternes aux cinq 
rayons ou groupes de Tandrocée , et par conséquent aussi aux 
pétales. C'est bien là la position que devraient occuper les éta- 
mines alternes, si elles existaient, car elles seraient dans les rap- 
ports de position nécessaires avec les pétales , et , de plus , elles 
se trouveraient sur un rang plus intérieur dans la fleur que les 
étamines opposées. Je me crois dès lors autorisé à admettre cette 
détermination pour ces cinq dentelures du tubestaminal ; j'avoue 
que je ne conçois guère qu'il y ait avantage à admettre une autre 
interprétation ; car alors que seraient dans la fleur ces parties 
qui , déterminées comme je le propose , rétablissent entièrement 
la symétrie de l'androcée ? 

Ces cinq dents terminales sont surtout apparentes (flg. 25) 
avant l'état adulte de la fleur , et parfois alors elles dépassent très 
notablement les étamines , se rapprochant môme en voûte , de 
manière à fermer l'orifice du tube staminal ; elles sont du reste 
parfaitement continues à la face intérieure du tube. 

Chez les fleurs adultes , ces mêmes dents sont souvent encore 
très apparentes , surtout dans les genres Pavonia et Fugosia. 
Dans le premier, outre le P. ciineifolia , dans lequel j'ai vu cette 
particularité très marquée , l'on peut encore citer les P. muricata, 
(jlechoimides et Rosa campestris, comme très favorables pour cette 
observation. C'est ce que montrent fort bien les belles analyses de 
ces plantes , dessinées par M. A. de Jussieu dans la Flore du 
Brésil méridional de M. de Saint-Hilaire , PI. 44, 45 et 46. Cette 
dernière surtout est remarquable par la saillie de ces cinq dente- 
lures, et par la longueur de la portion du tube supérieur aux éta- 
mines. Dans ces diverses figures, l'alternance de ces mêmes 
dents terminales avec les pétales est parfaitement évidente. J'ai 
comparé ces analyses avec les échantillons-types dans l'herbier du 
Brésil au Muséum , et je me suis convaincu de leur parfaite exac- 
titude. Chez les Fugosia , la même particularité est aussi très 
prononcée , coînme on peut le reconnaître sur les analyses des F. 
phlomidifolia et surtout sulfurea, Ibid., PI. 49 et 50. Ces deux 
genres ne sont pas les seuls dont le tube staminal se termine par 
cinq dents; des Hibiscus (ex. : H. Iwiarifolius , hirtus^ etc. Voy. 
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Wight, le. plantar. Ind. or., vol. î, tab. 6, 41) , Lebr€Umia{L 
prùcumbens, id. , ihid. , tab. ft), Malvaviscus^ Serrœa y etc. , vien- 
nent se ranger dans la même catégorie. 

On conçoit aisément que Tavortement qui a réduit ces étamines 
alternes à l'état de simples dentelures membraneuses puisse aller 
jusqu'à une suppression totale ; dans ce cas, on voit souvent le 
tube se terminer au niveau des étamines les plus récentes , qui 
semblent quelquefois se dégager de son orifice supérieur. 

Je ne sais si la manière de voir que j'exprime ici paraîtra trop 
hasardée ; elle me semble se rattacher entièrement aux théories 
le plus généralement admises pour aider à la recherche de la symé- 
trie florale déguisée ou altérée , et ses liens avec ces théories sont 
même tellement directs qu'elle en est une conséquence naturelle et 
presque inévitable. Elle a pour elle de puissantes analogies ; il ne 
lui manquera plus, je crois, que de trouver sa démonstration dans 
des faits soit tératologiques , soit normaux , qui nous montrent des 
étamines plus ou moins bien conformées à la place des cinq den- 
telures terminales du tube staminifère. 

§ IV. — PistU. 

Dans ma Note sur l'organogénie de la fleur des'Mal vacées , je 
n'avais rien dit sur le développement du pistil ; mes observations 
étaient alors trop peu nombreuses pour que j'osasse en présenter 
les résultats incomplets. Aujourd'hui , je crois devoir comprendre 
dans mon tableau général cette partie importante de la fleur. 

Considéré en général et dans l'ensemble de la famille , le pistil 
des Malvacées reproduit ce que présentent la plupart des plantes , 
({uant à l'époque de son apparition et à Tordre de formation de ses 
parties : aussi je n'entrerai pas îi cet égard dans des détails peu 
utiles, et je me bornerai à dire ici qu'il ne commence îi s'organiser 
que postérieurement au calice , îi la corolle et aux étamines. 

Mais les variations que présente le vcrticille femelle , quant au 
nombre et à la disposition de ses éléments constitutifs , devait né- 
cessairement amener des modifications dans la marche générale 
de son développement ; et c'est en effet ce que démontre l'obser- 
vation directe : aussi, pour comprendre dans l'exposé que je vais 
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faire l'ensemble de la famille , j'établirai quatre catégories diffé- 
rentes , dans lesquelles me paraissent rentrer à peu près les divers 
aspects sous lesquels se montre le verlicille femelle des Malvacées. 
Dans la première , la symétrie quinaire est évidente ; le pistil se 
compose de cinq carpelles (quelquefois de trois) , réunis plus ou 
moins complètement en capsule : c'est le cas des Hibiscées en 
presque totalité. Dans la seconde , la symétrie quinaire est en- 
tièrement déguisée chez la fleur adulte , et , dans le fruit , il existe 
une apparence de désordre complet ; mais , dans ce cas encore , 
l'étude organogénique m'a permis de reconnaître une configura- 
tion symétrique quinaire que cache peu à peu un mode d'accrois- 
sement fort remarquable : c'est le cas des Malopées. La troisième 
modification ; qui est la plus fréquente dans la famille » laisse tout 
au moins beaucoup de doutes pour le rétablissement de la symé- 
trie , si même elle ne s'y refuse entièrement : c'est celle que nous 
présentent en général les Malvées et les Sidées. Enfin , dans le 
quatrième cas , la symétrie quinaire est encore parfaitement évi- 
dente , l'ovaire étant régulièrement 5-loculaîre ; mais le nombre 
des styles ou de leurs divisions stigmatiques est un multiple de ce 
nombre : c'est dans cette catégorie que se rangent les genres 
Pavtmia , Malvaviscus , Lebretonia , Ijopimia. 

Â. Je prendrai pour exemple de la première modification du 
pistil les Hibisctis syriacm et trionum. A une époque déjà assez 
avancée du développement de la fleur , dans le fond de la cavité 
circonscrite par le tube du jeune androcée , se trouve le petit ma- 
melon homogène et obtus , seul reste de la masse commune , qui 
a donné les vcrticilles extérieurs de la fleur : c'est là l'extrémité 
de l'axe. Au moment oh je le considère maintenant, ce mamelon 
se relève dans sa périphérie d'un bourrelet pentagonal , qui , dos 
lors , dessine et circonscrit une dépression centrale. Bientôt cha- 
cun des angles du pentagone prend un accroissement vertical 
plus rapide que les faces , et il en résulte cinq mamelons arrondis 
(fig. 50), première indication des styles. Si l'on coupe alors ce 
jeune pistil verticalement de manière à pouvoir examiner son inté- 
rieur (fig. 31) , on voit qu'à chacun des mamelons correspond un 
sillon longitudinal qui s'arrête à une certaine distance du bord ; 
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qu'à chaque sinus , au contraire , répond une saillie interne , par 
laquelle sont nettement indiqués les bords rentrants des cinq car- 
pelles. A mesure que l'accroissement s'opère, ces cinq saillies de- 
viennent de plus en plus prononcées ; elles se rencontrent bientôt 
au centre du pistil , et de là la formation des cinq loges dans les- 
quelles se développent de bonne heure les ovules. L'élongation 
proportionnelle des cinq mamelons est moins considérable que 
l'accroissement de la portion inférieure , ou ovarienne , pendant 
les premiers temps. II est facile de se convaincre de ce fait en 
comparant entre eux des pistils très jeunes , à divers degrés de 
développement (fig. 32, 33, 34). Ce mode de formation ne dif- 
fère pas, du reste, de celui que l'on observe d'ordinaire chez les 
fruits syncarpés ; dès lors , je ne m'étendrai pas davantage sur 
lui. 

B. Le McUope trifida me servira de type pour l'étude du déve- 
loppement du pistil dans les plantes de la section à laquelle elle 
donne son nom. 

En voyant le fruit développé du Maiope avec ses nombreux 
achaines groupés sans ordre en une petite masse arrondie , l'on 
ne croirait guère qu'il fût possible d'y découvrir une symétrie 
quelconque. Voici pourtant ce que m'a appris sous ce rapport 
l'étude attentive des phénomènes organogéniques. 

Le moment où commence à s'organiser ce pistil est celui où le 
calice vient de former à la fleur une enveloppe complète , et où 
l'androcée a déjà doublé ses séries rayonnantes de mamelons sta- 
minaux , de manière à en présenter quatre lignes dans chacun de 
ses cinq rayons : alors le mamelon central qui occupe le fond de la 
cavité de l'androcée se relève dans toute sa périphérie d'un bour- 
relet parfaitement uni et continu à son bord , très nettement 
pentagonal dans son ensemble (fig. 48). Les angles de ce pen- 
tagone sont opposés aux groupes d'étamincs et aux pétales ; par 
conséquent , ils sont alternes aux cinq dents terminales du tube 
staminal et aux divisions du calice. Cette première ébauche du 
pistil reproduit donc tout-à-fait ce que j'ai déjà montré à l'état 
très jeune chez les Hibiscées à cinq carpelles ; elle indique aussi 
dès lors la symétrie quinaire dans l'organe femelle. 
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Mais bientôt cette ébauche d'organisation pistillaire va se com- 
)iiquer considérablement. En premier lieu , le bord uni du pen- 
agone commence à se relever de mamelons arrondis et peu sail- 
ants (fig. 49) ; en même temps , ses cinq faces deviennent 
5onvexes vers le centre de la fleur , l'avancement qu'elles forment 
dnsi s'appliquant sur le gros mamelon central et axile qu'elles 
;eiident à recouvrir (fig. 50). Ces mamelons marginaux ne sont 
lutre chose que les carpelles naissants , dont le nombre est consi- 
lérable. Une coupe longitudinale montre combien leur foraie est 
(impie. Peu après ils se renflent à leur base extérieure , et par là 
Is se laissent distinguer en deux parties ou deux renflements , 
lont l'un intérieur, l'autre extérieur (fig. 51); ce dernier, plus 
illongé et plus apparent, constitue la portion ovarienne du car- 
[)elle , dont le premier forme la portion stylaire. Pendant ce nou- 
veau développement , la convexité des cinq faces du pentagone 
38t devenue plus forte ; de telle sorte que ce pentagone lui-même 
sst maintenant une étoile régulière à cinq rayons. 

I..es deux parties essentiellement constitutives du carpelle exis- 
tent déjà ; elles vont continuer à se dessiner de plus en plus cha- 
cune de son côté. Pour cela, le petit mamelon stylaire s'allonge 
3t se relève (fig. 53) ; le mamelon ovarien grossit de son côté , et 
lar là ces deux parties sont bientôt parfaitement distinctes l'une 
le l'autre (fig. 5ft). Mais ici l'on remarque une nouvelle particu- 
larité : les mamelons stylaircs s'allongent surtout dans les car- 
pelles qui occupent les angles saillants de l'étoile pistillaire , et de 
îioins en moins à partir de ces points jusqu'au sommet des angles 
•entrants, qui, comme on l'a vu, répondent au milieu des faces 
iu pentagone primitif. Cette différence d'accroissement relatif 
persiste ; bientôt elle devient très apparente , et elle dessine ainsi 
les cinq grandes divisions du style de la fleur adulte. 

Ce n'est aussi que pendant les premiers temps de leur forma- 
tion que les mamelons stylaires sont distincts l'un de l'autre; 
bientôt après , ils sont rattachés entre eux par une base commune 
continue qui forme le corps même du style , et dont eux-mêmes 
ne semblent plus que les divisions supérieures et stigmatifères 
(fig. 55, 56). 
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Pendant que se produit cette série de phénomènes, la portion 
ovarienne des carpelles se développe aussi, se creuse d'une cavité 
ou loge, et produit intérieurement son ovule ; par là elle semble se 
détacher et s'isoler de plus en plus, et elle finit ainsi par prendre 
Tapparence d'une sorte de globule qui serait appliqué contre la 
base des styles (fig. 57). 

Pendant tout cet accroissement , le mamelon central et aule de 
la fleur a conservé à peu près son état et entièrement son indé- 
pendance. Les parties dont je viens de suivre le développement 
se sont appliquées sur lui , mais sans lui adhérer (fig, 58). 11 en 
résulte que , même chez la fleur adulte , on le retrouve au fond 
du grand tube stylaire sous la forme d'un petit cône surbaissé et 
émoussé (fig. 60). 

Dans l'état oii je viens de montrer le pistil du Malope, que lui 
manque-t-il pour qu'il atteigne son état adulte? la simple conti- 
nuation des phénomènes dont il a été le siège. En effet , ses styles 
et leurs divisions terminales continuent à s'allonger , et dévelop- 
pent leurs papilles stigmatiques ; d'un autre côté , les angles ren- 
trants de l'étoile dessinée par la rangée des carpelles continuent à 
s'avancer de plus en plus vers le centre ; ils finissent par juxta- 
poser ces lignes de carpelles qui, par suite, se trouvent, chez la 
Heur adulte , disposées en cinq paires , dont chacune répond à 
Tune des cinq grandes divisions stylaires (fig. 59). 

Maintenant, après la fécondation, l'inégalité d'accroissement 
des carpelles , l'avortement de certains d'entre eux , seront autant 
de causes qui viendi'ont troubler l'arrangement régulier et symé- 
trique que présentait la fleur ; et enfin l'on ne trouvera plus dans 
le fruit mûr que cet amas globuleux d'achaines que l'on observe 
dans les Malopées , et dans lequel il est totalement impossible de 
reconnaître la disposition primitive (1). 

(!) L'exemple des Malopées peut servir à montrer l'importance que doit avoir 
l'obsen'alion organogénique . même pour la description et la classification des 
plantes adultes. Ainsi Meisner, dans son Gênera (pars altéra, p. 26). établit deux 
grandes sections dans la famille des Malvacées : la première , qui ne comprend 
que les Malopées, est caractérisée par des carpelles superposés les uns aux autres 
et non rangés en série unique. « Carpella alia aliis in roceptaculo communi super- 
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6\ Le pistil de la majorité des Malvacées présente un mode 
d'organisation analogue « sans doute , quant au fond, à ceux dont 
je viens d'esquisser le tableau, mais qui en dilfère le plus souvent 
quant au nombre considérable des parties et à certaines particu*- 
larités plus ou moins remarquables. Les genres *de la tribu des 
Malvées et de celle des Sidées se rapportent pour la plupart à 
cette troisième catégorie : encore se trouve-t-il parmi eux quel- 
ques exemples dans lesquels les carpelles au nombre de cinq 
achèvent la symétrie de la fleur , telle qu'elle était déjà établie 
par les autres verticilles (ex. : Urena^ quelques Sida). 

Pour cette troisième catégorie , j'ai suivi le développement du 
pistil chez plusieurs genres , et voici en peu de mots les résultats 
auxquels je suis arrivé. 

Chez ces plantes , le premier indice de la formation du pistil 
consiste dans la production d'un bourrelet continu autour du som- 
met du mamelon central de la fleur. Presque aussitôt , le bord 
libre de ce bourrelet se relève d'autant de mamelons (fig. 8) que 
le pistil adulte présentera de loges ovariennes et de branches sty- 
laires. Le nombre de ces mamelons est parfois de dix ou voisin 
de dix ; mais presque toujours il se montre variable et sans rap^ 
port saisissable avec le nombre cinq , qui préside à la symétrie du 
reste de la fleur. De plus , il y a égalité parfaite entre eux tous, 
et ils sont rangés encercle parfaitement régulier, et non en pent&- 
gonci comme chez le Malope. 

En examinant ce bourrelet circulaire par-dessus ou bien par sa 
face interne (fig. 9), on y reconnaît une conformation analogue 
à celle que j'ai signalée plus haut chez les Hibiscus. A chaque 
mamelon correspond une dépression intérieure ; à chaque sinus 
marginal répond une saillie intérieure. 

Le développement des mamelons stylaires se fait d'abord avec 
plus de lenteur que celui de leur base commune et continue ou 

1 posita, capitato-congesla (nec simplici série verticillata) distincta, etc. » La 
seconde se distingue par ses carpelles rangés en une seule série : or, on vient de 
voir que cette prétendue différence de disposition des carpelles n'existe pas; dès 
lora le tableau de classification établi par Meisner pèche par sa base , et ne peut 
être conservé. 
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de la portion ovarienne ; celle-ci se renfle , se creuse intérieure- 
ment de sa loge , et peu de temps suffit pour donner à Tensemble 
du pistil la forme d'un corps ventru et à côtes arrondies à sa 
partie inférieure, rétréci vers son orifice, qu'entourent les prolon- 
gements stylairés (fig. 10). Chaque côte arrondie et renflée delà 
portion ovarienne laisse voir par transparence la cavité de la loge 
dont elle s'est creusée intérieurement , et dans laquelle une coupe 
longitudinale montre le jeune ovule , ordinairement unique. A 
cette époque du développement du pistil, on observe le sommet du 
mamelon central et axile libre au fond du large canal formé par 
le rapprochement ou par la continuité des carpelles (fig. 11). 

Le reste du développement ne me paraît pas présenter de par- 
ticularités assez intéressantes pour que je m'appesantisse davan- 
tage sur ce sujet. Je me bornerai à dire que la portion stylaire 
des carpelles commence maintenant à se développer avec assez 
de rapidité , soit dans sa partie supérieure et stigmatifère , soit 
dans sa partie inférieure et indivise ; il en résulte enfin un long 
style qui surmonte l'ovaire commun formé par l'union de la por- 
tion ovarienne de tous les carpelles. Le style se divise supérieu- 
rement en autant de branches stigmatifères que l'ovaire a de 
loges, ou que le fruit aura d'achaines distincts à sa maturité, et 
sa portion indivise circonscrit un grand tube central souvent vide, 
mais que Ton voit aussi parfois obstrué, dans une longueur va- 
riable, par Tefl'et du développement d'un tissu cellulaire lâche et 
h, cellules assez larges. 

D. Le pistil , chez les genres de la quatrième catégorie, forme 
le passage de la première division à la troisième. En effet , il a 
conservé dans le nombre de ses loges la symétrie quinaire pure, 
qu'il a doublée dans ses divisions stigmatifères. Le mode de son 
développement est tel , que , dans sa première jeunesse, il repro- 
duit tout-à-fait ce que nous ont présenté les pistils à loges mul- 
tiples ; c'est seulement plus tard, et lors de la formation des loges, 
que les diirérences se prononcent, ces cavités se produisant en 
nombre moitié seulement de celui auquel on se serait attendu. Voici 
chez le Pavonia cuneifolia un exemple de cette marche organo- 
génique. 
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Presque dès sa naissance , le pistil se montre sous la forme 
d'un bourrelet circulaire dont le bord est surmonté de dix ma- 
melons parfaitement égaux entre eux, disposés régulièrement en 
cercle ; on serait dès lors en droit de s'attendre à voir se former 
dix loges, et, par suite, plus tard, autant d'achaines; il n'en est 
rien cependant Par les progrès du développement, le pistil en- 
tier prend bientôt la forme d'un petit corps ouvert supérieure- 
ment, renflé vers sa partie inférieure (fig. 26 et 27) ; c'est dès 
cet instant que se dessinent ses différences caractéristiques. C'est 
alors, en effet, que commencent à se montrer ses loges; mais leur 
nombre n'est que de cinq ; de plus, au lieu de répondre , comme 
dans le cas précédent, à chacun de's dix mamelons stylaires, elles 
sont situées sur la ligne de jonction de ces mêmes mamelons deux 
par deux (fig. 29). Cette disposition et ces relations se reconnais- 
sent à merveille, lorsqu'on regarde ce jeune pistil en dessus 
(fig. 28). On voit par là que les dix côtes longitudinales corres- 
pondantes aux mamelons stylaires ne sont plus maintenant uni- 
formément rangées en cercle, mais que les deux à la jonction 
desquelles se trouve une loge semblent s'être portées l'une vers 
Tautre; de là résultent, pour l'ensemble de la portion ovarienne 
du pistil , cinq avancements longitudinaux, dont chacun comprend 
deux côtes, et se termine, en dessus, par deux mamelons stylaires. 
Des coupes transversales et longitudinales du même pistil achè- 
vent d'éclairer sur la situation et sur les rapports de ces loges. 

La suite du développement de ce pistil ne fait que dessiner de 
plus en plus nettement ces particularités. I^es divisions stylaires 
conservent leur égalité; de leur côté, les cinq loges continuent à 
s'agrandir, et en même temps les deux côtes longitudinales qui 
forment chacune d'elles prennent de plus en plus l'aspect de deux 
valves plus ou moins adhérentes; enfin on arrive ainsi à trouver 
dans la fleur adulte l'apparence de cinq carpelles surmontés 
d'un style à dix branches stigmatifères, et s'ouvrant chacun d'une 
manière plus ou moii:s nette , en deux moitiés latérales et symé- 
triques. 

La simple comparaison des deux derniers modes de formation 
du pistil chez les Malvacées amène à poser cette question d'une 

3* série. Bot. T. IV. (Septembre 1845 J 3 ^0 



146 DLTHABTBE* — Mm L^ORGAXCKiÉME DE LA FLEUR 

haute importance : (jUe doit-on regarder comme Télément car- 
pellaire de ce pistil? ou> en d'autres termes, qu'est-ce qu'un car- 
pelle de Malvacée î Si Ton peut regarder comme tel chacun de» 
éléments constitutifs du pistil entier dans lequel on trouve une 
portion ovarienne avec sa loge , une portion stylaire et une extré- 
mité stigmatique, nous verrons cinq carpelles chez la majorité des 
Uibiscées et un nombre plus considérable chez la majorité des 
Malvées, des Sidées et desMalopées; mais, chez les Pat;onia et 
chez le très petit nombre de genres à pistil construit sur le même 
plan , la même détermination ne pourra plus avoir lieu. Ici , en 
effet, il faudra, pour constituer une loge, le concours de deux élé- 
ments analogues à ceux qu'on regarde comme des carpelles chez 
les Malvées et les Sidées ordinaires ; il faudrait donc admettre 
que, dans ce cas, le carpelle serait en quelque sorte double de 
ce qu'il est d'ordinaire. Si l'on veut établir une sorte de gradation 
dans cette organisation carpellaire , on sera conduit à admettre 
que les Hibiscus^ etc., présentent le cas le plus simple; que le» 
Pavonia , etc. , ont subi un dédoublement partiel qui n'a pas af- 
fecté leur cavité ovulifère; enfin que le dédoublement a été conj- 
plet chez la plupart des autres genres de la famille. 

Dans ce travail , tout consacré h. l'exposition des faits organo- 
géniques, je me contenterai de poser cette importante question. 
Peut-être essaierai-je de la résoudre plus tard , et , dans ce cas, 
je tâcherai aussi d'examiner les particularités que peut présenter 
la fécondation chez les Malvacées. Les observations que j'ai faites 
jusqu'à ce jour m'ont prouvé qu'il y a beaucoup à faire et à ob- 
server sous ce rapport, et que raccomplissement de cet important 
phénomène peut bien rencontrer dans ces plantes certaines diffi- 
cultés, ou se faire selon une manière qui mérite de fixer l'atten- 
tion des botanistes. Mais je n'aborderai pas en ce moment ce sujet 
important , et je terminerai ici cette communication , déjà peut- 
être un peu longue, et que la multiplicité des faits à exposer ma 
obligé de prolonger plus que je ne l'aurais voulu. 
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EIPLICATIOX DES FIGURES (Planches 6 a 8). 

.V. B. Pour abréger cette explication , je désigne toujours les mêmes parties 

par les mêmes lettres , de la manière suivante : 

cl, calice. — cr, corolle. — p, pétales. — éi, étamines. — pi, pistil. — st, style. 
— «g, stigmate. — o©, ovaire» — o/, ovule, — fc, bouton. — c,«, canal sty- 
laire. 

Dans ces figures les tranches sont indiquées par une teinte plate , en hachures 
parallèles et non croisées. 

Lavatera trimestris (Fig. 4-12). 

Fig. I. Bouton extrêmement jeune et ne possédant encore que: l*son calicule 
(a,a,a), remarquable par Técartement et par la longueur plus considérable de 
l'une de ses bractées (a') ; 2* son calice, qui entoure par la base la masse cen^ 
traie et commune , de laquelle se dégageront l'un après Tautre les divers or- 
ganes floraux. 

Fig. 2. Bouton plus avancé , dont j'ai enlevé le calicnle , et dans lequel Tandrocée 
montre d^à ses dix premiers mamelons staminaux naissants. 

Fig. 3. Bouton assez avancé, dont j'ai enlevé les étamines déjà bien développées , 
et qui est TU par dessous , pour montrer les pétales (p) encore très petits et 
écartés l'un de l'autre. Le bouton avait environ O^.OOI de longueur. 

Fig. 4. Androcée et corolle d'un bouton jeune; l'androcée y est représenté par 
des mamelons staminaux rangés en deux séries devant chaque pétale. 

Fig. 5, 6. Deux étamines appartenant à un bouton long de 0",0035. Dans la 
première (fig. 5). l'anthère s'est déjà partagée en deux moitiés distinctes, mais 
le filet est encore entier, et, par suite, ces deux demi-anthères se touchent en- 
core au sommet. Dans la seconde (Gg. 6), l'anthère et le filet se sont déjà par- 
tagés en deux Tun et l'autre. 

Fig. 7. Ândrocce et corolle d'un bouton un peu plus avancé que celui de la fi 
gure 4. Ses mamelons staminaux y sont aussi plus nombreux. 

Fig. 8. Pistil très jeune et presque naissant, tout entier, vu pardessus. 

Fig. 9. Pistil du même âge vu par sa face interne , à l'aide d'une coupe longitu- 
dinale. 

Fig. 10. Pistil plus avancé, dans lequel se sont déjà très bim dessinées les par- 
ties ovarienne et stylaire. 

Fig. 41. Coupe longitudinale du même , pour montrer la situation des logos , les 
jeunes ovules, et le vide central au fond duquel se montre l'extrémité émoussée 

de l'axe. 
Fig. 42. Pistil déjà avancé ou à environ moitié de son développement. En com- 
parant cette figure aux deux précédentes, on reconnaît comment se forme, par 
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an renflement de la base du stylo, Torbiciile, qui, chez le fruit mûr, recoatn* 
le haut des achaines et les déborde môme. 

AUhcearo8eœ{¥\G. 13-16). 

Fîg. 1 3. Portion de Taiidrocée d'un bouton extrômement jeane, vne par dehors, 
pour montrer un pétale (p) naissant sous la forme d un léger pli saillant. 

Fig. 4 4. Bouton presque naissant, n'ayant encore de formé que son calice. 

Fig. 15. Androcée entier fort jeune, et présentant seulement sa première rangée 
de cinq paires de mamelons , va par dessus. 

Fig. 16. Androcée plus avancé, et présentant trois rangées concentriques de ma- 
melons staminaux, vu de même. 

Malva capensis (Fig. 1 7-1 8). 

t'ig. 17. Pistil entier, extrêmement jen ne, vu presque par dessus. 

Fig. 1 8. Androcée et corolle d*on botrton déjà assez avancé. On peut y remarquer 

déjà la disposition des pétales, oblique sur l'axe, de laquelle résulte plus tard 

leur préfloraison tordue. 

Lavatera maritima (Fio. 19-20). 

Fig. 19. Bouton extrêmement jeune , dans leqoel le calice n'est encore qu'à l'étal 
de simple bourrelet circulaire à cinq festons marginaux , et où Tandrocée se 
présente sous la forme transitoire de cinq mamelons arrondis, fort peu saillants, 
non divisés encore. 

Fig. 20. Androcée entier, vu par dessus, dans lequel les jeunes anthères vont 
bientôt se diviser, de manière à donner quatre séries par rayon , au lieu de 
deux qu'on y voit encore. 

Lwatera oWia [FiG. 21-22). 

Fig. 21. Androcée à étamines, sur dix rangées. Les pétales sont encore fort 
petits. 

Fig. 22. Androcée entier, vu pardessus, dans lequel îps dix séries d'étamines de 
la figure précédente ont donné, par leur division, vingt séries de globules sta* 
minaux , qui vont bientôt commencer à devenir réniformes. 

Pavonia cnneifoHa (Fig. 23-29). 

Fig. 23. Portion de Tandrocée fort jeune, et n'ayant encore que sa première 
rangée circulaire de dix mamelons staminaux . vue par dehors , pour montrer 
ses pétales naissants (p). 

Fig. 24. Androcée et corolle d'un bouton fort jeune encore, vus par dessus. On 
voit qu'ici les pétales se sont développés beaucoup plus rapidement que dans 
les exemples précédents. 

Fig. 25. Androcée tout entior, assez avancé, dénudé de la corolle qui Tenvelop- 
pait déjà entièrement , montrant les cinq dents qui terminent le tube de l'an- 
drophore, et qui dépassent très notablement la masse d 'étamines. 
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Fig. 26, 27, 28, 29. Pistil dans lequel commencent à se creuser les loges. — 
26, tout entier, vu de côté; — 27, sur une coupe longitudinale; — 28, tout 
entier, vu par dessus ; — 29, sur une coupe transversale. 

Hibiscus trionum (Fie. 30-34). 

Fig. 30. Pistil très jeune, vu par dessus. 

Fig. 34. Pistil très jeune, coupé longitudinalemeot. 

Fig. 32. Pistil entier, plus avancé. 

Pig. 33. Pistil entier, plus avancé encore. 

Fig. 34. Pistil coupé longitudinalement. 

Malva vitifolia (Fio. 35). 

Fig. 35. Androcée d'un bouton jeune, vu par dessus. On y remarque, à chacun 
des cinq groupes d'ètamines , trois mamelons d'autant plus gros qu'ils sont 
plus intérieurs. 

Anoda incamata (Fig. 36-44). 

Fig. 36. Androcée et corolle d'un bouton déjà assez avancé. On voit combien 
cette dernière est en retard ; on peut remarquer de plus ici l'ordre qu ont con- 
servé les séries d'étamines correspondant à chaque pétale. 

Fig. 37. Coupe longitudinale d'un pistil très jeune et presque naissant. 

Fig. 38. Portion du même, vue par dessus. 

Fig. 39. Coupe longitudinale d'un pistil un peu plus avancé. On peut y remarquer 
la situation des loges, qui commencent à se montrer. 

Fig. 40. Coupe longitudinale d'un pistil plus âgé, dans lequel les loges sont déjà 
assez grandes. 

Fig. 44 . Portion de la coupe transversale du même, pour montrer la disposition 
des loges. 

Malva miniata (Fig. 42-43). 

Fig. 42. Coupe longitudinale d'un pistil déjà assez avancé. 
Fig. 43. Coupe longitudinale d'un pistil plus avancé encore. 

Malope trifida (Fig. 44-60). 

Fig. 44, 45, 46, 47. Anthères d'un bouton long de O^.OOS. — 44. La sépara- 
tion prochaine des deux moitiés latérales n'est encore indiquée que par un léger 
étranglement. — 45. L'étranglement est déjà fortement prononcé. — 46. Une 
anthère où la division était très avancée, coupée longitudinalement, pour mon- 
trer son intérieur. — 47. Une des deux moitiés qui viennent de se séparer. 

Fig. 48. Pistil presque naissant, tout entier, vu par dessus. 

Fig. 49. Id. plus avancé, tout entier, vu un peu par dessus. 

Fig- 50. Le môme, coupé longitudinalement. 

Fig. 54 . Pistil plus avancé, vu par dessus, p)Our montrer les carpelles naissants, 
qui dessinent déjà leurs deux parties ovarienne et stylaire. Cette figure a été 
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fournie par un pistil où le nombre des carpelles était un peu plus grand qo'il ne 

Test dans la plupart des cas. Ce nombre paraît, du reste, sujet à varier. 
Fig. 52. Portion de la coupe longitudinale du même 
Fig. 53. Portion de la coupe longitudinale d'un pistil un peu plus avancé, dans 

lequel la portion stylaire s'allonge déjà assez fortement. 
Fig. 54. Portion d'un autre pistil un peu plus âgé que le précédent, vue par dehors. 

On y remarque déjà très bien que les jeunes styles sont plus courts vers les 

angles rentrants. 
Fig. 55, 56, 57. Pistils entiers , de plus en plus avancés. Le dernier appartient 

à un bouton déjà gros; il est coupé longitudinalement dans la figure 58. 
Fig. 59. Pistil d'une fleur adulte. 
Fig. 60. La portion inférieure du même, coupée longitudinalement. 

N. B. Dans la série de figures relatives au pistil du Malope trifida (fig. 48-60). 
la lettre (a) désigne constamment les points correspondant aux angles du pen-^ 
tagone primitif. 



RAPPORT 
Sur un Mémoire de M. P. Duchartrk , ayant pour titre : 

OBSERVATIONS SUR L'ORGANOGENIE DE LA FLEUR DESMALVACÉES. 
(Commissaires: MM. Ad Brongkiart Richard; DeJussieu, rapporteur.) 

L'Académie nous a chargés, MM. Adolphe Brongniart, Richard 
et moi , de lui rendre compte d'un Mémoire de botanique pré- 
senté par M. P. Duchartre, et ayant pour titre : Observations sur 
rorganofjénie de la fleur des Malvacées. 

M. Duchartre est connu par divers travaux, dont plusieurs 
avaient déjà pour objet des recherches analogues à celles que nous 
examinons aujourd'hui , mais appliquées à des plantes différentes, 
travaux dont la plupart ont été soumis à TAcadémie et ont reçu 
son approbation. Ces recherches peuvent servir à éclaircir di- 
verses questions particulières, suivant les végétaux qui en sont 
l'objet; mais, outre cet intérêt, elles en présentent un beaucoup 
plus étendu pour la solution de questions générales. Nous devons 
commencer par donner une idée de celles-ci , et par énoncer les 
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problèmes dont il s'agit, avant d'exposer les résultats auxquels 
l'auteur est arrivé en cherchant à les résoudre. 

On sait que les botanistes s'accordent assez généralement au- 
jourd'hui à considérer les diverses parties de la fleur comme re- 
présentant autant de feuilles plus ou moins modifiées. Ces feuilles, 
qui constituent les pièces du calice , de la corolle , les étamines et 
les parties du pistil, sont tantôt indépendantes les unes des autres, 
comme le sont, en général, les feuilles véritables, tantôt réunies 
entre elles par une portion de leurs bords ou de leurs surfaces. 
De Gandolle, qui a tant contribué à l'établissement de cette théo-- 
rie , a proposé, pour désigner cette réunion , le mot de soudure^ 
qui suppose des parties primitivement distinctes avant d'avoir été 
ainsi liées ensemble. Cependant il admettait que la distinction 
pouvait n'avoir existé qu'avant l'époque où les parties deviennent 
accessibles à l'observation, et aloi*s la soudure ou adhérence est 
pour lui prédisposée. Mais ce qu'il n'avait pu constater directe- 
ment, d'autres pouvaient espérer de le faire lorsque la perfection 
des instruments et des méthodes d'observation aurait reculé la 
limite devant laquelle il s'arrêtait. C'est ce qu'on a tenté , en 
effet. On a pu , à l'aide du microscope , suivre le développement 
de ces organes dès leur première apparition , c'est4i-dire depuis 
le moment où, se dégageant de l'axe qui les porte, ils se mon-* 
trent formés encore seulement par l'amas de quelques cellules. 
Or, ces premiers rudiments sont-ils constamment indépendants 
les uns des autres , ou ne le sontrils pas toujours? C'est sur quoi 
les observateurs ne sont pas d'accords 

M. Schleiden se prononce nettement pour l'indépendance primi- 
tive des parties. Il dit [ArcK IViegmann^ 3' année, P' vol., pages 
293 et suivantes) : « Dans tous les calices et corolles qu'on appelle 
» monophylles , les parties diverses , soudées plus tard ensemble, 
» sont, à leur origine, séparées partout et sans exception, et leur 
» existence indépendante se prolonge assez longtemps pour rendre 
» entièrement superflu tout raisonnement sur le nombre des par- 
» ties, puisque c'est l'aflairede l'observation de le démontrer avec 
>» évidence. » Il constate ensuite la même indépendance originelle 
pour les étamines et pour les carpelles, il a appuyé ses conclusions 
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sur divers exemples , et surtout , à une époque plus récente , sur 
l'histoire très détaillée du développement de la fleur d'une légu- 
mineuse papilionacée. 

Cependant l'un de nous , M. Adolphe Brongniart {Jnfiales «/es 
Sciences naturelles , 1831, vol. XXIIl, page 229), avait établi 
contrairement que, dans le bouton très jeune des fleurs monopé- 
tales, la corolle forme d*abord une sorte de petit anneau autour 
des étamines. Une autorité imposante , celle de M. R. Brown, 
vient se ranger du même côté. Il dit {Plant. Javan. rar.j p. 112) : 
« Dans la description que je viens de donner des modifications de 
» l'ovaire et du stigmate , j'ai , conformément au langage ordi- 
» naire des botanistes, employé le terme confluence ^ par lequel 
» cependant il ne faut pas comprendre l'union ou cohésion entre 
» les parties originairement distinctes. Car, dans la grande ma- 
» jorité des cas , la séparation ou le développement complet de 
M ces parties , depuis Pétat originaire cellulaire et pulpeux , n'^ 
» jamais eu lieu; mais avec cette explication, le terme peut être 
» conservé, à moins qu'on ne préfère celui de conné^ comme sujet 
» à moins d'objections. »> 

Les Mémoires antérieurs de M. Duchartre conduisaient au 
môme résultat, en constatant, dans certains cas, la réunion de 
certaines parties de la fleur dès leur première apparition ; et nous 
verrons qu'il a trouvé dans celle des Malvacées de nouveaux 
exemples de cette cohésion originaire. 

il y a, pour l'histoire de la fleur, un autre ordre de faits sur les- 
quels les recherches organogéniques peuvent jeter un grand jour : 
ce sont les faits désignés sous le nom de dédoublements. Souvent, 
à la place qui devrait être occupée par un seul organe , on en 
trouve deux ou plusieurs disposés sur un même plan ou sur plu- 
sieurs plans difl'érents, c'est-à-dire en faisceaux. Ces faisceaux 
peuvent alors être considérés comme représentant chacun une 
feuille unique. Les représentent- ils en efi*et? et comment s'est 
opérée cette multiplication d'organes, ce dédoublement d'un seul? 
La famille des Malvacées est convenablement choisie pour étu- 
dier cette question. Dans celle des Byttnoriacées qu'on lui réunis- 
sait autrefois, et qui, quoique séparée maintciKint, ne peut en être 
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éloignée et fait évidemment partie d'un même groupe naturel , 
nous trouvons tantôt seulement cinq étamines opposées à autant 
de pétales , tantôt , devant chaque pétale , un système de plusieurs 
étan)ines réunies , substitué, par conséquent, à une étamine isolée 
dans le premier cas; et, avec ces systèmes d'étamines, alternent, 
sur un cercle un peu intérieur, autant de lobes ou dents qui doi- 
vent , d'après les règles de position , représenter le rang d'éta- 
mines normales, celui qui alternerait avec ces mêmes pétales. 
Dans les Malvacées proprement dites, nous trouvons un grand 
nombre d' étamines soudées inférieurement en une seule colonne 
creuse qui enveloppe le pistil ; mais , malgré la confusion appa- 
rente qui résulte de leur multiplicité , il n'est pas difficile d'aper- 
cevoir, dans beaucoup de cas, la division de cet amas d'étamines 
en cinq groupes qui s'opposent aux pétales ; et , même dans le 
cas oii cette distinction est difficile à constater, elle est encore in- 
diquée par l'existence de doubles faisceaux vasculaires qui , par- 
tant de la base du pétale , suivent la colonne jusqu'à la hauteur 
où elle se partage en un grand nombre de filets anthériffîres. Sou- 
vent, en outre, la colonne se découpe à son sommet, au dedans 
et au-dessus de ces filets, en cinq dents plus intérieures alternant 
avec ces faisceaux vasculaires et ces groupes plus ou moins dis- 
tincts d' étamines ; ces dents sont incontestablement analogues à 
celles que nous venons de signaler dans beaucoup de Byttnéria- 
cées. Enfin , au centre de la fleur, on trouve un pistil composé 
de cinq carpelles plus ou moins intimement réunis entre eux ; 
mais , d'autres fois , les carpelles dépassent le nombre cinq , et 
même se montrent très nombreux , ou disposés encore en cercle, 
ou situés à des hauteurs inégales , de manière à former par leur 
ensemble une sorte de capitule. Chacun de ces carpelles repré- 
sente-t-il alors une feuille carpellaire? ou chacune des cinq feuilles 
carpellaires s'est-elle dédoublée pour en simuler plusieurs? Leur 
agencement en cinq systèmes bien distincts ne laissait guère de 
doute à ce sujet dans le Kitaibelia ; mais dans le M dope , et au- 
tres plantes du même groupe, il y a une confusion apparente ré- 
sultant de développements inégaux ou complètement arrêtés pour 
^n certain nombre de carpelles. 
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En suivant dès le début la formation de toutes ces parties, on 
devait espérer une réponse nette à toutes ces questions , et c'est 
ce que M, Duchartre s'est proposé dans le Mémoire que nous 
examinons et qu'il nous reste à analyser. 

Le calice , qui plus tard sera monophylle avec cinq divisions , 
se montre d'abord sous la forme d'un bourrelet continu , autour 
de la masse centrale de la fleur, bornée aloi*s à un gros mamelon 
convexe, sans aucune distinction de parties. Ce bourrelet ne tarde 
pas à se relever de cinq petits festons qui indiquent les cinq sépales, 
réunis ainsi , dès le principe , par leur base. L'auteur insiste sur 
ce mode de formation qu'il a retrouvé dans les enveloppes de toutes 
les fleurs à calice ou corolle monophylles dont il a eu occasion 
d'étudier le développement. 

Les pétales et les étamines commencent à se distinguer plus 
tard et se développent concurremment, de sorte qu'il est bon de 
les suivre ensemble dans leur évolution. Peu après l'apparition du 
calice, le contour du mamelon central se relève en cinq mamelons 
plus petits, arrondis, alternes avec les lobes du calice, et repré- 
sentant en conséquence le verticille floral qui doit suivre immé- 
diatement celui-ci. Chacun de ces mamelons ne tarde pas à offrir 
l'apparence de deux juxtaposés, son développement marchant plus 
vite sur les deux côtés que sur la ligne médiane : et ainsi , au lieu 
de cinq petites éminences primitives, on en a cinq paires. Pres- 
que en même temps s'est montré, au-dessous et au-dehors de cha- 
cune des cinq saillies, un léger pli transversal qui paraît une autre 
dépendance du mamelon d'abord unique , puis double. Ce pli de- 
viendra le pétale ; ces mamelons deviendront des étamines. Les 
pétales et les étamines appartiennent donc ici à un seul et même 
groupe d'organes développés d'une base commune à la place que, 
dans la plupart des fleurs, occupe le pétale seul. 

Le pétale , dans son développement ultérieur, qui est en gé- 
néral assez lent, beaucoup plus que celui des étamines, ne se 
dédoublera pas, et ne donnera d'autre indication de cette tendance 
que son sommet plus ou moins bilobé. 

Mais il n'en est pas de même des étamines. En effet, peu après 
que les dix premiers manielons staminaux se sont bien nettement 
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dessinés , on voit se produire une formation tout-à-fait semblable 
à la première. Sur un cercle plus intérieur apparaissent cinq nou- 
velles paires de mamelons opposées aux premières, puis une troi* 
sième rangée concentrique de dix autres mamelons , puis une 
quatrième , de sorte que le nombre total est successivement dou- 
blé , triplé y quadruplé. On a ainsi dix séries rayonnantes , oppo-^ 
sées, deux par deux , aux pétales, portées sur une base commune 
qui souvent se découpe en cinq lobes correspondants plus ou moins 
prononcés. Un peu plus tard, chacun de ces mamelons, conti- 
nuant à croître plus par les côtés que par la ligne médiane , se 
pai*tage lui-même en deux , et Ton voit quatre séries parallèles se 
substituer aux deux devant chaque pétale , et le nombre total se 
doubler une seconde fois. C'est ce qui a lieu dans les fleurs à éta- 
mines très nombreuses; mais les choses ne se passent pas tout- 
à-fait de même dans celles où elles sont en moindre nombre. 
Alors, ou bien il se forme moins de rangées concentriques, ou 
bien chacune de ces rangées s'arrête à la période où les paires 
sont simples et non doublées , ou bien encore en dedans des pre- 
mières paires il ne se forme qu'un seul mamelon un peu latéral et 
oblique , puis un autre encore plus intérieur et de l'autre côté, 
de telle sorte qu'en dedans de la première paire , on ne trouve 
que des mamelons isolés , rejetés alternativement d'un côté, puis 
de l'autre, suivant une ligne en zigzag. Dans tous les cas, il y 
a toujours cinq systèmes d'étamines oppositipétales. 

Pendant que ces changements avaient lieu , le petit tube com- 
mun, auquel se rattachent tous ces organes, a continué à s'al- 
longer, élevant ces formations concentriques en une suite d'étages 
les uns au-dessus des autres; et quoiqu'il s'élargisse en même 
temps , ce n'est pas dans la même proportion. Les organes qui 
grossissent ne trouvent donc plus un champ suflisant pour se 
loger les uns à côté des autres en circonférences régulières et 
concentriques. Us se mêlent avec une certaine confusion , et la 
symétrie originaire devient de moins en moins apparente. Arrivés 
à un certain degré de développement, les mamelons se rétrécis-^ 
sent chacun à leur base en un petit filet qui s'allonge de plus en 
plui?. Chacun aussi se marque d'un sillon médian, et se creuse à 
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Tintérieur de deux iogettes qui, plus tard, se confondent en une 
seule. En un mot, ce sont autant d'anthères réniformes, unilo- 
culaires, qui tendent de plus en plus à prendre leur forme défi- 
nitive. 

M. Duchartre a observé dans plusieurs espèces un changement 
ultérieur duquel résulte un nouvel accroissement dans le nom- 
bre des étamines. 11 y en a plusieurs courbées en fer-àrcheval , 
qui finissent par se partager en deux par un étranglement du 
sommet de leur courbure , étranglement qui finit par devenir une 
véritable solution de continuité , laquelle , s'étendant de haut en 
bas, partage aussi le filet, d abord simple, en deux, correspon- 
dant aux deux anthères ainsi formées. C'est là un véritable dé- 
doublement. 

Ce terme s'appliquerait moins justement aux formations anté- 
rieures, desquelles est résultée la multiplication des étamines. Car 
on peut dire qu'à chacun de ces changements elles ont doublé 
plutôt qu'elles ne se sont dédoublées. 

Quoi qu'il en soit, nous avons manifestement cinq groupes 
d'organes alternant avec les cinq folioles du calice , comprenant 
chacun un pétale et plusieurs étamines, portés sur une base com- 
mune et formés simultanément. C'est donc le verticille intérieur 
et alterne au calice , celui qu'on désigne ordinairement sous le 
nom de corolle , avec cette différence qu'ici chaque pétale est rem- 
placé par un groupe ou faisceau d'organes. 

L'un de nous a depuis longtemps professé cette doctrine que, 
dans les fleurs diplostémones , toutes les fois que les étamines du 
rang extérieur sont opposées aux pétales (et c'est le cas le plus 
fréquent), elles ne constituent pas un verticille différent, mais 
font partie de celui de la corolle. Le développement des fleurs des 
Malvacées vient à l'appui de cette opinion, en nous montrant cha- 
cun des pétales doublé, non plus d'une étamine, mais d'un fais- 
ceau tout entier. Et ajoutons que telle paraît être la symétrie la 
plus ordinaire dans les fleurs polypétales polyadelphes, comme 
on peut le voir dans tant de Myrlacées, llypéricées, etc., où les 
faisceaux, complètement distincts, s'opposent aux pétales. 

Mais qu'est devenu le verticille normal des étamines, celui qui 
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devait alterner avec les pétales? M. Ducharire le trouve dans les 
cinq lobes terminaux du tube staminal , situés sur un plan anté- 
rieur à celui des filets, alternant avec leurs cinq groupes, lobes 
que Ton observe dans beaucoup de Malvacées, quoiqu'ils soient à 
peine apparents , et même manquent complètement dans beau- 
coup d'autres. MM. Dunal et Moquin-Tandon les avaient reconnus 
et considérés comme le bord d'un disque quinquélobé. Mais la 
nature du disque est loin d'être rigoureusement définie , et , dans 
un grand nombre de cas , ce terme s'applique précisément à des 
verticilles avortés , comme on peut le voir dans plusieurs Vini- 
(ères , dans des Myrsinées , etc. , familles également remarqua- 
bles par l'opposition des étamines aux pétales dans leur fleur 
isostémone. M. Duchartre cite même cet exemple des Myrsinées 
comme offrant exactement la symétrie des Malvacées, avec cette 
différence qu'il n'y a qu'une étamine unique correspondant à cha- 
que pétale. Nous ne partageons pas son avis sur ce point, admet- 
tant dans les Myrsinées deux verticilles d'étamines indépendants 
de la corolle, l'extérieur ou alternipétale métamorphosé ou avorté. 
C'est ce que nous paraissent démontrer les fleurs des Théo- 
phrasta, ou mieux encore, des Jacquinia. 

L'auteur, arrivé au pistil des Malvacées, trouve dans leurs dif- 
férents genres des variations assez considérables pour établir 
quatre catégories différentes qu'il examine successivement. 

Dans la première , la symétrie quinaire se montre au premier 
coup d'œil, et les cinq carpelles, par leur mode de développe- 
ment, s'écartent peu des idées et des théories généralement adop- 
tées. On sait, en effet, que l'on considère tout carpelle comme 
une feuille repliée sur elle-même, et que de nombreuses observa- 
tions organogéniques nous montrent cet organe sous la forme 
d'une petite palette bientôt concave en dedans , puis tendant de 
plus en plus à se fermer par le rapprochement des bords de cette 
concavité, dont la soudure définitive achève la formation de l'o- 
vaire et détermine une cavité entièrement close , dans laquelle se 
développeront un ou plusieurs ovules. Or, supposons cinq de ces 
palettes soudées entre elles par leurs faces latérales, nous aurons un 
premier état du pistil àesHibisciLS. Ce sera un petit bourrelet avec 
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cinq angles alternativement saillants et rentrants en dedans ; les 
angles saillants correspondent aux bords des cinq carpelles , ac- 
colés deux à deux , et ces angles, s'avançant de plus en plus, et 
convergeant entre eux, finiront par se réunir de manière à former 
un ovaire quinquéloculaire. Mais, à une époque encore anté- 
rieure, avant que les saillies intérieures se prononçassent, on avait 
un bourrelet pentagonal qui s*est bientôt festonné de cinq mame- 
lons, premiers indices des styles. 

Dans une seconde catégorie , dans les Malope , par exemple , 
on observe aussi un bourrelet pentagonal , donW les cinq angles 
sont opposés aux pétales et répondent, par conséquent, îi la place 
que devraient occuper cinq carpelles normaux. Le bord d'abord 
uni du pentagone se relève d'une série de mamelons arrondis, 
qui , plus tard, se renflent un peu en dehors et en bas, de manière 
que chaque mamelon présente deux renflements : un extérieur et 
inférieur, qui sera l'ovaire; un supérieur et intérieur, qui sera le 
style. Celui-ci s'allonge et se relève à mesure que l'autre grossit ; 
mais, en s'allongeant, les portions stylaires, tout en restant dis- 
tinctes à leurs sommets, se confondent à leurs bases, du moins 
toutes celles qui correspondent à un même angle du support 
commun des carpelles , angle qui s'est prononcé de plus en plus, 
au point que le corps entier s'est comme découpé en cinq lobes 
obliques, chargés d'ovaires sur tout leur contour. A chacun de 
ces systèmes d'ovaires correspond ainsi un faisceau de styles 
égaux en nombre , distincts supérieurement , réunis inférieure- 
mcnt; et chacun de ces systèmes joue, dans la symétrie générale, 
un rôle analogue à celui que nous avons vu assigné à chacun des 
faisceaux d'étamines, puisqu'il occupe la place (}ue devrait oc- 
cuper un carpelle unique et qu'il le représente par conséquent. 
Comment s'est formée la cavité de l'ovaire? M. Duchartre n'a pas 
vu ici les bords d'une foliole repliée s avancer l'un vers l'autre, 
se toucher et se réunir; mais, à une certaine époque, la dissec- 
tion lui a montré la masse celluleuse de l'ovaire creusée d'une 
petite lacune qui va en s' agrandissant, sans que rien se soit ma- 
nifesté à l'extérieur. 

Une troisième catégorie , et celle-là comprend la majorité des 
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Malvacées, montre les carpelles sans rapport constant avec le 
nombre quinaire des autres parties de la (leur ; mais ils forment 
un cercle parfait, ne se groupent pas en cinq systèmes , et même 
souvent leur nombre total n'est pas multiple de cinq. Cependant 
M. Duchartre est porté à croire que la symétrie rentre ici dans le 
cas précédent. Les ovaires et les styles se développent de même, 
avec cette différence que tous les styles sont réunis inférieurement 
en un seul cylindre. 

Enfin , une quatrième catégorie semble rentrer dans la pre- 
mière par le nombre quinaire des carpelles ; mais ici on observe 
sur le bourrelet pistillaire dix mamelons, qui , plus tard, forment 
dix sommets de styles distincts, et qui correspondent deux à deux 
aux cinq ovaires, dont le centre se creuse aussi , sans changement 
apparent à l'extérieur, d'une lacune qui deviendra la loge. 

La conclusion nécessaire de toutes les observations précédentes 
est que les parties présentent, dès le début, les rapports d'adhé- 
rence qu'elles présenteront dans la fleur parfaite. Le calice mo- 
nophylle a été un corps simple à sa base à sa première appari- 
tion. Les pétales, soudés par leur base avec le tube staminal , sont 
nés sur une base commune avec les étamines, et celles-ci sont 
nées réunies entre elles par cette base, ainsi qu'elles le seront 
plus tard. Les ovaires se sont montrés , dès le principe , groupés 
et adhérents entre eux , à peu près comme les montrera la fleur, 
leurs styles distincts au sommet , soudés dans le reste de leur 
étendue qui s'est développé plus tardivement. 

Quant aux conséquences particulières à déduire de ces mêmes 
observations relativement à la symétrie de la fleur des Malvacées, 
nous les avons indiquées chemin faisant, et il est inutile de les 
répéter. 

Nous n'avons pu sans doute constater par nous-mêmes tous ces 
faits , vérification qui demanderait un temps presque aussi con- 
sidérable que celui que l'auteur a dû consacrcâr au travail origi- 
nal; mais nous en avons vérifié un assez grand nombre pour 
ajouter foi à l'exactitude de la plupart. Nous avons regretté que 
M. Duchartre n'ait pas poussé encore plus loin ces recherches 
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déjà très étendues, en faisant connaître par des détails anatomi- 
ques la formation des tissus dans les organes dont il décrit les 
formes extérieures , et en nous apprenant à quelles périodes des 
développements décrits par lui répondent ies changements qui 
s'établissent peu à peu dans ces tissus, d'abord entièrement cel- 
luleux. Nous pensons que ces détails pourraient jeter un nouveau 
jour sur ces phénomènes encore si obscurs des dédoublements, 
et nous aideraient h mieux comprendre le mécanisme de cette sub- 
stitution de plusieurs organes fascicules à un seul organe plane. 
Cette formation des loges par une lacune au centre d'une masse 
cellulaire, qui assimile presque certains carpelles à des anthères, 
est un fait trop contraire aux théories généralement admises pour 
ne pas demander de nouvelles observations et plus de développe- 
ments, en y joignant surtout l'histoire de l'ovule, et en recher- 
chant comment il se forme dans ces loges ainsi formées elles- 
mêmes. Nous avouons que ces recherches sont d'une difliculté 
extrême, puisque le point auquel est arrivé M. Duchartre en pré- 
sentait déjà d'incontestables, que la dissection de corps aussi pe- 
tits est bien délicate et paraît même quelquefois impossible. Mais 
depuis quelques années , nous avons vu l'observation microsco- 
pique surmonter des difficultés qu'on avait crues longtemps in- 
surmontables, et des faits à la connaissance directe desquels on 
avait désespéré d'arriver sont devenus familiers à tous ceux qui 
s'occupent de ce genre de recherches. C'étaient comme ces points 
de la terre longtemps inconnus, qui , fréquentés aujourd'hui, sont 
devenus à leur tour un point facilement accessible, d'où l'on part 
à la recherche d'un inconnu plus lointain. 

Ces réflexions sont moins un blâme de ce qui manque au travail 
de M. Duchartre qu'un encouragement à le poursuivre et à le 
compléter. Nous le lui adressons d'autant plus volontiers que , 
par ce qu'il a fait déjà, il a prouvé ce qu'il est capable de faire. 
Son sujet est habilement choisi , son exposition est claire et mé- 
thodique. Il y a joint des dessins fort bien faits et fort exacts, si 
nous en devons juger par ceux qui s appliquent aux objets que 
nous avons examinés nous-mêmes. Nous proposons donc à l'Aca- 
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demie d'exprimer à l'auteur son approbation, et nous aurions de- 
mandé l'insertion de ce Mémoire dans le Recueil des Savants 
étrangers, si nous ne savions qu'il est destiné à une publication 
prochaine dans un autre Recueil. 



REVISIO GENERIS MICROLONCHIJS; 

Auotove SBUAnDO 8PAOH. 

Mantisalca, sive Microlonchls, Cass. in BtdL de la Soc. Philom. 18i8, 
p. 142. — Mantisalca, Id. in Dict, des Sciences nai. vol. XXIX, p. 80. 
— MiCROLONCHUS (cx parte) DC. Ptvdr. VI, p. 562. — Chryseidis 
spec, Less. St/n, Gen, Conijjos, p. 6. 

Parum sunt cmendandi characteres generis, ab una solum 
specie decerptî, a Cassinio loco expositi(Ij. Characteres Candol- 
leanî tam e genuinis Micrdonchis quam e speciebus rejiciendis 
conflati sunt. 

Jnlhodii squamœ aut appendiculo brevî v. mînimo mucroni- 
formi aut arista elongata instruuntur. Stigmata nullibi omnîno 
concreta inveni : sunt enim speciebus quibusdam vel ex toto li- 

(1) CalathidA discoïde: disque multiflore, subréjçulariflore , androgyniflore; 
» couronne non radiante, unisériée. amplialinore, neutriflore. Péricliae très infé- 
rieur aux fleurs, ovoïde, formé de squames régulièrement imbriquées, appli- 
» quées, interdilatées, ovales-oblongues, coriaces, munies au sommet d'un petit 
» appendice subulé. spiniforme, réfléchi. Clinanthe plan, épais, charnu, garni de 
fi mbril les nombreuses, libres, inégales. longues. Hliformes, hmiinées. Fleurs du 
» disque : Ovaire glabre , muni de cAles longitudinales et de rides transversales. 
V Aigrette double : l'extérieure semblable à celle de la plupart des Centauriées; 
« l'intérieure irrégulière , unilatérale , longue , composée de trois ou quatre 
• squamelloles entregreffées, qui forment une large lame membraneuse. Corolle 
m régulière, pas sensiblement obringente. Étamines à filet glabre , sauf des vos- 
» tiges papilliformes de poils avortés. Stigraatophores point libros. Flnint de ta 
9 couronne: Faux ovaire semi-avorlc, filiforme, glabre, inaigretté. Corolle à limbe 
» profondément divisé en cinq ou six lanières égales, longues, linéaires, et con- 
« tenant trois ou quatre longs filets, qui sont des rudiments d'étamines avortét». » 
Cassini, in Dict. des Sciences naturelles, vol. XXIX, p. 80, sub verbo Mauttsalque. 
3- série. Bot. T VI. (Septembre 1845 ) 3 H 
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bera, vel nonnisi basi coha^reniia. Specierum nonnullarom 
ACH^NiA EXTiMA aut epapposa aut pappo saltem miifîmo coronaia 
observantur. Pappus uterque persistens : intimus coostans e 
conspicuo annulo corneo hinc (latere semper exteriore) producto 
in paleam rigidam (nec , ut habet Cassinius, membranaceam) 
subulato-liguliformem pappo exteriori nunc sublongiorem nunc 
plus minusve breviorem modo indivisam modo irregulariter 2-v. 
3-cuspidatam (ideoque si mavis e paleolis 2 v. S plus minusve 
concretis formatam) , haud raro utrinque v. altero latere solum 
paleola minori setacea comitatam In Microloncho papposo (Nob.) 
pappus intimus sœpe verticillum subcompletum paleolarum ina)- 
qualium sistit. 

Sequentia ad specierum cunctarum organographiam spectan- 
tia concisionis gratia descriptionibus praemittere juvat. 

Plantas herbaceae ; radice annua v. perenni , perpendiculari, 
Callis erectus, virgatus, paniculatus (speciminibus vegetiori- 
bus ramosissimus ; hebetatis subsimplex v. simplex) » angulosus, 
striatus , foliosus , medulla farctus , inferne v. saltem juxta basin 
villis crebris albidis crispis (sub lente moniliformibus) brevibus 
patulis V. retrorsis basi dilatatis conspersus v. quasi lanatus 
(adultior haud raro calvescens) , superne glaberrimus. Rami si- 
miles cauli at tenuiores , magis minusve divisi , simul ac ramuli 
plerumque glaberrimi, lucidi , graciles (ramuli plerumque fera 
filiformes) , inferne foliati v. foliosi , superne aphylli v. foliis mi- 
nimis paucis instructi , apice cartilaginei , incrassati , monoce- 
phali ; evolutione centrifuga. Foi.ta heteromorpha : radicalia 
tenuia, rosulata, in petiolum alatum v. marginatum angustata , 
lyrata, v. runcinata, v. sinuato-pinnatifida (primordialialanceo- 
lata, indivisa, mox marcescentia) , magis minusve setulis brevi- 
bus scabra et intermixtis villis crispis conspersa , ad costam la- 
nato-hirsuta ; lobis sinubusque varie dentatis v. eroso-denticulatis ; 
dentibus mucronulatis ; folia caulina inferiora radicalibus confor- 
mia, coiiferta v. confertissima ; cœtera sessilia, gradatim gla- 
briora, minora et minus incisa, pleraque coriacca v. subcoriacea, 
lucida, lanceolata v. lanceolato-oblonga, cuspidato-acuminulata, 
nunc sinuato- nunc oroso-dentata ; dentibus aristulatis ; ramealia 
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superiora et ramularia glaberrima v. noniiisi margine scabro- 
puberula, plerumque minuta, angusta, lanceolato-linearia v. 
sublinearia, eroso-v. pectinato-denticulata (denticulis saepius 
aristatis) , aristato-acuminulata ; summa haud raro integerrima, 
in ultimis ramulis minima. Cai.athidia terminalia , quasi pedun- 
culata, solitaria, erecta , ebracteata (raro folio minuto anthodii 
squamis infitnis simili stipata)» multiflora, in speciminibus robus- 
tioribus creberrima. Antuodium volumine et forma variabile (ova- 
tum, ovato- v. oblongo-conicum , ovato- v. depresso-globosum, 
haud raro in singulo individuo observandum) , basi exumbilica- 
tum et cum pedunculi incrassatione continuum ; Squames ecarû 
natcBy enerviŒj lucidœ, lœvigatœ, dorso convexissim^ et sub 
lente insculptO'punctvIatœ , macula termmaii nigra notatœ , villis 
mollibus contiguis (demum plerumque deciduis) lanato-ciliatae , 
ovatae, v. ovales, integerrimœ, floratione virides , postea stra- 
mineae v. lutescentes , appendiculo patente , v. erecto , v. re- 
flexo ; intimae subscarîosœ , lanceolato-lineares , acutissimye , 
exappendiculata) , parte exserla margine fimbriolatae. Flores 
>KiJTRi fertilibus vix sequilongi v. imo breviores : Cokolla pro- 
funde 5- v. G-fida (raro 4-fida), subringens, quoadiimbum nunc 
subampliatum nunc limbo corollarum disci tenuiorem variabilis; 
lacinice lanceolato-lineares, acutae, plus minusve inœquales. 
Stamïna sTKiuLiA 3-5, capillaHa , alba, longe exserta, limbo 
tanien breviora. — Flores disci : Corolla limbo profunde 
quinquefido, subregulari; parte tubul osa obconica ; laciniis an- 
gusto-v. filiformi-lincaribus, acutis. Filamenta obsolète papillu- 
losa. A.NTUER.* basi brève appendiculatae : appendiculis acutis , 
subliberis, modo subintegris, modo irrcgulariter inciso-dentatis ; 
appendices terminales aile colisercntes, cartilagineœ , lineares, 
subulato-acuminatœ. GL/VNDi]L\-EriGYNA filiformis, longiuscula, 
apice dilatata. Stigmata exserta, filifôrmilinearia, obtusa, de- 
mum revoluta. Acn^ivr a fimbrillis receptaculi breviora , oblonga 
v. clavato-oblonga , striata , transverse scrobiculato-rugulosa , 
extra pappum margine brevi cartilagineo erosulo coronata, ma- 
turitate speciebus plerisque pappo longiora ; areola basilari ma- 
gna , obliqua, antica, margine incrassato discolori cincta. 
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Pappus speciebus plerisque (v. forsan omnibus) colore variairè 
videtur albido , sordide lutescente et rufo ; exterior pluriserialis, 
setoso-paleaceus : paleolis sublinearibus, inaequilatis, fimbriolatis, 
extimisbrevissimis, obtusiusculis, caeteris acutis, sensim longio- 
iribus et plerumque angustioribus. Palea pappi intimi latitudine 
speciebus omnibus variât ; semper autem (unica specie excepta) 
paleolis majoribus pappi exteriii ad minimum subduplo lation 

Sectio I. — HETERACHiENIUM, Nob. 

Àchœnia extima minora , rugosiorà , nunc omnia epapposa , 
nunc alla epapposa , alia pappo minimo inslruda. — Radix 
armtia , exilis , gracilis, Caulis solitaritis ; ramis ramulisque 
plerumque patentissimis. Folia radicalia et infima caulina par-- 
ciora, mox emarcida. Squamarum appendiculus persisténs. 

SUBDivisiO I. — Anthodii squanue in aristam setaceo-subidatcmi elongaiam 
productœ [nnde anthodium virgineum coma conspicua coroncUum). Flores 
eroitUi anthodium subduplo superantes. 

MiCROLONCifus Delestrii , Nob. 

Anthodii aristis squamis sublongioribus , suberectis. Stigmati- 
bus ad médium altiusve concretis. Pappi intimi palea pappo ex- 
terno sublongiori.--Crescit Mauritania : prope Mostaganem (De- 
leslre!) ci Oran [Durieu! « Ad lacum saisum Sbeghael Mehla. 
Floratio incipit incunte junio >>). 

Planta bipedalis cl verosimililer altior évadons. Callis {çracilis; ramis 
ramulisque nunc patentissimis, nunc angulo magis minusve clauso diver- 
genlibus. Foua radicalia et inferiora caulina nonnisi pauca et omnino 
emarcida supersunt; ramealia et raniularia plcraqueina^qualiter pectinato- 
denticulata. Calathidia floratione10-12 lineaslonga. Anthodium ovatum 
V. ovalo-conicum. Squam.*: dense ciliolata»: arista slraminea, plerumque 
2 iineas longa, recta, v. incurva, modo subadpressa, modo laxiuscula v. 
palenli-erecta . nonnisi in squamis summis subreflexa ; squamae intimae 
parte cxserta strigoso-pubescemes et subrellexa?. Flores s îehiles ple- 
rumque subampliali. CIorolla purpurca, 9-1 1 Iineas longa. Stigmata ple- 
rumque ultra médium concreta. Pappi intimi palea subulata , indivisa, 
pappo cxtcrno pauhilo longfor. Achdmim matunim non vidi. {Exam. 
s. s/k) 
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MiGROLONCiius Delilianus, Nob. 

ChNTAï REA SALMANTICA FOLIOSA , Dclilc ! ïu CcU. Sem. /fort. Alonsp. 
anni 184^. 

Anthodii aristîs squamis subduplo brevîoribus , reflexis. Stig- 
matibus vix ad 1/3 concretis. Pappo achaîniis (exceptîs extimis) 
subaequilongo. Palea pappi intimi pappo externo superata. — A4 
Port-Juvenal detexit cl. Delile. 

Planta (culta) i-2-pedalis, pferumque ramosissima. Caulis gracilis; 
substrictus; rainis patcntîbus v. rccliuatis. Folia iradicalia et iiifima cau- 
Una, încunte floratione jam deiapsa^non vidi) caulina pleraquc lanceoiata 
V. obloDgo-lanceolata , sessilia, denticulata, juxta b<isin liaud raro si- 
Dnato-dentata : ioferiora 2-3 poUices longa ; ramularia remote denticu- 
lata V. integerrima. Galathidia floratione plerumque fere sesquipoUicem 
longa. Anthodiuh ovatum v. ovato-conicum ; fructifcrum interdum sub-: 
globosum. SQUAMiE dense ciliolatae: arista straminea, v. nifescepte, 1- 
1 1 2 lineam longa ; squamae intimas parte exserta subulatae, subreflcx», 
glabrse. Florks stériles subnmpliati. Corolla pollicem longa, pur- 
purea. Ach£nia adjecto pappo pleraque circiter h lineas longa ; extima 
duplo minora. Pappi intimi pnlea pappo externo 1/5-1/3 brevior. (Exam, 
V. c.) 

SURDIVISIO II. — Anthodii squaxnœ mucronatœ. Flores evoluti mithodium 

non ultra dimidium super ont es , teneirimi. 

MiCROLONCHUS TENELLUS , Nob. 

JACKA ELA'ft)R FLORE RUBRO , STOEREM' SALMANTICENSEM PRIMAM 

Clusii OMNiNO REFERENS, Hort Rom., fide herb. Vaillant! 
Centalrea tenella et Ceihtaurea salmantiga, Hortorum. 
MicROLONcnus SALMANTicus (cx parte). DC. Prodr. 
Verosimiliter Centaurea salmantiga, Willd. «S/>ec. (Exclus. Syn.). 

Stigmatibus ex toto liberis. Pappo achaeniis duplo breviori. 
Palea pappi intimi pappo externo subiongiore v. aequilongâ. — 
Crescit in Sicilia (ex specimine Cupaniano in herb. Tournefort). 

Planta culta 1 1/2-3-pedalis. Caulis gracilis, plus minusve flexuosus; 
ramis ramulisque patentissimis v. rcclinatis. Folia glaucescentia : radi- 
calia et caulina inferiora lyrato-pinnatipartita v. sinualo-pinnatilida, v. 
sinuato-dentata , in spcciminibus robustis 6-8 pollices longa : lobo ter- 
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ininaii subrhoiubeo, v ovato, v. triangulari, haud raro sinuato-deotato; 
speciminibus macrioribus folia etiam inferiora obsolète v. parce sinuala 
occ.irruDt; folia ramularia pleraque subpectinato-denticulata.CALATHiDiA 
sub anthes! 6-10 lineas longa. Anthodium sœpius subgtobosum; fructi* 
feruin pleruinque depressogiobosum. Squame laxc ciliolaïae, mox gia- 
bresceates : inucrone valido, stramioeo, sa^pissime patente v. subreflexo; 
squamae intiniae brève exsertœ, coiiniventes» dorso (partis exsertas) qudc 
glabrae, mine puberulae. Flores evoluti anthodium subirieote superantes. 
CoROLLA purpurea, 6-7 lineas longa; floruni sterilium tnampliata v. îmo 
tenuior. AcHiENiA adjecio pappo pleraque cirèiter 3 lineas longa ; ei- 
tima duplo minora. Pappi imtimi palea saepissime Indivisa. (Exain. s. sp. 
et V. c.) 

MiCROLONCHus DuRLci , Nob. 

Stigmatibus elongatis^ fere ad médium concretis. Pappo achae- 
niis (exceptis extimis) subaequiloiigo. Palea pappi intimi pappo 
externo breviore. — Habitat Mauritaiiia (prope Orariy martio 
1839 : Bové! Durieu! — Mostaganem, aprili 1844 : Durien! 
— Milah, junio 1840 : Durieu !) et Numidia [Bona^ junio 1832 : 
Steinheil! — Constantina^ aprili 1840 : Durieu!). 

Simillima Microlmcho tenello. Caulis 1-3-pedalis; ramis ramulisque 
patentibus v. erecto-patentibus. Folia radicalia et infima cauiina 5-6 
pollices longa, lyrata Anthodia floratione 6-9 lineas longa, corollis 
triente v. rarius subdimidio superata. Squam£ et Corolle omnino Âfi- 
crolonchi teiielli. AciLEMA adjcclo pappo pleraque 2 i/*i-3 lineas longa; 
exlima duplo minora. Pappi intimi palea pappo externo 1/5-1/3 brevior. 
[t!x*nii, s. sp.) 

Sectio II. — HOMACHiENIUM, Nob. 

Achœnia omnia subœqualia et papposa, — Radix perennis, demum 

crassa , muUiceps , haud raro snbfasciculata. Rami sœpissime 
erecti v. panim divergentes. Folia inferiora [plerumque diu 
subsistentia) confertissima , copiosiora. Squamariim appendi- 
culus deciduus [plerumque jam prœ floratione). 

MICROLo^CIIUS Clisii , Nob. 

STOERE SALMAiNTICA PRLMA. Clus. Hlsl. 

JACBA FOLIIS CICHORACEIS VILLOSA ALFISSIMA , FLORE PIRPLREO, 

Tourn. hst, (fide lierb. Vaillant !\. 
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Centâurba SÂLiiANTiCA (saltem ex parte), Linn. — OG. ! Flore 
Franc, {^on CerUaurea saimarUicat âacq. Ilort. Vindob. ) 
MiGROLONGHDS SALMANTicus (ex parte), DC. Prodr, 
MiCROLONCHUS SALMANTiCLS, Webb ! ItPT. Hispm. p. 33. — Boiss. ! 

Voy. Bot. p. 8/i2. 
Verosi militer Mantisalca elegans, Cass. Dict. 
Ad Ceittaurea salmantiga, Desfont, Flor. Allant,? (Specimiûa a 

FoDlanesio lecta nullibi exstant) 

Anthodii squamis brevissime apiculatis. Stigmatibus elongatis, 
ultra médium ^^2/3-3//^) concretis. Pappo achaeniis subduplo bre- 
viori. Palea pappi intimi pappo externe sequilonga v. paulo Ion- 
gîore. — Crescît Hispania (Baetica: fVebb! Boissier! — Prope 
Malritum : Reuter!) , Lusitania (fVelwitsch!) , Gallia auslrali ! 
et Maurîtanîa fprope Tingidem : fVebb ! — Arzew : Bravais! — 
Mascara : Durie\t ! — Mostaganem : Delestre!). 

Planta stricta, rigida, spontanea 1-3-pedalis, culta 2-4-pedalis. Radix 
demum lignosa, pollicem crassa, subfasciculata , v. infeme ramosa, sae- 
plus piurlcaulis. Caulis plerumque gracilis, rare (imo in hortis) penna 
anserioa crassier. Kami et Ramuli (saltem prîmaril) saeplssime arrecti v. 
angulo parum aperto divergentes. Folia profunde viridia , magnitudine 
et forma mire variantla ; plantarum cuitarum radicalia et caulina inferiora 
haud raro fere pedem longa ; ramularia sxpe pectinato-denticulata. Ca- 
(jkTHiDiA sub anlhesi 9-15 lineas longa. AnthodiUxM ovatum, v. ovale, v. 

4 

conicum, V. subglobosum, floribus evolutis subduplo superatum. Sqvame 
dense ciliolatae, demum calvescentes: apiculo rufcscente, v. str«^miàeo, 
V. albido, teuui, mucroniformi , sxpissime patente v, reflexo ; squamas 
intimae brève exsertae, parte exserta dorso plerumque strigoso-puberul». 
COROLLA purpurea, 9-11 lineas longa; florum sterilium vix aut parum 
limpliata. Stigmata eioqg:ata , s^piasime fere ad 3/4 concreta. Agilenia 
adjecto pappQ plerumque 3 lineas longa. Pappi intimi palea paleolis 
piajoribus pstppi esterai 2*-3<» latior, plerumque indivisa. {Exam. $. sp. 
etv. c,) 

MiCiiOLONcaiJS PAPPOsu» , Nob. 
Centaurea SALMANTiGA, Hortor. quorumd. 
Anthodii squamis brevissime apiculatis. Stigmatibus elongatis, 
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ultra médium concretis. Pappo achaeniis «quilongo; itotsmo 
(saspe â-5*paleaoeo) externo paulo breviore« — Patria inquirenda. 
Golitur in hortis botanicis. 

Omnibus parUbos, excepto pappo, Mierolotwho Ctutii simUis. Acbjenia 
a^jeclo pappo fere U llueas longa. Pappus iimiins modo e palab S^l 
incqualibus ( palea posUca esteris 2*-3 ' ms^ore) coostans, modo ad pa- 
leam soUtariam posUcam saepissime 2- ▼. S-cuspidatam aot proAuide bffi- 
dam redactiis. {Exam. s. c.) 

M1GROLONGBU8 LErroLONGHOS , Nob. 

Anthodii squamis brève aristulatis. Stigmatibus eloogatiSt 
ultra médium concretis. Pappo achseniis dimidio ptusve breviori. 
Pappi intimi palea pappo externo subduplo breviori. — Habitat 
Mauritania {()r(m : Durieu ! — Algiiia : Bovél Durieu!). 

A duobus praecedentibus vix uisi pappo discemendns. Squamarum ap- 
pendiculos quidquam longior, setaceus, pateûs» v. reflexus, sepe incunro^ 
uodnatas. Achjenia adjecto pappo 2 1/2-3 Uneas longa. Pappls EXTsa* 
NUS achaenio nunc dimidio nonc aubdoplo brevior. Pappi intih i palea 
indivisa» pappo externo band rare duplo nonnunquam dimidio solom 
brevior, pappi extemi paleolis nonc vix aeqnilaca , nnnc latior. ( Eûcam. 

MiGROLONCUUS J$LATU8 , Nob. 
JACEA FOUIS CICHORACEIS VRLOSIS, ALTISSIMA, FLORE ALBO, TOUrn. î 

Inst. 
Cektaurea salmantica, Jacq. Itort. Vindob. tab 6&Î 
Gentaurea, salmantica alba, Hortorum muitorum. 
Centaurea salmantxcjeformis et Centaur;ea Stcere, Hortor. qno- 

nimdam. 
MiCROLONCHUS SALMANTicus (ex parte), OG., Prodr. 

Anthodii squamis brève aristulatis. Stigmatibus elongatis, 
ultra médium concretis. Pappo achaeniis subtriente breviori. 
Pappi iatimi palea pappo externo sub^quilonga. — Patria in- 
quirenda. Frequentissime colitur in hortis botanicis. 

Planta Microloncho Clusii procerior (culta 5-6-pedaiis), caetero auteni 
similU^a. Anthodii squamas tamen longrius apicalataSt cproUas albas, e| 
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pappum lOQgiorem constantissîme observavi. Folia radicalia et inGina 
cauiina magna, copiosissima , haud raro pedalia, plerumque sinuato-' 
pinnatifida. Calathidia sub aiUhesi 12-15 lineas longa. S(^uamjE dense 
cilioiatae; appendiculus circiter 1/2 lincam longus, sxpisshne rcllexus, 
plerumque tardîus deciduus. Corolla fere pollicem longa ; florum steri- 
lium vix aut ne \i\ ampUata. Stigmata ad 2/3-3/^ concreta. Achjenta 
adjecto pappo plerumque circiter k lineas longa. Pappi intiui palea 
pappo externe «quilonga v. paululo brevior. {Exam, v, c) 

SPECIES EXCLUDENDiE. 

MlCROLONCHUS DiVARiCATUS, DC. ! Prodr. {Tricholepis Candolleana^ 
Wight etxVrn.). 

MiCRoLONCHUS PERSicis , DC. ! 1. C. — Est Af/iA^éociP spccics, V. si 
mavis generls proprii typus {Uralepis, DC. 1. c.) habendus. 



DESCRIPTION D*UNE ESPÈCE NOUVELLE DU GENRE SECOTIUM KlE., 

APPARTENANT A LA FLORE FRANÇAISE ; 

Par MM. &..A. ci Ch. TUUkSm. 

(PI. 9.) 

Nous n*oserions solliciter ici Tattention des mycologues pour 
le champignon que nous avons le dessein de faire connaître , si , 
malgré son exiguité , il ne méritait pas beaucoup d'intérêt à cause 
de la tribu dont il est membre. Le genre Secotium , fondé par 
M. Kunze en 1840, dans le journal botanique de Ratisbonne, ap- 
partient, en effet , au groupe des Podaxinées, sur lequel M. Mon- 
tagne a publié , il y a deux ans, une utile notice dans ces Annales 
(2* sér. , t. XX , p. 69). L'intérêt qui s'attache aux Podaxinées 
ne tient point à leur grand nombre; car, si nous ne nous trom- 
pons, treize champignons seulement ont été jusqu'ici réunis sous 
ce nom ; mais les travaux analytiques récents dont les Gastéro- 
mycètes ont été l'objet ont assez agrandi le cercle de nos connais- 
sances pour que rien de ce qui se rattache à cette classe puisse 
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laisser un mycologue indifférent. Les Podaxinées , en particulier, 
ont d'autant plus de droits à exciter notre curiosité qu'elles ont 
une grande diversité d'organisation, puisque, malgré leur petit 
nombre, elles ne renferment pas moins de six genres différents. 
Deux de ces genres, qui sont aussi les plus anciennement connus, 
les Podaxon et Cauloglossum , sont étroitement liés aux vraies 
Lycoperdinées (Lycoperdon, Geaster^ Tulostoma)^ comme M. Mon* 
tagne Ta signalé ; le Cycloderma s'en éloigne davantage, et les trois 
autres constituent une section distincte qui n'est pas sans affinités 
avec les Sclérodermées, mais qui en a de plus étroites encore avec 
les Bolets et les Hyménogastrées. Ce dernier rapprochement sem- 
ble tout-à-fait justifié par l'étonnante similitude qui existe entre 
la structure centrale et la fructification des Secotium et celles des 
Hymenogaster, ainsi que M. Berkeley l'avait déjà soupçonné (1). 
Ce qui fait le caractère essentiel des Lycoperdon, Scleroderma^ 
GeasteVj etc. , c'est que leur organisation multilocellée n'a qu'une 
existence éminemment passagère , et qu'à un tissu charnu et 
spongieux criblé de pores succède promptement un mélange con- 
fus de poussière fine et sèche , et de filaments raides ou soyeux. 
On ne saurait douter que les Podaxon et les Cauloglossum , qui 
étaient tous jadis rapportés au genre Lycoperdon, n'en présentent 
aussi la même succession d'états différents. Il en est tout autre- 
ment des Secotium et autres genres de Podaxinées ; leur struc- 
ture, diversement multiloculaîre, persiste jusqu'à la destruction 
de l'individu ; seulement, on voit des filaments exister chez le Po- 
lyplocium , concurremment avec les cloisons solides et membra- 
neuses qui partagent la gleba, comme si ce genre devait servir 
d'intermédiaire entre les deux plans d'organisation que nous in- 
diquons. Il est fort à regretter que le rôle de ces filaments parti- 
culiers ne soit pas mieux connu, car cette combinaison insolite de 
capillitium et de cloisons persistantes semble représenter ici , 
pendant toute la vie de la plante, l'organisation fugace des jeunes 
Lycoperdon , et fournit une nouvelle preuve que ces deux sortes 
d'organes ont une destination toute différente. 

(1) In Hook Loml Journ. of Bol vol 11 (1313). pp 202 el 204. 
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Les Podaxinées actuellement connues croissent toutes dans des 
contrées chaudes ou tempérées des deux hémisphères; l'Afrique 
en a fourni le plus grand nombre ; les plus récemment décrites 
appartiennent à l'Australie. Le seul Gyrophragmium Delilei 
Montgn. avait jusqu'ici représenté cette famille dans notre Flore : 
on pourra lui associer maintenant le Secotium nouveau dont il 
s'agit, qui habite, comme lui, la région méditerranéenne. 

SECOTIUM. 

Seeolium Kunzem Flora XXIH Jabrg. (jun. 4 840), S. 332. — Berk. in Hook. 

Lond. Journ. of Bot. vol. H (1843). p. 201, et vol. IV (1845). p. 62. 

— Tul. in Ann. des Se. nat. 3' sér. lom. 11 (1 844), p. 115. 

Peridium stipitatum pulviniforme simplex [saltem in S. erythro- 
cephalo, olbio et coarctato? (1)], tenue crassumve et suberosum, 
lave V. excoriatum papillatum aut areolatum , primum clausum 
margine se. plerumque incrassato stipiti inferiori adhœrens vel 
eliam ejusdem extimae tunicae (ut in S. Gueinzii contingere vide- 
tur) continuum, demum subtus obiter liberum et apertum pneter- 
eaque in ambitu minute appendiculatum denticutatum fimbria- 
tumve ast volva velove genuinis semper destitutum ; intus fovens 
glebam carnosam ipsimet ubique continuam nec solubilem , nunc 
stipiti quotrajiciturpartim superneadnatam continuamvenuncpror- 
sus liberam, sep tis varie implexis in loculos inœquales multiformes 
numerosos vacuos capillitioque destitutos discerptam ; septorum 
lateribus hymeniferis , fructiferis. Stipes centralîs tandem a peri- 
dii marginibus liber, modo istorum reliquiis annulatim vel vagi- 
natim breviter appendiculatus , modo nudus. Basidia hymenium 
sistentia obovata subaequalia 2-4-spora ; sporis ovatis sphaericisve 
saturate coloratis , sterigmate sa^pius initio suffultis. 

Fungi carnosi stipitati boleti formes , extus nonnunquam lœte 

( 1 ) Peridium Secotii Gueinzii Kze. dicitur : innato-corticaium coriice demum 
tecedente (Kunze in Flora 1. c); ad islam speciero habitu penilus acceditS. me- 
lanosporum Berk. 
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colorcUi , intus sporarum gralia plus minus saturate fuccUi , pu-i 
trescentes vel arescentes , nunquam ut videtur pulveracei. — 5pc- 
cies heu: tenus notœ Africœ australis et Australiœ indigence ; inse- 
quentem alit Galloprovincia maritima. 

Secotium olbium -f (PI. 9, fig. 1-ft). 

S. perpusillum, stipite levi cylindrico farcto aibo; capitulo spha»- 
rico vel subumbilicato squamuloso-furfuraceo, ex albido brun- 
nescenti , margine crassiore ; lacunis interioribus gyrosis pau- 
cis angustis subfarctis ; septis crassis ; sporis sphaericis rugu- 
losis cinereo-viridibus. 

Fungillus volvas. integuinento universali genuino prorsus destitutus; 
Donduiu cvolutus forma turbinata gaudet, capitulo scil. cum iDfimo stipite 
coDîco adliuc brevissimo, marglnis iDcrassati (volvae s. veli spurii nidi- 
luenta fingentis ) gratia , circiiinatim concreto. Plantas perfectae , ft-6"^ 
nec amplius altx, stipes liber subcylindricas, e basi nempe crassiori sur- 
sum paulatim attenuatus, albus, levis nec fibrillosus, plane nudus, intus 
non dstulosus sed in niedio substantia albldiore farctus, ad pileolum 
usque, in quem continuum abit, sursum productus, gleba cui utriD- 
que adhxret trajecta. Capitulum minimum et subsphsricum est, in 
centro saepius , junius praesertim , paulo dcpressum , tcgmine adopertam 
tenui insolubili ex albo dilute brunnesccnti furfuribusque s. papillîs fer- 
ruginco-brunneis obscuris arte solubilibus, e pellicula extima lacerata na- 
tis, in orbcm elegantissime dispositis et pilci versus centrum crebrioribus 
adornalo , unde fungillus Aijaiùcwn cristatum nanum quodam modo meo- 
titur ; margine vix integro tune a stipite soluto penitusquediscreto. Caro 
capitulum interiorem reptens, seu gleba^ carnosula initio alba pedetentim 
fungillo maturescenti ex toto cincreo-virescens abit, lacunis s. cellulls 
angustissimis linearibus, paucis, varie directis sed s.rpius e pileolo ad sli- 
pitem curvatim vergeiitibus , primuni admodum vacuis tandem sporis 
quasi opplelis , percursa exsculpta; septis lacunas limilantibus angustis 
individuis, nec a pileo nec a stipite facile et natura solubilibus, minutis 
et luci obversis pellucidis. Sporœ ad loccllorum parietes acrogenx nas- 
centes sphaîrica? subrugulosœ pellucida» a O^^jlSô ad 0™"*,180 diametro 
variant , sterigma minulum relincnt. 

Odor nullus. 

Crescit quasi solitariussub foliis dcciduis Quercus Subons fere liypogapus, 
in declivibus apricis circa Olbiam Galloprovincia?, hiemali tempore. — 
(Specim. descripta legimus excuntc dcccmbro 184^.^ 
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LVxiguité de ce champignon et son habitcU le rendent très 
difiicile à rencontrer ; malgré toutes nos recherches, nous n'avons 
pu en découvrir d'échantillon en assez bon état pour nous mon- 
trer clairement les spores attachées à leurs basides. Ici , comme 
chez le Secotium erythrocephalum Tul. 1. c. , les bords du cha- 
peau sont primitivement rapprochés autour du stipe , auquel ils 
adhèrent fortement par l'intermédiaire d'une sorte de bour- 
relet épais qui , lorsque ce stipe est encore très court , touche à 
la terre, et simule les rudiments d'une volua; plus tard, quand 
les bords du chapeau ont quitté le stipe alors très allongé , des 
débris plus ou moins manifestes de ce bourrelet leur demeurent 
attachés, et feraient croire à l'existence primitive d'un vélum. 
Cette partie ambiguë du champignon prend un plus grand dé- 
veloppement dans le 5. Gueinziiy dont elle entoure le stipe vers 
sa base, par une sorte d'anneau relevé, tandis que les bords du 
chapeau, détachés de cet anneau, présentent aussi une frange 
inégalement déchirée. Pour voir ici une véritable volve semblable 
à celle des Jmanita, il faut supposer avec M, Berkeley (1) que 
sa partie supérieure adhère intimement au chapeau du champi- 
gnon et s'identifie avec lui au point de n'en pouvoir plus être dis- 
tinguée ; mais cette supposition nous parait difTicilement admis- 
sible pour les deux Secotium que nous avons étudiés; nous aimons 
mieux croire que c'est leperidium (pileus) lui-même, qui, par ses 
bords, adhère à la partie inférieure du stipe sur un espace plus ou 
moins grand , et qui laisse en ce point , lorsque le développement 
de la plante amène sa rupture, une sorte de coupe ou gaine à bords 
inégaux. Cette coupe, rudimentaire ou presque nulle chez les 
Secotium^ prend un immense développement chez le Polyplocium 
et le Gyrophragmium , qui ne sont pas moins privés que les 5e- 
cotium de tégument général distinct ou de volva proprement dit«. 
M. Montagne conserve à celle de son nouveau genre le nom de volve, 
quoiqu'il reconnaisse, comme nous, qu'elle n'est autre chose que 
la partie inférieure du peridium : cependant , si cette manière de 

(I) /n Hook. Lond. Journ. of Bot. tom. II, p. 201 et 203. — M. Pries définit 
d'ailleurs la volve : Vélum unherMle voha, a peridio discreta. . (S. M. î, 12). 
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Vinir prévaut, il conviendra sans doute de ne pjis employer abusi- 
vement, dans la description des Podaxinées, ce terme de volve, 
qui désigne un organe bien défîni, dont ces champignons sem- 
blent privés; ce qui leur en tient lieu, n'étant qu'une partie d'un 
Hulre organe , du peridium , ne devra peut-être recevoir un nom 
spécial qu'eu égard à l'importance que son rôle et ses dimensions 
peuvent lui valoir. D'autre part, les fragments qui accompagnent 
les bords devenus libres dupt/ew^et figurent les débris d'un vélum 
no méritent guère non plus ce dernier nom , qu'on lui a donné , 
à la membrane de nature ambiguë qui joint la marge du récep- 
tacle à la base du stipe ; car ce mot de vélum , qui désigne , en 
général , le tégument le plus immédiat de Vhymenium des fungi 
pileati et cupvlati, s'applique chez les Agarics [Amanitœ , /Le- 
piotœ, PratellcBj etc.) à une mehibrane protectrice, tendue des 
bords du chapeau au sommet du pédicule ; or ce genre de f>elum 
manque évidemment aux Podaxinées : mais on pourrait plus 
exactement les dire pourvues d'un voile analogue à celui de quel- 
ques Bolets, du B. luteus Lînn. (Fr. Epie, p. 409. — B. annu^ 
lotus Bull.) par exemple. I-e prétendu vélum de ce champignon 
n'est, en effet, aucunement le même que celui des Agarics; loin de 
prendre naissance au sommet du stipe , c'est de sa base qu'il s'é- 
lève pour atteindre les bords du chapeau ; production immédiate 
du mycélium, auquel il semble faire suite, il enveloppe le pédicule 
jus(|u'au-delà de sa partie moyenne d'une gaîne membraneuse, 
peu adhérente, au travers de laquelle s'aperçoivent les petites 
aspérités de sa surface , et il semble se continuer dans la pelli- 
cule visqueuse qui recouvre le pileus. Sa disposition lui mérite* 
rait bien le nom spécial de vagina , qui, joint à ceux déjà usités 
ilo ec/j/m et cortina, caractériserait les principales sortes de 
lé^jçumtînls propres de yhymenium. Les aflinités que les Podaxi- 
tiéen-Sécotiécs ont d'ailleurs avec les Bolets justifient l'analogie 
que nous croyons pouvoir indiquer; toutefois, ce n'est qu'une 
nnnlop;ie , car la vagina des Sécotiées n'est réellement qu'une 
partie» (lu pileus (.v. peridium) qui, à son origine, se confond avec 
la basi* (lu stipe, tandis que celle du Bolelus luteus Linn. est un or- 
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gane beaucoup plus distinct partout tant du stipe que du chapeau. 
Le peridium des Podaxinées, par son développement souvent ex- 
cessif, supplée donc à la fois à l'absence d'un véritable tégument 
spécial de la région fructifère {vélum s. vagina)^ et d'une enve- 
loppe générale ou volve. Chez le Tulostoma, dont M. Vittadini 
a si bien écrit Thistoire (Monogr. Lycop., p. 53), le peridium 
renferme aussi , à une certaine époque de la vie de la plante , 
et le corps fructifère ou gleba, et le stipe encore rudimentaire , 
quoique les relations de celui-ci avec le tégument protecteur 
soient autres que dans les Podaxinées (V. op. cit., tab. II, 
fig- IV). 

Ce ne sera pas peut-être allonger inutilement cette notice que 
d'y joindre le catalogue des espèces de Podaxinées qui ont été 
décrites jusqu'à ce jour. LeSyslemamycologicumdeM. Fries,le 
Mémoire de M. Montagne, et les notices publiées par M. Berkeley 
nous en fournissent tous les éléments. 

PODAXïNEiE Miitgn. 1. c. — Podaxidei Fr. S. M. lïï, 5. 

§ PoDAxoHBjB. — Spec, Lycoperdis affiniores. 

I. PoDAXON Fr. s. M. lïï, 62. — Podaxis Desv. Journ. de Bot ïï, 97. 

1. P. carcinomalis Fr. 1. c. — Lycoperdon carcinomale Linn. fil. 

— CapulB. Spei. 

2. P. calyptratus Ejusd. — Lycop. axatum Bosc. — Senegambia. 

3. P. pistiUaris Ejusd. — Berk. m Hook. Lond. Journ. of Bot. 
vol. IV (1845), p. 291, tab. x. — Lycop pistil (are Linn. — • 
India orientalls. 

U. P. segyptlacas Mntgn. in Ann. des Se. nat. 2* sér. tom. IV 
(i83i)),p. 195. — ArsiDoen inter et Gazaiu Phœoiciae. 

II. Cauloglossum Grev. tn Edimb. phll. Journ. (teste Friesio). — Fr. 1. c. 
p. 60. 

1. C. elatum Fr. 1. c. — Clavaria piêtillaris? Lour. — India 
orient. 

2. C. transversarium Ejusd. — Lycoperdon tramvermrium Bosc. 

— Carolina australis. 
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I, & Giiçlludi Km, le, -^B^ in Book, lA$U(i. Journ. of Bot 
lî5(!8&;p. ;bi;^ V:-.A^caau3lraBs: ^ '^ 

' ' % SJkéiÉâosp(à^ Ifoék:^ tdéd: Jborft lit ik^ 

(iëâS) 62» tab. I, fig. % — Nova-Hollàndia. i^^ 

Si & èrtànroë^ 

Gdl(M>rovbicia australis^ 
Allera spedes in cibarUs laadatissima, bactenus indeacripti. 

V. GYROPHRAGmcii MiitgD. m AiiiL desSc. nat 2* sér. t XX, p. 77. 

^ 1. G. Delilei ttntgn. 1 cet iiiEi^ sdénflt d^^ tiiiii icoo. 

^ed.) — Montagnites Dunalii Fr. ^pl<;. K 2&Q- — 
ochreatus Delile msc. — OccitaDia et barbaria. 
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VI. PoLYPLoauM BerL in Hook. Lood. Joani. of Bot. t II [iSUS), p. 202. 
1. P. inquinans BerL L c. tab. VI- VU. — Africa australls. 

Puisque Toccasion nous en était fournie , nous avons réuni aux 
figures relatives au S. olbium les dessins que nous avions faits 
Tan dernier pour le 5. erythrocephcUum^ d'après des échantillons 
conservés dans Talcool ; jusqu'ici » que nous sachions, il n'a point 
été publié de dessins analytiques destinés & faire connaître l'orga- 
nisation et le mode de fructification du genre auquel appartien- 
nent ces deux champignons. 
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E\l>LICATIO.\ DES FIGURES ( PtANCHti !) ) 



• * * 



Fig. \ . Trois individus du Secotium olbium, dessinés de grandeur naturelle. La 
figure a représente un champignon jeune encore, dont le stipe est fort court. 

Fig. 2. Coupe verticale (grossie 1 2 fois environ) de ce même individu a, figure \ , 
qui montre la forme conique du jeune stipe , l'adhérence contractée avec lui 
par les bords épai.ssis du peridium , et enfin les cavités étroites et labyrinthi- 
formes de la gleba, figurées par les lignes obscures c,c. 

Fig. 3. Champignons adultes grossis : l'un est représenté entier, l'autre coupé 
verticalement. 

Fig 4. Spores grossies 450 fois environ, et retenant toutes une petite partie du 
funicule , qui très vraisemblablement les attachait aux basides. 
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Fig 5 et 6. Jeunes individus du Secotium erythrocephalum, dessinés de grandeur 
naturelle. Lés bords de leur peridium viennent de se détacher de la base des 
stipes. 

Fig. 7, 8 et 9. Autres champignons plus âgés, à la base desquels se voient des 
radicules ou filaments appartenant au myceltum. 

Fig. 10. Coupe verticale d'un individu dont le stipe est entièrement libre d'adhé- 
rence avec le corps celluleux intérieur qu'il traverse. 

Fig. 1 1 . Autre coupe dans laquelle ce tissu lacuneux est joint au stipe dans sa 
partie supérieure, quoique néanmoins celui-ci atteigne le peridium. 

Fig. 12. Autre champignon coupé verticalement, et dont on a retranché le stipe, 
pour montrer la surface libre du corps muUiioculaire, — Cette figure comme 
les figures 5 à H sont dessinées de grandeur naturelle. 

Fîg. 1S. rx)upe verticale grandie. 

Fi^'. 14. Fragment extrêmement mince du corps lacuneux , vu au microscope 
composé; il a été obtenu par une section perpendiculaire aux parois des cloi- 
sons qui sont, de chaque côté , tapissées de basides. 

Fig. 4 5 et 4 6. Basides vues isolément , portant de 2 à 4 spores inégalement sti- 

pitées. 
Fift. 47. Spores dessinées à part. (Cette figure et les deux précédentes représen- 
tent les objets grossis 450 fois environ.) 
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PLANTARUM RARIORUM 
VIL mimiê coêmtAvim uamt BOooiiiiifit PVQiutfê «owr 

( Extrait du Hjdschrifi voor Natuurlijke gescbiedem. 4844 et 45.) 

Equiseiufn tirgatum Bl. 

{Qooad geott. Cf. Bndl. 604. Bl. En. 274. — Qooad apecien. Cf. Bl. 

En. 272.) 

Coulis scandens, ramo^ssimus, 3-10 ped. altos, raaios firoticiifli herba- 
romque vlcinanini obtegens; rami primarii ^giti fere miniaii crassHid 
2-3 fariam striad; secundariiteouiores il-15-fàriani, striati« suoiiiii Dra- 
tic'antes striis 18-20, adscendentes, asperi, fragiles, artlcalatl; artknli 
1-3 poil. loDgi, virides ; vagin» versus apicem latiores, primaite siqie 0,5 
polL loQgae, dentats; dentés totidem ac ramoram stris ad margibes nigrl, 
membrana hyalina , diapbaoa , mox decldoa conoati, acntl; raimdt Im- 
galariter erompentes , plenraïque & , nunc cruciati , dqdc uiiilaterdes , 
s«pe S-2-iii am iolltarii , longlssimi, hinc Inde ramulum uoimi attianuBte 
soUtarium emittentes, debilisslmi , apidbas sepe flltfomies; fhictUlca- 
tlones terminales et in rands primariis et in secnndariis raitas in terni- 
dis, 1 polL longe, primo strobiiiformes, dein sqnamis centrUtagaliter 
dehiscentibusapert», basi invohicro duplid Ititescenti cinctc: invohi- 
crum inferius e dentibus caalis mntatis, superios e sqnamis flructillea- 
tlonis abortivis ; squame fructifère peltate nigre , lateribns virides; spo- 
ridia atro-viridia , jam nudo oculo e lateribus distinguenda , quasi la- 
nam glaucescentem punctulis saluratioribus fonnantibus. — Habitat in 
sylvis hnoiidis paludosis diversa supra mare altiludine. 

Anthesteriamutica^ HaskI. Adn. (.ai. 122, I. 

(Quoad genus. Cf. Endl. Gen. 945 et 897. — Heterolytron Jungh. nov. gen. et 

spec. 9. — Endl. Gen. suppl. II, p 9, e.) 

Spicuiœ fertiles slerilibus mixte, fertiles i -flore, pilose, giume mu- 
tlce, acute : pills rnbiginosis, prurientibus, nitidis tecle, exteriorcon- 
cava, inleriorem amplectens, utraquegenitnlibus et valvis iongior, easque 
arcteincliidens,palee, etc. Lophatheri (ErnW. Gen. 897)earyopsisoblonga, 
subteres, glumis arcte inclusa; spicule stériles adquaroque fertllem 2-6, 
glunia exierior lineari-oblonga , longiter acuminata, 7-nervia, flore fe- 
mineo Iongior, intcrlor exteriore plus dimidio brevior aut abortiva. 

Quoad speciemCf. Ilsskl. Adnot. Cal. Hrt. Bog. 102 1 (Tijdschr. voor 
nat. gesch. X. — Jungh nov. gen. et sp. 9. f/rfefoft/frwi aciérnm). 
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f'ftlf/ntserecius, 8 ped. altos, subcomplanatus : folia linearia, autror* 
suni scabra , subtus glaucescentia , ncrvo luedio supra albido; panicula 
raceiiiosa, conlracla, ceriiua, foiiosa. Nomen sundaicuiii : 3/arija bod- 
dos (alba) ; luriones hujus pariter ac Anth, aimndinacea, Rxb., Manjabûr- 
rùfti , Sund. coclae oius habentur; pariter raduntur et rasa aqua frigida 
infunduntur, quae aqua dein ad sanandos oculos paulo inflammatos adhi- 
bcntur, ab incolis tum lanndi lamtik dicta. 

Dianella montana Bl. 

(Schlt. VJI, 350, 3 et 1677. ^ latifolia BL En, 4 3. Schlt. VÏI, 350. 
Noslra a descriplione Schlt. 1. c. 1677.) 

Folia 1,5-1,6 poil. lata. parsinferior folli Schlt est vagina compressa, 
equitans, 0.7 poil. lata. /'^^«wcî^/e^ cominuuis 2,0-2,5 ped, longus, sub- 
teres, uno latere versus basin angulato-subniembranaceus, subscabridus ; 
raiDuli inflorescentiae inferiores subteretes, superiores leviter angulosi , 
?ix scabridi, inferiores 8-poll. superiores 2-1 poil, longi; racerouli sin- 
guli 6-8 flori; pedicelli bractcola, carinata, acuminata, viridi, sulTuIti, 
U,3-0,5 poil, longi, patentes, glabri Perigonii folioln exte-lora cxtus 
viridi-fusca , intus lurido albida , subconcava , ovato-Ianceolata , aruia ; 
interiora alterna, petaloidea, albida, dorso roedio extus flavescentia, 
cranta ereclo-patenlia , subapquaiia, persislenlia, nf)arcescentîa. Sfnmina hy- 
pogyna, vîx imo perigonio inserta; iilamenta adscendenti-c-urvata, plana, 
viridiuscula, ovarium dimidium vix a^quilonga, versus apicem |)aullo la- 
tiora, apice in corpusculuni ovatuni,compressum, aurantiacuni, glandu- 
losum incnissa«a: antherœ filamento toto œquilong», 0,15 poil, longap, 
Hneari-IanceolataB , pallido-flavœ , basi emarginatae, filainenti apici insi- 
dentés, acuminatae, loculisbasi divergenlibus. Ovarium pyraroidato sub- 
globosuin, viride, lucidum, in stylum aitenualuin, crassum , subcar- 
nosura, 3 loculatum; ovula placent» crassae 3 gonae, 2-scriatiin super- 
posite inserta. 5/^?» albus , e basi flexuoso-genicuintn. filifonni-siThu- 
latus. Bacca globosa aut irregulariter complanala, 1-:i loculata, loculls 
4- (abortu 2-) spermis. — Altiludine 400-5,000 ped. snpra mar. habitat. 

Var. a angustifolia diflert : foliis 1,8 poli, lalis multo magis 
scabris, racemis multifloris, etc. cf. Schlt. 1. c, 

Flagellaria indica L. 

(Schlt. Vil, 1492.) 

Frutex alte scandens , raniis herbaceis , ramosis , succo aquoso amaro 
fiPlis, uberioribus 0,4 -0,5 poil, crassis, (loriferis 0,2-0,1 iwll. crassis, 
omnibus teretibus.Vaginsp ramoruni uberiorum 2,.^-3,0 poU, loiicra*. sub- 
glancefwentes, ramorum floriferorum 0,8-1,2 poil, longa», glahorrimae, 



^ . 



InMm , oiiuies eyllndricae; Felia horizontiyiia patenta raoïorain iitarfo^ 

mm dein reeltoata , ba^ subcordato-retnndata , obloogo^aoee^ala • to* 

liofUDi uberiorom latitndo ^ sapra basin 2 polL, ad baain 1,2 poH.» loih 

gttudo ad acitmeii usque 12 polL, acamen h-% poUlcare» rigi^Uasiiiiiiii^ 

involutam , aplce leauiore tecerato-fxifiduin ; folioram rami florU^ btt* 

lado basi 0;4-0.6, nedHo 0,^*1,0 polL^ loo^lndo aoa com acomiM M 

poil, acumen 0,6-1,6 pollicare; petioluscarUlagioeiia, aUMia,lucidai* 

reflexus, in uberioiibus 0,5 poil, latus, 0^3 poil, longus, in floriferis ramii 

0,2 poil, latus, 0,1 poil, longo». Inflorescéntia albida foUis superiorib» 

sublongior, 3,5 polL Jiongiis. — Hab. altitudine 0,&000 pefH 8Q|^a mai» 

frequens. , 

Sanseviera javanica Bl. 

(SchltYII, 360, 46, et 1678, 46.) 

. Folta (praeprimis subtus) ludda, breviter sed rigide acundnata, ramo-r 
nim steriliuffi oberiorum 5-8 poU. longa, 2,0-2,5 poli. laU, ramoroai 
floriferorum 3-5 poil, longa et 1,5^1,7 polL IstiL obiongo-a. el^ptio)- 
lanceobla, versus basin In iilierioribas canallculata , iapettolum vagi* 
iianlem latum vix tcNtnm atteimata ; petioU ramoruin floriferoram gra- 
ciles, tenues, seoittorti. Panieula 6 poil, alla , bas! &-5 poU. lata, Rutds 
iuferioribus adscendentibus a-& polL lon^s ; bracteœ ramorimi infeitofet 
3r4 snperiore9 2-1 flor» viridi*flavescenees , pedicelU Uberi , erecto-pa-* 
tentes s. erectl, 0,4 polL longi, ad pedem graciles, teretes, supra Hie- 
diam articulât! , et dein obverse-conico-incrassati , fla?«M:entl-vlrMes , 
singuli ba^ bracleola subrotunda acutiuscula convolula inclusL CcroUa 
0,7-0,8 poil, longa, flavescenti-viridb , tubus supra bàsin subiaflalns, 
0,4 poil, lougus, versus raucem constrictus; laclniae lineares, basi angus- 
tiores, canaliculatae, lilameota recipientes ; apice concava^, crassiusculae, 
laeves, exteriores inferioribus squilatae, omnes erecto - patentes, sub- 
flexuosae. StcminaS. fruticosœ (cf. Schll. L c. 1679), sed laciniis breviora. 
Oi;ari2imobloi)go-subcylindricum, obsolète 6-suIcalun), apice truncatum, 
glabruni, flavescens, lucidum; stylus albus capiilaris; stigma stylo plus 
3plo crassius. — Hab. altitudine 2-/i00 ped. s. m. occurrit. 

Commelyna densiflora Bl. 

(Quoad genus Cf. Bl. En. 1. i— Schult, Sysl. VII. LXII.— EndI Gen. 403g. 
— Ânnon, obantheras anteriore» in glandulas mutatas, ad AcUitiam E. Meyer 
(Schlt, I. c.)ducenda? — Cf. Bl. En. I, 4. — Dtr. Sp. pi. Il, 4i2.) 

Cauiis iiUeruodia 2-4 poil, longa, teretia, basi vioiacea, supra viri- 
dia, striata, glabra; ramuii axillares ad cauiis basin. Folia 2-4 poil, 
longa, 1-1,5 poil, iata, subpeiiolata, basi attenuata, subciliata; vaginae 
0,5-0,8 poli, latae, virides, caulem arcte cingentes. Inflorescentta ima 
cum cauiis apice puberula. Sepala obovata, obtusa, extus puberula, sub - 
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çolorata. Petala lilacina , longitudine sepaloruin , linearia. Stamina 6 , 
sterilia 3, fertilibus 3-lobis opposita; filamenta capillaria, albida, fer- 
tiliura loDgiora, patentta, apice subulata, omnia antherifera ; antherœl 
fertiles, castane», 3 stériles glanduliformes, cerinae, orones biloculatae , 
loculis connccUvo lato sejunctis, lateraliter sulcatis, supra basin affixae. 
/^i^i7/tim stipitatum. Ovarium didymum, a lalere compressum, yiride, 
2-loculatuiD , loculis pluri - ovulatis. Stylm circinalis lilacinus. Stigma 
puDctifonne. Nom. sundaicum : Djukut gekwor. — Cauliset folia pluri- 
roarum Commelynœ specierum in vapore cocti olus jucunduin babentur et 
una cum Oryza com^duutur. 

IJlium longiflorum Thnb. ^ suaveolens. 

(Quoad specieDi Cf. Schlt.VIÏ, 417 et 418.) 

L. loDgitlorum autem a nostro specimine paulo diversum : foliis 
lanceolatis nec lineari-lanceolatis floribus erectis ( nec subnu- 
tantibus). 

Varietas laudatur unifiera, caeterum descriptio hujus varietatis 
raagnopere cum nostra planta congruit. 

Caulis leres, 2-2,5 ped. altus, glaber, 2-3-florus rarius i-florus, 
erectus. Folia lineari-lauceolala, 3-uervia, uervo niedio crassiore cari- 
oata, basi angustato , 3>5 poil, longa, /i,0-0,5 poU. lala, dense sparsa, 
superiora lanccolata, nervis lateralibus evanidis, summa (sœpius) ovato- 
lauceolata, subverticillata, a reliquis ± rcniota, omuia subcoriacea, in- 
tense viridis, glabra, laevia; flores plerutnque2 rarius 1-3 subumbellati, 
terminales; peduiiculi giabri , erecti, Ixves, pauio recurvi, nuuc folio 
uuo praediti. /^er/^ani'um hexapbylluin, subnutans, tubulato-canipauu- 
latum , candidum , odoratissimum, basi ad duas tcrlias partes subtubulo- 
sum, limbus patens, recurvus, lacinioe 6-8 poil, longae, interiores 3-la- 
tiores, exterioresad pollicem latae, ncrvo.racdio intus flavescenti-viridi 
eitus albesceute prominente , laciniaruni interiorum complanato (ita, ut 
nervus margines laduiarum eitcriorum in sulco hoc luodo orto recipiat 
et arcte ampleclatur, qua re perigonium primo visu uiouophyilum ad mé- 
dium fere sex-partitnm videtur) . lacinia; splendidissiuiae , glaberrima? , 
oblongo-lanceolats, basi spathulato-atteuuata*, apice obtusiusculae inte- 
riores subemarginatae. Stamina 6; filamenta albescentia, complanata, 
versus apicem subulata , lutesceiUia , adscendentia , laciniis perigonii 
minora; antherae erectae, oblongae, viteiiinœ. Ovnrium prlsmaticum, 
obsolète liexagonum (aut potius irigonum, lalcrlbus imprcssis sulco 
longitudinal!), tertlam partent styii longum Ixvissimum, viride. Stylus 
riridi-lutescens^ filiformis, crassus, versus apicem clavalus, filamenta 
fxcedeus; stfgnia valde crassum , irlcollc, rcvolutum, capilato-trjlobum. 



Amaryllù (Zepbyranthes) tulnspa^uklSJmU 

Schlt. VII, 1%%, % deseripi. Ker., a ^m ^Pôiretlinam ipeeiiiieii dUMneteni 
videtar. Ao, Kenapa focisan nu^a adfinia il. cM9roi0iicy».ler«t|(oalra cpmMl 
Gorollam el ^fia%ni ad ^. cMoroleiiçaiii Ker« SchljU 796 l. «looeiida vidaUir.) 

A. descriptiotte Rerf ana sopra landata nostra diffeit idsce; fotiûSpolL 
looga, 0,1 poil, lata, apice plana ^ medlo coacaTiinêalà , fftiittl. See^ 
jwt S - 6 poH. Hmgus ; spatha IttCe ^gnf nea , segn^ûs aciraÉliialll*^ 
Mbolalb , iii fraiétltero scapo emàrddô-evanida, U2 poil Irai^i^péi^ 
cellus florifer 0,9 1,0 poil, longns; fructireri,4poU. tongos, <eri»;tÉL' 
Condla 1,& poU, longa, parte Loferiore 0,5-0,6 poil., vifidi, soperiore 
caodlda, summo apIce stria purporâscente vix conspicua notata^ laclnte 
exterlores 0,5 ; Interiores 0,6 poU lat» , acat» , ad apicem Intos mlinile 
t«berctilato*iiiiicroiiatae. Sirnnim ereeta, conoivralia; tUamema atteral 
breviora, basi virtdia, apIce candida, 0.6-0,9 polL looga; antiiem M 
polL longs. Stylus 1,3 poU. loqgiis, candidus, basI viridloseutasaidg- 
mata S Uoeaiia , uniciiiii longius revolatuni. Capmda S-lolmla « asè-S- 
cocca. Senûm In nostro q>ecimlne semper sterlUa évadant! -*. A fif)i 
Botanophilo Blettermann. bénévole fiobis commonlcata ; undenam ? ' 

Disporum fulvum SIsb. 

(Qooad geous. Cf. Endl. Gen. 1082. -^Sohlt. VU, XXX elqpeoieni. Cf, 

Sohlt. Vil, 371.) 

Cmiis ad :S-S,5 ped. altus, teres, basi 0,2-0,&poil. eraosus , ramosM^ 
mus, rainis e foliis decurrentibus angalatis denuo ramosis, ramolb pie* 
ruinqaesimpliclbiis, autiroo raroosis, omnibus viridibus, nec purpureo- 
striatis. Fo/iVicaulis sessilia, semi-amplexicaulia, deiii subpetiolata ovato- 
lanceolata, ad basin albescentia, rainorum longe aciiinioata, ad k polL 
longa, 0,25-0,75 poil, lata; umbellae oppositifoliaB (aut potins termina* 
les, ramo axillari, elongato, laleraliter pressx, 2-6 florae; flores notantes; 
bracteœ ad basiu umbellae foUiformes (aut potius folia floralia) i rarius 
2 sub-opposila. Petain purpureo-(usca , basi calcarato-gibbosa et apice 
viridiuscula , dorso carinata , versus basin angustaïa. Stamina pistillum 
aequantia corolia breviora; fllauienia basi incrassala, subteretia, vent» 
apicem attenuata , nec subulata, aibescenli-virldia; antlierae extrors» , 
hiteae, vi\ supra basin aflixae, erect», conneciivo viridi, ioculos mucrone 
superanle ; locuii oppositi, rima longitudiiiaii déhiscentes , (ilamentis vli 
plus duplo minores. Ooarium apice altenuatinn , laete viride , giaberri* 
roum, vix longitudinc antlieraruro, dein nigresceus; slylus emarcidus, 
sa^pe persistens. An jure F), kirsutwn Don. Sciilt. I. c. ab liac spede 
sçjunctum ? 
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Gynœvra sarmentosa DC. 

(Oaoad gen. Cf. Bndl. Gen. 2792.-— DC. Prod. VI, 298, 2. Bl. Bijdr. 907.) 

Herba perennis glabcrrima, fœtens; ranii procumbeiites aut ad frutices 
Ticinosadscendentes h-% ped. longi, nec vere scandentes, nec volubiles, 
nec radicaulcs (inde et haud sarmentosi ralione Bisch. lerminl. § 106, 3 
a) angulati, leviter torti, ad insertioDein foliorum purpurco-maculati, 
C£teruiu Iste virides. Stipulœ aut eorum rudimenta ; petioli scmi- 
tereles, saepe lorti , patentes s. erecti, 0,/*-l,3 poil, longi. Foiia ramoruni 
primordialium oblonga s. elliptica, acuniinata aut acuta , basi rotundata 
aat attenuata, ± inaequalia, 3,0-/!i,0 poil, longa, 1,5-2,2 poil, lata, ramu- 
lorum ovalia , obovata, oblonga, imoque oblongo-lauccolata, obtusa, 
acuta s. acuminata, basi attenuata , nunc valde ina^qualia , rarius rotun- 
data, 1,0-2,5 poil. long. 0,7-1,3 poil. lat. carnosula, flaccida , laete viri- 
dia, repando-dentata ; dentés subaristati. Inflorescentia tcrminalis s. in 
riiniis ramulisque adscendentibus terminalis, paniculata, laxa, rami 2-6 
flori. Bracteœ ad insertionem pedicellorum lineares, subuiatae, pedtcellis 
adpressae, lœte virentes, 0,/i-0,2 poil, longae. Pedicelli 0,6-1,0 poil, 
longi, ante anthesin virides, in anthesi ± purpureo -tincti. Inoolucrum 
0,5-0,6 poil, longum, basi viride, bracleolis linearibus, viridibus, 7-8 
calyculatum , supra basin cylindricum , purpureqm, luciduluni , folibla 
8-10 auguste llnearia, 2serialia, interiora in marglne membranaceo, 
discolori exterioribus alternantibus (ecla et conglutinala , involucrum 
gamophylluni referentia, dein post antbestn soluta, redexo-patentissima. 
Jiereptaculum planum , diametro 0,1 poil, alveolatum, alveolorum mar- 
gines brevissiroi. Corollœ involucrum 0,1-0,2 poil, excedentes , primq 
anrantiaces, dein defloratx croceae , imoque sanguines, 0,5-0,6 poll^ 
longae, basi tenuiores, virescenti-llava;, apice infuudibuliformes , 5-deq- 
lata, dentés vlx patentes. Antherœ in faucc corollae filamentis tenuissimis, 
piiforn^ibus insidentes, lineares, basi ecaudatae, apice cuspidatae, ad api- 
ceni fere inter se conglulinataB. Styli rami exserti, in appendicem 0,15 
po)l, (oqgum, intus glaberrimum, extus l^ispidum producti. Achamia te- 
retia, stn<^ta, nigrescenlia, e^ostria, pappo niveo, sericanti minutissime 
serrulato-asperulo. — In sylvaticis humilioribus ad margines et in vicis 
frequens. 

Ecdysmthera scandenSy HsskI. Cal. 571 , a 1. 

(Quoad gen. Cf. Endl. Gen. 3418.) 

Appendices antherarum brèves : ovaria aniiulo hypogyno semi- 
immersa , pauci-ovulata , folliculi axi cohaerentes cylindrici , dein 
patentissimi 2-3-spermi, seniine oblongo, margine inflexo cana- 
îiculata, apice longissime comosa , coma stipitata. 

p. ramis foliisquc glabcrriniis lucidis , Ibliis subcoriaccis, oblongis 
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V. elliptico-oblongîs, utrinque uttenuatis, marginecartilagineis 
undulato-repandis , paniculis terminalibus multifloris , folliculis 
sutura connatis dein patentissimis , seminibus in folliculo sin- 
gulo 2-3 oblongis convolutis apice longe stipitato comosis. — 
Hsskl. Cat. I. c. an Echites inflata Bl. Bijdr. 1039? 

Frutex aile scandens, succo aqueo, copîoso, desiccalione nlgresreoti, 
plcnus, volubifis; rami hiferiores (plantas ^-cunis] diametro0,8-1.2 poil., 
juniores (virgulta) sat crassi, 0,4-0,2 poil, diametro, tcrctes, glaberrimi, 
ad inserlionein folionim tuniido-nodo^ , internodia in uberioribus l-k 
poil, longi, sumnio apice compressiusculi , sanguinei. StiptUarum nidi- 
meuta ad basin petiolorum vix evolutoruiu vix conspicua. Petioli oppo^ 
siti , arliculalione rainis juDcli (siccando facillinie soluli) in virguUis bre- 
viores, crassiores, subtcretes, supra planiusculi, virides, nunc purpuras- 
ceiites, torli, 0,3-K3 poil, longi, 0,18 poil, crassl , in rainis floriferis (et 
minus uberioribus) longiores (respectu longitudine folii) , graciliores , 
torti, subreflexi, alro-sanguinei v. flavo-fusci, 0,8 1,3 poil, iongi, vix 
0,05 poil, crassi. fo//ûglaberrima,coriacea, utrinque lucida, penninei*via, 
nervis ± protuberantibus, niargine cartilagineo, albido, aculo (cincta ± 
distincte undulato-repanda s. integerrima, acuminata, in virgultis (ramis 
uberioribus) grandia, oblonga s. oblongo-eUiplica, basi rotundata s. al- 
lenuata, apice subito in acumen brève excurrentia, 9,0-12,0 poli, longa, 
2.3-3.8 poil, lala; nervus médius percurrens, crassiusculus, pallidc vlri- 
dis, nunc ± rubens; in ramis floriferis (aut minus uberioribus) anguste 
elliptico-oblonga, utrinque ± longiler altenuata, nervus médius nunc, 
uti petiolus, flavo-fuscus, nunc prœprimis subtus purpureus, 4.5-6,0 
poli, longa, 1,1-1,6 poli. laïa. Panicula terminalis ima basi nunc foliata, 
ramis ramulisque imoquc calycc laleriliis, glaberrimis. lucidulis. xqualis, 
patcnlissinïa, rara, ol)loiigo-oviforuHs, 6-8 poil, alla et lala. mulliflora; 
rami ramulique tricliotomi, patentes, bracleis s. bracleolis sufTulli„ 
siccando arliculaliin secedenles ad genicula. Flores in ramulo 4-rario 
8-10 crecto-patenles , parvi. ^V////x' minutas , 5-partilus, laciiiiis ovalis, 
oblusis. inbo corolla* adprossis. eoque vix 4-tam parlcm longis. laleritio- 
cinnal)arjnis. ('nntlhr siihcampanulata? ; tubus basi amplialus. obsolète 
pcntagonus. o.î poil, ionj^^us, rroceus. nunc prilvus. fauce piiis raris tec- 
ins. limbiis a^slivalione tonus. 5-partitus, iaciniîc \inca\ lubi longitudine 
patentes, linearcs, apiie leviler 2-(kMiticuiata» et in anthesi torsa». ad fau- 
cem pilis minutis. albidis, plurlniis consporsa», squania' s. appendicula» 
faut is 0. Stdinuui mcdio tubo inserta, inclusa ; liianjenla brevLssima, sub- 
nulla ; anthera^ sagiltata». dorso latiuscula% apice oblnsa*. apirulala». ap- 
j)en(Iicibus polline dcsiiiutls . subnnllis, introrsa». sligmati inrunibrntes el 
ajîglutinata», Ucuvia 2. oblonga, disco hypogyno crassinsculo , carnoso, 
snb-5-lol:o . senii-innncrsa . vix ().()'> poli, longa, paiici-ovnlata. Stylus 
brevissimus, stigma conico-rapitiituui . viride , acnlnin. FtUirnH c\\\\\- 
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drici, a\i cohaereoles, erecti, ioaequilongi , 6,0-3,3 poil, longi, virides, 
dein brunnei, glabri, intus ochracci, glaberrimi, dein dehiscenles, dis- 
tinctj, patentissiini, rectaiu lineam formantes, singuli 2-3-spenni ; disse- 
pioientum libcrum, paralleium. Setnina oblonga, alro-sanguineo-badia , 
0,7 poil, longa, 0,2 poil, lata, margine utroquc tenuiore inflexo , canall- 
culalo-coDcava ; umbilicus versus apiceiu seminis iu concavîtalis liuea 
média linearis; pappus supra unibilicum stipite 0,5 poil, longo, tere- 
Uusculo, fulvo, sulTullus, longissimus, caodidus, pilis erecUs, dein paten- 
tissimis, 2,0 poil, longis, sericantibus. — In monlosls Salak altitudine 
circa 3-5 mille ped. supra mare habitat. 

Ilybanlhera javanica, HsskI. Cat. 581 , I. 
(Quoad gen. Cf. Endl. Gen. 3444, sed antherae dorso convexsB vix gibb» I ) 

H. volubilis, ramis glabris, teretibus, foliis ovatis s. ovato-oblon- 
gis, acutis s. acuminatis, glabris, eglandulosis , pedunculo in- 
terpetiolari, brevi, umbellifero, umbellis plurifloris, floribus 
suaveolentibus. 

/^^^afrutlcosa, scandens; ramiteretcs, funiformes , junîores penuae 

coraciuae crassitie, penduli, glabri, summo apice pilis minutis, adsper- 

sis, delabentibus. livido-cinuauiomei , apice ± badii. /^o//a opposita, pe- 

tiolata; petioii erecti s. patentes iuioque redexi 1,0-0,5 poil. angl. longi 

tereliusculi, glabri, virides, juniorcs badii; lamina ovato-oblonga 5,0-3,0 

poil, longa, 2,5-1,5 poil, lata s. oblongo-ianceolata, /i, 0-3,0 poil, longa, 

1,6-1,1 poil, lata, s. oblonga 2,5-1,7 poil, longa, 1,3-0,7 poil, lata, acuta, 

s. brcviter acuminata, coriacea, subtus mclina, reticulato-venosa, in 

venispube rainutissima adspersa, su])ra prasina, glabcrrima, nervo medio 

basi muricibus 2-seriatis, minulis, munilo. Pedunculi brèves, 0,t^-0,3 poil. 

longi, crassiuscnli , teretes, apice subdichotome-unibellati , versus col- 

lum flexi. Flores pauci ad 12 et ultra succédané!. Pedicelli basi bractea 

brevissima, obtusas. rotundata suiïulti, erecti s. erecto-patentes, teretes, 

0,2 poil, longi, u(i calyx virides, glabriusruli. Calyx profunde 5 fidus ; 

lacinix ovataî, obtusa?, scarioso-marginata; , erectae. aestivatione imbri- 

catœ. Corolin rotata, suaveolens, 5-rida, diametro 0,/i-0,5 poil.; tubus 

calycis longitudine, 0,1 poil, longus, campanulatus, extus flavescenti- 

viridls, intus ad basin foveis neciariferis 5 inslructus, foves laciniis op- 

posltae, dein tubum totum nectare inundantes; laciniae ovatx, obtusae, 

supra minulissimc velutinx et margine ciliolatae, flavo-virentes, striis3 et 

punclulis serialis, badiis, piclx, 0,2 poil, iongas, 0,15 poil, latae, antean- 

thcsin inibricatae, deflorata* indexa; squamas faucis et corona stamineaO; 

tubus stamineus longitudine tubi coroilae , basi nectariferus, conicus, ad 

autheras capitato-incrassatus. Antherfv ovato-subrolunda», concava», slig- 
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mali incumbentes, cerinae, dorso convexe, subprotuberante, intensiusco- 
lorato, marginibus gilvis. Gianduiœ sligmatis lineares, alro-sanguinex. 
PoUinia veniricosa, semi-orbicularia, apice atlenuato, in pedicellum ho- 
rizontalem adscendenteni , dein geniculato-deflexum utinde pollinia pen- 
dula, flava. Ovaria 2 f oHicularia, distincta, oblonga, fade plana, viridia, 
glabra. Styli brevissimi; ^i^/mi capitalum , pentagonum, apice truoca- 
tum , niveo-sericeum. Fructus desideratur. — In sylvaticis littoreis , aus- 
Iralibus provinciœ Bantam insulae Javae. 

Munronia javana Bennt. , HsskI. cat. 955 a, I. 

(Quoad genus Cf. Bnnt. PU. jav. rar. II, 4 77, ex Ann. Se. nat. XV, 89. et 

Usskl. Cat. adnotatio.) 

M. suffrutex pygmaeus, hirsuto-pubescens, foliis impari-pinnaiis, 
foliolis 3-5 ovato-oblongis , oblongisve, summo latissimo obo- 
vato-spathulato, infimissubintegris, summo inciso-dentato; in- 
florescentia axillaris, dein lateralis , subracemosa, 3-13-flora, 
pedicellis brevibus; sepalis spathulato-linearibus , subreflexis, 
dein conniventibus; petalorum limbo oblongo-aut obovato-lan- 
ceolato candido (cf. HsskI. cat. 955. o. 1.). 

FruticuluSy radiée palari 3 poil, longa; truncus simplex, erectus, 
5-8 poil, altus, diametro 0,2 poil.; cortex albidus, subrimosus ; apice 
rosellani folioriim 10-15 patentiuni aul reflexorum gerens. Parles 
juniores (petioli, folia inevoluta et inflorescenlia ) roinutissime stel- 
latO'puberulœ , adultae glabriusculx s. glabrae. Folia pinnata ; pelio- 
ius communis 1,0-1,3 poil, longus , basi tuinidus, subteres , patcns; 
foliola 3 6, mine opposila, nunc plus minus alterna, breviler (terminale 
longius) petlolulala, paria infima ovala, acuminata 0,5 poil, longa, 0-3 poil, 
lata, plerumque liitegerrima, paris allerius (foliola) oblongas. oblongo- 
lanceolata acuminata, 1,5 poil, longa, 0,6 poli, lala, integcrrima, aut 
lîinc Inde inciso-scrrala, incisura; 1-^, rarius /i 5 acula*; terminale (folio- 
lum) clliptico-lanceolatum, basi (rarius tolum)integerrimum, l,5-2,0poll. 
longum 0,7-1,0 poil.latum, supra basin irregularitcr inciso-serratum.in- 
cisuris 2-6, nunc profundis et inde foliolum lohalum aut imo *2-par(itum 
et foliola 2 lerminalia integerrima aut inciso-serrata praihens. /{nceini 
axillares(deincasu foliorum latérales), primo erecti, dein ereclo-patentes; 
in anlhesi patenlissiml , fructiferi . penduli, 1 2 poil, longi , 3-13-flori ; 
ppduiiculus communis subteres; pedicelli solilarii , basi bracleolis 3 snf- 
fulli, crassius( iili . angulati; bracleola inlormedia major, latérales mi- 
nuta», ouiues acutœ, virides. r^//yx profunde 5-partitus , primo et post 
aulhosin connivens, in anlhesi païens: laciniai lanceolalo obovata», basi 
attenuata» persistenles, végéta*, 0,2 poil, long??, 0,075 poil. lata». Coi*olln 
candida 1,0 poil, lonj^a : petala basi iu tuhdm 0,6 poil, longum lonnata, 
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apice liber^ ohlongo-lanccolata, acuta, 0,2 lata, i,U poli, looga, pa- 
tentia, reflexa. Tul/us staminefis liber, 0.25 poil, longus, candidus, apice la- 
cinils subulatis palentibiis, per paria approximatis coronatus. Antherœ iari- 
niis tubi vlx longiores iisque alteruie, ovatae, mucrone apiculatae, extrorsae, 
loogiludiualiler rima duplici déhiscentes. Ovarium aiinulo brcvlssiino , 
glauduloso, lobato insertuni, tubulo inlerno conico, 0,2 poil, longe, 
candido et styli partem infnnam includente clrcuinvallatuin, pube minuto 
tectum, 0-/i-loculatum, truncato- 3-/!i gonum. Stylus capillaris, albidus, 
tubuin stamineum superans. Stigma peltato-capitatum, papillosum. Cap" 
sula atro-viridis, glabra, obtusa, 3-Vangulans, ad 0,25 poil, alta et lata, 
loculicide3-4-(abortu 2-) valvis et loculata. 5e7/iiVi/i lieniisphaBrica , sub- 
angulata, exarillata, altero latere excavato , cavitas massa alburoinosa 
carnosa, cnndida , iinpleia, lucida, badia; testa coriacea ; albumen al- 
bidum, carnosuni ; cotyledones tenues, viridi-flavescentes, albumine 
cinctx, radicula minuta, supera. — In sylvishumidis littoreis australibus 
provinciae Rantam Javae insulae , nomen indigenuro est Singadepah Laut , 
quod signiiicat : Bragnntia littoralis. — In horto semper fere flores fruc- 
tusque gerens reperitur. 

Salacia radula A. Dtr. 

(Quoad genus. Cf. Endl. Gen. 6702. — Ovarii loculi 2-ovulali! -— a. Dtr. II, 

. 691, 3^.— Sprg. Sysl. veg., I. 4 77. 2.) 

S. inflorescentia ab omnibus Blunfieanis sat distincta species. 

Frutex scandens; rami terctcs, rubiginosi, lenticellis albidis, minutis, 
densissimis asperi; internodia ad 6,0 poli, longi ; juniores virides, com- 
planati , glabri, pariter punctulis, minutissimis, albidis asperuli. Folia 
maxima, elliptica s. elliptico-oblonga s. ovalia, 5,0-13.0 poli ionga , 
2,0-5,0 poil, lata, brevitcr obluseque acuminata, basi acuta aut rotun- 
data, margine obsolète repando-scrrulata , nuuc inlegerrima, patentis- 
sima , nunc deflexa , utrinque glaberriiua, supra atro-viridia, sublucida ; 
petiolus brevis, teres, 0,3-05 poil, longus. Stlpulœ minutissims, lineari^ 
subulatœ, caducissimae. Inflorescentia axillaris, patcns, cymosa, petiolo 
longior 0,9-1,5 poil, alta nunc foliorum lapsu latérales), glaberrima 
dicliotoma, bracleolata, divaricata, plana, regularis, similiflora , floribus 
60-60 , deiu densa. Brncteœ ad raniificationes et pedicellorum ortura 
parvx, lata?, sed brèves, mcmbranacco-niarginalœ, ciliolalae, adpressis- 
simap. Pedicdli 0,2 poli, longi, teretes. Calyjf bnîvis, planus, patens ; 
laciniâe ovato-subrotunda» , subreflexae, virides, margine tenuiores, per- 
sistentes. Corolla 5-petala. Petala cilriua, oblonga, rellexo-patenlissima, 
margine revolula, hinc suberosula , 0,15 poil. Ionga, 0,07 poil, lata (de 
jnsertioue, cf. Knùl I. c), basi iruncata ner unguiculala, dccidua, ulria- 
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que glaberrima. Discus nectarifer hypogynus ( gynophoram stamiuiferum 
s. torus) crassus, 0,05 poil, altus, placentiformis , rotuodus, obsolète 
5-gonus, apice subtruncatus , genitalia gerens , glaberrimus. Stamina l ; 
filamenta, bas! lata subulata, corniventia, pistillorum longituillne paulo 
loDgiora, polline effœto, revoluta, flavescenti-viridia, marcesceDti-persis- 
tentia. Antherœ subglobosœ, externae biloculatae ; loculi longitudinaliter 
rima déhiscentes ; pollen pulcherrimc miniatum , globosum , niinutum. 
Ovarium summo disco exsertuin, flavescenti-viride , 3-gono -pyramidale, 
lateribus staininibus oppositis, ^-loculatuni, loculis 2-ovulatis. OvtUa su* 
perposita, pendula, 1-seriata. Styins conieus; stigma punctatum, termi- 
nale. Frtictus desideratur. — In provincia Bantam Javae occidentalis. 
Prope flumen Tjiljariengien, quoad occidentem versus trahit, in sylvaticis, 
altitudine 5-3U0 ped. supra maresat frequens. 

Salacia macrophylla Bl. 

(Quoad genus. Cf. Endl. Gen. 5702 et Bl. Bijdr, 221.) 

Frutex scandens (necalte!) ; rami divaricati, seniores riniosi, cinereo 
albi , rigidi , juiiiores murini, aspcruli , summi atro-virldcs , glaberrimi , 
subcomplanatj. Stipulœ minutse, caducissimaB; petioli oppositi, hinc sub- 
alterni, brevissimi , crassiusculi , subtorti, semiteretes, 0,3 poil, longi. 
^o//a ovali- s. elleptico-oblongn, rarius ovalia, obtusa, obtuse acuminata 
s. acuta, bas! rolundata s. rarius acute atténuât^, 2-7 poil, longa, 0,6-2,5 
poil, lata ; nunc subintegerrima, aut rcpaodo-serruiata, coriacea, utrin- 
que glaberrima , subtus pallidiora , supra lucidula. Pedunculi axillares 
solitarii, aut terni, nunce ramis sonioribus procumbentes, latérales, gra- 
ciles, 0,1-0,2 poil, longi.virides, glaberrimi, patentes; alabaslra sphîerica. 
Caii/x flavesccnll- viridis, 6-parlitiis ; lacinia; œslivatione imbricala», 
ovato-subrolnnda», niargine lenuiores, concava?, petalis adpressa?. Potnla 5, 
aeslivatione imbricata. calycis laciniis alterna, subcampanulato-conniven- 
tia, viridi-llavescentia, subrotundo-ovata, calycis lacinias longe exceden- 
tia, J poil, longa, margine lenuiore erosula, ad disri marginoni exte- 
rioreni iiiscrla. Disais urceolatus, helvolus glabcr, obsolète penlagonus ; 
margo sui)erior tenuis. Sfamhm 3, ad interiorein disci niarginem et basin 
ovarii insorla ; filamenta Iriangularia, basi lata, ovarii lateribus opposita, 
ereclo-conniventia et pistillum loluin obtcgentia , dein patenti-reflexa; 
anlhera? sub.:,Mol)osa^ , didyma; , 2-lociilata^, cxlrorsa» longitudinaliter dé- 
hiscentes , plana? ; pollen coccineiini. Ovnrimn 3-gono-pyramidale , discl 
ceniro inserium cl margine disci filamentisquc longe persistentibus cir- 
cumvallalum, 3-loculatum, loculis 2-ovulatis. (k^nln superposita, pendula, 
1 seriata. Stijlns conicus; stifjinn punctatum, terminale. Frurtus baccatus 
(edulis), pcdicello vix 0,5 poil, longo sufTultus, globosns, corticatus, cin- 
nabarinus, Intus pulpa hyalina, alblda , semini solitario arcte adha'rente 



■ASSKARL. •— PLV^iTif^ iURIORBS, BTC 189 

iiupletus. Semm unicuiii , subglobosum, exalbuminosum ; cotyledones 
hemisphxric» , crassœ ; gemmula minuta. — Habitat in tota fere Java oc- 
ddentali syivas humidiores haud nimis datas, attamen ad 5000 ped. ait 
supra mare jamjam reperta est« 

GOSSYPIUM. 

(Quoad gen. Cf. Endl. Gen. 5286. — Msn. Gen. 27. — Comm. 23, 21.) 

Ad distinguendas species color semini^ ac lanae haud sufficit, 
uti volunt Rohr et Wight et Arn. Prdr. 1, 54, XI Obs., etsi 
haud negligendus. In horto Bogoriensi omnes in insula Java cultas 
species accumulavi et eodem tenipore in eodem loco colui, ita ut 
sequentes tantuni species distinguere licuerit , quarunn diagnoses 
e vivisconfeci. 

Nomen malaicum ac sundense Kapas. 

Gossypium micranthum Cav. 

(Quoad spec. Cf. DC Prodr. I, p. 456, 3, forsan G. Javanicum Bl. Bijdr 74? nec 
Dcne. (Wlp. Rprt. I, 312, 9) et inde G. ^nigrum Hmlt B. Wghl. et Arn. 
Prdr. L 54, 4 99. (3 Wlp. Rprt. I, 312. 2. ubi folia et caulis glabriuscula di- 
cuntur, lapsu calami pro glaberrima. -«— Usskl. Catal. 1, 883.) 

G. caule ft ped. alto , robusto, perenni aut suffruticoso ; ramis et 
petiohs nigro-punctatis ; foliis niediocribus , 3- rarius 5-lobis, 
aut subintegris, I-glandulosîs, glaberrimis, lobis acutis; pe- 
dunculis erectis ; bracteis parvis, laciniatis ; corolla sulphurea, 
fundo concolore, parva ; capsula subglobosa, acuta ; seminibus 
nigris distinctis ; lana alba. — Nonicn nialaicum ac sundense, 

K. Mohrie. 

Gossypium indicum Lanfi. 

(Quoad spec. Q. DC. Prdr. I, 456, 2 (Rmph. Amb. IV, t. 12). G. nigrum Hmlt. 
a Wight. et Arn. Prdr. I, 5i, 199? Wlp. Rprt. I, 312, 2? — HsskI. Cat. 
883, 3.) 

G. caule 8-5 ped. alto debili, annuo, cum foliis bracteisque to- 
mentoso ; raniis et petiolis haud punctacis ; foliis mollibus , 
1-glandulosis , 3-5-Iobis , ovato-oblongis , acuminatis , lobulis 
accedentibus inter lobos obtusis ; pedunculis cernuis, dein pen- 
dulis; bracteis parvis subintegris aut serra tis; corolla parva 
lutea (dein rubescenti) , fundo atro-sanguinea ; capsula ovi- 
formi, subapiculata ; senninibus distinctis nigro-fuscis ; lana 
alba. — Nonnen sundense K. lumbut (humile) s. K. huma (i. e. 
in oryzetis siccis niontanis cultum). 
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Gossypium religiosum L. 

(Quoad spec. Cf. DC. Prdr. I, 456, S. Wighl. et Arn. Prdr I, 55, 200. Wlp. 
Rprt. I, 312, 3. G. Sangking Meyen. Hsàkl. Calai. 883, 3'). 

G. caule 1,5-3,0 ped. allô, annuo; raniis et petiolis punctatis, 
hirtis; foliis maguU, 1-glandulosis, sublus hirtis,3-5 lobis, sub- 
acuminatis; pedunculisercctis; bracteis mediocribus, laciniato- 
serratis ; corolla sulphurea ( dein rosea ) , fundo concolore , 
magna ; capsula grandi oviformi apiculata ; seminibus nigris , 
distinclis; lana lurido-fulvescenti. — Nonien sundcnse : K. hie- 
diiny (i. e. nigrum). 

Gossypium vitifolium I^m. 

(Quoad spw. a. DC. Prdr. ï, 456, 5. Bl. Bijdr. 75. — G. Braailiensis Macf. 
Wlp. I, 312, 6. — G. nigrum Hmlt. a? Wlp. Rprl. I, 3«2. 2? — Hsskl. 
Cal. 883, 5). 

G. caule 5-7 ped. alto, suffruticoso, imoque frutescente; ramiset 
petiolis nigro- punctatis; foliis grandibus, 3-5-partitis , hir- 
sutiusculis, 1-3 glandulosis, lobis oblongis, acuminatis; pedun- 
culis erectis: bracteis grandibus laciniatis; corolla grandis, 
aurea, fundo concolore; capsula cylindrico-oblonga (2,5-3,0 
poil, longa), acuminata ; seminibus nigris conglobato-adhaeren- 
tibus in pyramidem ; lana alba. — Nomen sundense ; K. jre- 
deh (i. e. magnum). 

p maculifloruin. 

Hsskl Csil 1. c, a specie normali diiïerl lanlum corollœ fiindo purpureo el cap- 
sula longiore! Cf. Rmph., Amb. IV, 37, l. 4 3. Lobé Cuit. Col. 24. 8. 

Coton de Cayenne. — Nomen sundense idem quod speciei , 
nunc autem et K. bengalo (i. e. e Bengalia introductum) dicitur. 

Gossypium sanguineum Hsskl. 

(Quoad spec. Cf. Hsskl. Cal. p. 200 (3), an G. purpurascens Poir. DC. Prdr. î, 
457, 42?et dein G. nigrum Hmlt. J. Wight et Ani. Prdr. I. 54, 499. Walp. 
Rprt I. 312. 2? Coton à feuilles rouges lobées n" 20 Cuit. Col. p. 25). 

G. caule 7 ped. alto, annuo, gracili, ramosissimo; ramis, pe- 
tiolis, foiiorum nervis et pedunculis atrosanguîneis, hirsuto- 
tomentosis ; foliis 5-lobis oblongo-lanceolatis , acuminatis , lo- 
bulis accessoriis inter majores , subtus eglandulosis ; foliis ju- 
nioribus et bracteis sanguinolenlis ; bracteis serratis ; calyce et 
corolla magna sanguineis; petalis ad basin intensius macu- 
latis; capsula subglobosa, acutiuscula; seminibus viridi-velu- 
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linosis, lana longa, candida. — Nomon sundense : A. biirrum 
(i. e. rubruni) , s. K. taaun (i. e. annuum). 

Hibiscus grewiœfolim Hsskl. 

(Quoad gen. Cf. Hsskl. Cal. 879, b (2]). 

Obcapsulam 10-loculatam, 5-va!vem Decashistiam ^N . et. A 
înter et Parilium Adr. Juss. ponenduîn genus! an novum? sec. 
amiciss. Zollinger in litt., ob semina lana gossypina involutaad 
Bonnbicellam DC. ducendum ! 

Aràor mediocris; folia breviter peliolala, oblongo-lancoolata , sub 3- 
nervia, basi roUiDdata, subaequilatera, apice acuminala, glaberrima, in- 
tegerrima. Flores ad apicem ramonim axiUares, pedunculis petiolo paulo 
longîOTïhvLS. Involuceilum9''i0 phyllum, foliolis lineari-lanceolatis. Caiyx 
5-fidus. Coroila inaxima, aiirea, in fundo atro-sanguinea, expansa. Stig^ 
mata 5 subcoadunata. Fructus subglobosi , styli basi persistenii acate 
mucronati, ^O-locuIati , 5-valvali , valvis medio scpta compléta gerenti- 
bus* 2-loculati, margine liand introflexi, loculls inlus eudocarpio dein 
dissolulo, primum complète clatiso, dein aperto, septis valvaruro sejunc- 
Us; loculis monospermis. rarins oiigospiTmis. Sejninn lana fulva, tenuis- 
sima tecta, nephroidea; columella capsulae ccntralis nune nulla, nunc 
plus minus a septis soluta , persislens. Cftpsuiœ longiludinem dimidiam 
vil attingens. — Nomen sundense A7/i<;aj s. KiuhU{\, e. Grewias Sponia). 

Pavonia diversi folia llsskl. 

(Qaoad gen. Cf. Endl. Gen 5275. A, Pavonia Net'S et Mrt. (3 Malache Trew. 
Pavonia etHill. br. Pavonia Çjà\. DC. Msn. Gen. i6. Corn. 22, 9, 6. Sedcocci 
MBpe indéhiscentes f ) 

(Quoad spec. Cf. Malachra diversifolia Hsskl. Diairn. nov. 156 (Msn. Gen. Com. 
343. 31). Patonia Hsskl. Adnol. et Gilal. (878), affinis Pavoniœ bracteatœ 
Msn. Gen. 26. Com. 22, 9 et 23. 32. Malachra Cav. DC. Prodr. I, 441 10, 
ac P. acerifoUa Lk. et Otto VValp. Rprl. 1, 300, 34.) 

fferba annua aut biennis, hirsudssima. Folia cordata, inferiora subro- 
lûnda, 7-loba, lobis abbreviatis, dentalis, snperiore pins minus 5-fido, 
lobo medio nunc eloiigalo, sumina snhliastato-oblonga, nunc inleger- 
rima; floralia ovata, acuta, 5-7 plinervia, bractexformia , quinque aut 
plura in apice ramorum glonieriiia. Incolucrllnm subbiseriatum, 5-phyI- 
lam, foiiorum exterius solitarium, foliis floralibus sîmile sed minus, inte- 
riora lateralia h flliformia pariter ac folia hirsulissima. Corolln parva, ro- 
sea, petala, libéra, (^orci apice déhiscentes nunc indéhiscentes; cxterl 
generis et subgen. Endl. 1. c. .Msn. 1. c. — Patria ignota. Javanica? in 
liorto culta sub nomine Malaico : l>juhd min (i. e. herba pilo«a) : nomen 
sundense : Knworoh. 
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Motioceraa lanceolMum HsskI. 

(Quoad gen. C. Endl Gen. 5385. Hsskl. adnot. 91 3. Msn Gen. 39. Comm. 29. 37 ) 
(Quoad spec. Cf. Hsskl. Catal. I, 913. Elœocarpus. Bl. Bijdr. 4 19. Sprg. Sysl. 

veg. cur. post. 4 89. Wlp. Rprt. 1, 364, 40; sed folia oblongo-lanceolata , 

acuminata , racemi foliis haud longioresl ) 

Arbor alla; folia oblongo-lanceolata, utrinque acuminala, apice oblu.se 

tet reniote crenato serrala, supra atro-viridia, subtus pallide utrinque gla- 

berrima, in nervorum axillis, subtus hioc glandulosa, 3-6 poil, longa, 

1,0 1,5 poil, lata; petiolus 0,5-1,0 poil, longus, subtus convexus, supra 

planus, rubcus; stipula; lanceolatae,acuminata;,nûnut£,deciduœ. Inflore$- 

centia axillaris, raccniosa, 4-flora, folia haud œquans; pcdicelli polUcarcs 

sensini incrassati teretes, eu ni sepalis phœuiceis apice scnsini incrassati. Se- 

pala5 lineari-lanceolata , coriacea, extus phœnicea, intns albesceotia, 

nervo mcdioad médium procurrente, prominulo, utrinque glaberriroa, 

decidua. PtUdab sepalis alterna, iisque vix longiora, 0,5-0,6 poil, longa, 

basi crassa, attenuata, marginibus inflexis, vjllosiuscula, et sspius squa- 

mula, plus minus productiore ovata-acula , aut truncata , tridentata, io- 

structa , apice flabelliformi-dllalata , lacerato-fissa , atbida , decidua. 

Z>tsc2/« hypogynus , la?te puniceus,genltaliacingens, vix 0,1 poil, altiis, 

crassiusculus. lobatus. Stamina circiter 50, decidua; filamenta basi dila- 

tata, apice capillaria, longitudine anthcrarum: anthers complanals, 

erectae, lineares, 0,1 poil, longae, lutescentes, biloculats; loculi apice 

valvatim déhiscentes, altero laterc valva mutica rcflexa, altero valva 

longe subulata erecta. Gewien oviforme , 5-loculatum , extus sericeum , 

in stylum 0,3-0,^ poil, longum, subulatum, attenuatum. Stujma puncli- 

forme. F;7/c/?/s drupaceus , olivœformis, basi disco hypogyno suffultus, 

apice styli nulimcnto vegcto , nuicronalo-acutus, albidus, 1,0-1, "2 poli. 

longus. 0,5 polL rrassus; carosuccosa, doin exsucca evanescens; pyrena 

rugoso-nruleata ; arulois recurvis, unilocnlala, monosporma. Seinen 0.5 

poil, longum. albnminosum, album, carnosum ; embryo axilis, reclus, 

longiludino scminis; radicula cylindrira, aculiuscula, 0,1 poil, longa, iii 

exlremilaleseminis superiore versus basin spectans; cotyledones oblonga*, 

applicata», planx, foliacée. — Nomen sundeiisc: Ambiet ncc Gauietrie 

(Bl.) 

Mojioreras oblusum Ilsskl. 

Colon do Cay»^nno. — Nomen sundense idtMn quod spociei, nunc aiilem et 
A', bengahi (i, e, e, Beiigîilia introductuni) dicitur. 

M. foliis obovato-oblongis, obtusiusculis v. cuneato-oblongis, 
aculis, aut brevitcr acuniinatis, glabris , in venarum axillis 
glandulosis. — Nomen sundensc KisiUhop, i. e. lignunn spa- 
tiiaifornnc (a sikkop dcrivalunn a vcrbo Bclgico Schop^ i. e. 
spatha) V. Kiborriet , i. e. lignunn nnurinum [bôrriet mus.). 
S. hatappcing ynnung (Terminalia monlana). 
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RECHERCHES ANATOMIQUES 

SUR L'ACCROISSEMENT DES ENTRE-NCEUDS ; 

Par M. le Professeur W O S B.. 

(Hall. Bot. Zeit. 4 844, p. 489.) 

Le mode d'accroissement de la tige et des feuilles est un des 
points de la physiologie végétale qui ont donné lieu, dans les der- 
niers temps, aux recherches les plus nombreuses. Autant que des 
mesures faciles Font permis, on a assez exactement suivi les diverses 
modifications dans l'accroissement, et on a obtenu des résultats 
d'une certaine importance ^ quant à Taccroissement de la tige et 
des feuilles. 

Si , par cette méthode , on a pu apprécier extérieurement les 
résultats des phénomènes qui se passent à l'intérieur de la plante, 
on ne s'est pas occupé de la solution d'une autre question , qui 
ne saurait se résoudre que par des recherches anatomiques; c'est 
le point de savoir de quelle manière se fait l'accroissement de 
ces parties en elles-mêmes. Je vais essayer de résoudre cette ques- 
tion , quant à l'accroissement de la tige , en faisant toutefois re- 
marquer que je n'ai aucunement la prétention d'établir des lois 
générales , mais que je me bornerai à l'exposition d'un fait isolé. 
Pour parvenir à une solution tant soit peu satisfaisante, il faut 
choisir ^vec soin la plante sur laquelle on veut faire ses observa- 
tions. Bien que la loi que nous recherchons doive convenir à toutes 
les plantes , il n'en est pas moins vrai que chacune d'entre elles 
ne se prête pas également à ces recherches. Lorsqu'il s'agit de 
compter et de mesurer des organes élémentaires, le parti le plus 
prudent sera, sans contredit, de choisir une plante dont la struc- 
ture permette de compter ces organes, et dont les parties les plus 
petites offrent encore des dimensions qui rendent possible l'applica- 
tion d'une mesure. Ceci m'engagea à choisir, non des bourgeons 
et des rameaux de plantes frutescentes ou arborescentes, mais 
des pousses d'une espèce herbacée , du Campelia Zanonia Rich. 
{TradescantiaZanoniaSwz.), qui offre des rameaux d'une longueur 
moyenne, une substance tendre et herbacée dans toutes les i)ar- 
ties, des nœuds distincts sans être trop prononcés, et dont les 

y série. Bot. T. JV. (Octobre 1845.) i 4 3 
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articulations, même les plus jeunes, offrent des cellules de dimen- 
sions telles, qu'elles peuvent être distinguées sans le secours des 
grossissements les plus forts. 

En général , les tiges de la plante en question offrent les carac- 
tères suivants : sa masse principale est formée par un tissu cellu- 
laire, où des faisceaux vasculaires épars se trouvent disposés à la 
manière de toutes les plantes monocotylédonées. Dans la masse 
du parenchyme , on reconnaît sans peine un certain ordre dans 
la distribution de ses cellules dans chaque articulation. Tandis 
qu'aux nœuds , c'est-à-dire aux points d'où naissent les feuilles, 
le tissu cellulaire se compose de plusieurs couches de cellules dila- 
tées en largeur, il se compose, aux entre-nœuds, de plusieurs 
rangées de cellules allongées et superposées. Par suite de l'ac- 
croissement de l'axe dans le sens de la longueur, les nœuds ne 
s'accroissent que peu , tandis que les entre-nœuds subissent on 
prolongement fort remarquable. 

Nous savons, par suite d'expériences faites à ce sujet, qu'en 
général cet accroissement des entre-nœuds se fait d'abord plus 
ou moins uniformément dans toutes les parties , mais qu'ensuite 
l'extension cesse d'abord de se faire à la base , tandis que les 
autres parties des entre-nœuds continuent à s'allonger, et que la 
cessation de l'extension qui se fait remarquer successivement vers 
le haut finit par se présenter aux parties les plus supérieures. Des 
recherches plus étendues devront déterminer si cette loi, comme 
le font supposer les indications de Grisebach [Archiv. fur. Na- 
turgeschiclUe , 1843, p. 267), subit des modifications dans di- 
verses plantes. Par suite de l'organisation engainante des jeunes 
feuilles, qui ne permet pas de prendre des mesures directes sur 
les jeunes entre- nœuds, il n'est pas |X)ssible de déterminer direc- 
tement si un tel accroissement centripète s'observe également 
sur notre plante; mais nous sommes néanmoins en droit d'y ad- 
mettre celte organisation. Ce point, d'ailleurs, n'est que d'une 
importance secondaire , puisqu'il nous importe moins de savoir 
dans quel ordre se fait le prolongement des diverses parties des 
entre -nœuds que de reconnaître quel rôle jouent dans cet ac- 
croissement les orpjanes élémentaires et on particulier les cellules. 

La nature des rochenhesanatomicpiesni^ porniel pas d'examiner 
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le même entre-nœud à tous les états de son développement, et de 
rechercher les changements que subissent les parties élémen- 
taires dans leurs dimensions et dans le reste de leur organisation. 
Ce n'est que d'une manière indirecte que nous pourrons connaître 
ces changements dans l'accroissement, en comparant entre eux 
plusieurs entre-nœuds placés à divers degrés de leur développe- 
ment Chaque entre-nœud inférieur doit avoir nécessairement pré- 
senté une fois l'état de celui qui le suit, et lors même que tous les 
entre-nœuds d'un rameau ne présentent pas complètement toutes 
les phases d'évolution d'un seul entre-nœud, on devra néanmoins 
les considérer comme des points principaux du mode d'évolution. 

Ici il ne faut pas perdre de vue que tous les entre-nœuds ne 
parvenant pas , en général , au même degré de développement , 
il doit exister dans les entre-nœuds développés une grande iné- 
galité, qui se fait reconnaître aussi dans leur longueur relative. 
Si , sous ce point de vue, il n'existait pas une loi particulière in- 
dépendante de la première , on ne saurait s'expliquer pourquoi 
les articulations d'un axe parfaitement développé ne seraient pas 
d'une longueur égale, ce qui cependant n'a jamais lieu. 

Ceci admis, l'examen anatomique des entre-nœuds qui se sui- 
vent, dans leur position relative, peut faire voir approximativement 
la manière selon laquelle le développement des divers états s'est 
fait, quant à la succession du temps, et quelle est la relation qui 
existe entre ces phénomènes et la vie elle-même des cellules. 

Comme, d'après ce que j'ai fait remarquer, les nœuds subis- 
sent peu de changements pendant le développement des rameaux, 
nous n'aurons, dans l'examen de cette question, qu'à tenir compte 
principalement de la comparaison des entre-nœuds, et nous porte- 
rons particulièrement notre attention sur les rangées de cellules. 

J'ai pris une pousse du Campelia Zanonia^ dont les entre-nœuds, 
du bas vers le haut, offraient les dimensions suivantes : 

Ik'i longueur des entre-nœuds était : 

31"»-,4 — 21,2— 12.6 — 9.2—6.8 — 5,8—5.5— 5,4 — 5.0—4,2— i,0 
— 3.8—3,5— 3,4 — 2,4— 1.0- 4 — 0,2 — 0.1 (1). 

(1) Toutes ces mesures sont en lignes el fractions de lignes. 



196 VNfiUL - 8UB l'accroisssmbnt 

Les largeurs correspondantes à ces longueurs offraient des dif- 
férences moins sensibles, et présentaient les résultats suivants : 

jiîg.,8 — 2.3 — «.« — «,2 — «.« — 2,2 — 2.2 — 2.2 — 2,2 — 2,1 — 
2,0 — 1.9 — 4,8—1,7- 1.5 — 1,3 — 0,8 — 0,7. 

Comme Tarticulation la plus inférieure , d^une longueur de 
SI ,& et d'une lai^ur de 2,8» ne présentait aussi, dans l'origine, 
qu'une longueur de 0,1 et une largeur 0,7, elle devait avoir 
successivement pa^ par les dimensions des dix -huit articu- 
lations intermédiaires , et nous reconnaîtrons mieux de la sorte 
la marche du développement que présente cette dernière artica- 
lation, si nous recherchons les dimensions de tontes les autres arti- 
culations placées au-dessus de celle-ci. Recherchant d*abord le 
nombre des parties constituantes qu'offrent les articulations ex- 
trêmes, nous trouverons que l'articulation supérieure ne se com- 
pose que de six cellules superposées , tandis que rinférieure en 
présente deux cent cinquante -six. La coupe horizontale de la 
première offrait cinquante-trois rangées de cellules; celle de la 
seconde , quatre-vingt treize. L'examen des dix-huit autres arti- 
culations fit voir la combinaison arithmétique que présentaient les 
nombres en question. En effet, les cellules superposées en une 
seule rangée offraient les nombres suivants : 

256, 492. 458. 448, 102, 91, 83, 85. 76, 76. 67. 75. 66. 71. 76, 

70. 43, 4B, 8. 6. 

tandis que le nombre des cellules , à la coupe transversale , pré- 
sente les résultats que voici : 

93, 95, 90. 85, 80, 88, 87, 79. 85, 82. 77, 84, 88. 79. 95, 75, 82, 

97. 74. 63. 

La circonstance que ces deux séries de nombres ne sont pas 
proportionnelles à la progression non interrompue de la grandeur 
des dimensions, mais qu'elles offrent diverses déviations, peut 
provenir, dans le premier cas , d'erreurs de compte fréquentes, 
par suite de la grande fatigue de l'œil, et par les difficultés iné- 
vitables que prébente une telle opération ; et dans le second cas. 
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elle s'explique, en outre, parce qu'un nombre plus ou moins grand 
de faisceaux vasculaires se trouvait exposé sur la coupe transver- 
sale , et que leurs parties constituantes furent comptées avec les 
cellules. 

11 résulte de là que l'accroissement des parties élémentaires se 
fait bien plus en longueur qu'en largeur, mais qu'en outre le 
premier semble se faire d'une manière plus successive que le 
second. 

De là il résulterait du moins que r agrandissement des articulor 
lions se fait corUinvellement par l'addition de nouvelles parties élé* 
mentaires. 

Une autre question est de savoir si cette addition suflit pour 
expliquer le phénomène de l'accroissement , ou si d'autres in- 
fluences y exercent encore leur action. Si le premier cas avait 
lieu, le nombre des parties élémentaires ajoutées devrait s'accor- 
der exactement avec l'agrandissement des articulations, c'est-à- 
dire que 6 et 256 seraient exactement dans le même rapport que 
0'-,l et 31**, 4; ce qui n'est pas le cas, l'accroissement des entre- 
nœuds étant infmiment plus considérable que l'addition de nou- 
velles cellules. 11 résulte donc de là , d'une manière incontes- 
table, que, pour produire le phénomène remarquable en question, 
il doit y avoir, outre la naissance de nouvelles cellules, un 
agrandissement de celles qui existent déjà. 

Pour déterminer l'agrandissement des cellules , je les ai me^ 
surées à tous les entre-nœuds , et j'ai choisi toujours dans ce but 
une des grandes cellules. L'accroissement du diamètre longitth- 
dinal m'a offert les résultats suivants : 

OiiK.,246 — 0,204 — 0,425 — 0,4 47- 0,U9 — 0.4«5— 0,4 4 8 — 0,424 

— 0,423 — 0.422 — 0,424— 0.427—0.424 -^ 0,096— 0,447 —0,063 

— 0,032 — 0,024 —0,044 —0,040. 

ou à peu près : 

4/4, 4/5, 4/8. 4/9, 4/7. 4/8, 4/9, 4/8, 4/8, 4/8. 4/8, 4/8. 4/8, 4/40, 

4/46, 4/34, 4/50, 4/400. 

Celui du diamètre en largeur était de : 

D»«8-,0670 — 0,0706 — 0,0626 — 0,0670 — 0,0706 — 0,0666 — 0,0775 




vniQBB,. '^ won VàcctmêSEUEn 

O^m^ -n ^.Û>.W T^ 0,0350 ~ «.•«40 —0,04 da -^ 0,04?0. 

Si toutes les odluieft d*uB mtHMiœad Hmmt d'^ale gfandMr 
(également longues et larges) , on pourrait facilement ealcoler 
i'neeroidseaÉttt <tel^ratre«>néeiKl par TadditiM €ob^le>dÉtt pa^ 
élémentakes^ et par leur axseroisiCTient en gn^deiM^v m ^ ^ seoè 
kiraree, raccrdsseraént des mtre^aœuds fe^fdt câÉ^ 
dition des cellules et l*accroissement de leur diamètre. 

Hais dans aucun ^rtre^nœiHl , les diverses pàrtis^iÉlâneiMhires 
né août (F^ale f^randeisr , leur diaœèta^ viciant «flirtré^dea ^mi^ 
deurs fort diverses. *^- ^ 

* Dans le cas qiii nous occupe^ ce né MÊàp» eei^lpMMÉirs 
ffloyeniiea qui sont indiquées; c'est "pourquoi la kmgUMr 4ii 
âitre-aœiids ne s'accordepas avec celle qu^ dc^ite le ineswi^ 
dkecL Je ne^ leiiaia ici qu-à i^pf^etàr Tattratbâ sw tei ckcéaî^ 
stàÉcés dmittlmt nécessairement tenir compte , kmMpi'oÉ veik 
fiortte ^ ji^penoient {Nréds sur le rapport de l 'éecrdssem^t héi 
point de vte de fespaca. ? . ' 

En fésumaiAcé que la voie anatomiipie mm a appiis juMplId 
pour Texidfeation de Taccroissement des phmtèë , nqiÉ aurolis » 
pour le cas péarticuiîer du moins que nous avons ^Aiidié, la règle 
qtie l'agrandissement des entre-noBuds dans le sens êe l'aœe se faU 
simultanément par r addition de nouvelles parties élémentaires , et 
par f agrandissement de celles qui exigent déjà. L'absence d'obser- 
vations ne me permet pas , quant à présent , de décider jusqu'à 
quel point cette vérité, résultat de Texpérience, peut s'appliquer à 
l'accroissement des autres plantes, et de reconnaître s'il n'existe 
pas, comme ceci est fort possible, des cas plus simples : l'un dans 
lequel l'accroissement ne serait pas accompagné de l'agrandis- 
sement des cellules , et l'autre où aucune addition de nouvelles 
parties constituantes n'aurait lieu. 

Passons maintenant à l'examen de la question bien plus impor- 
tante pour la physiologie, celle de savoir de quelle manière se 
fait , par suite de l'accroissement des entre-nœuds , l'addition de 
nouveaux organes élémentaires ; la seconde question : De qifôlle 
manière se fait l'agrandissement des cellules déjà formées ? offre 
moins de diflicullés. La première question sera d'une imprlance 
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d'autant plus grande (jue les phytotomistcs sont loin de s'ac- 
corder entre eux sur le mode de naissance des parties élémen- 
taires, c'est-à-dire des cellules, et que nous trouverons peut-être, 
par suite de nos recherches , des faits qui viennent à l'appui de 
l'une ou de l'autre des théories admises jusqu'à ce jour. 

Sans aucun doute , nous devrons , dans cet examen , prendre 
pour point de départ le sommet de l'axe , puisque nous y recon- 
naissons non seulement le lieu où se forment les cellules , mais 
aussi celui où les entre-nœuds prennent leur origine. 

Lorsque sur une pousse du Campelia Zanonia on enlève à l'ex- 
trémité toutes les feuilles, les plus jeunes et les plus petites 
exceptées, et qu'à travers l'extrémité ainsi dépouillée de l'axe, 
on fait une coupe longitudinale , atteignant autant que possible le 
centre, on obtient, à un fort grossissement, la figure 1 (PI. 15), 
où a indique le sommet de l'axe, 6,6 des organes appendiculaires, 
et c,rf les premiers vestiges de l'entre-nœud. Généralement les 
cellules du sommet offrent un diamètre de 1/100" ; elles s'ap- 
prochent pour la plupart de la forme globuleuse, et ne présentent 
point encore de différences très sensibles dans leurs diamètres. 
La majeure partie d'entre elles renferment un nucléus occupant 
presque tout l'extérieur de la cellule , et sur lequel on distingue 
nettement un corpuscule de nucléus ; les feuilles les plus jeunes 
diffèrent peu ou point sous ce rapport. A partir de leur sommet 
arrondi et relativement large, les cellules deviennent plus grandes 
vers le bas : leur dimension acquiert le double de celles qui sont 
placées au sommet, et elles sont loin de renfermer toutes un nu- 
cléus. Ce n'est qu'à partir environ du point c jusqu'à d que , outre 
l'agrandissement des cellules et la présence moins fréquente encore 
des nucléus , on remarque une disposition en rangées linéaires. 
Je n'ai pu distinguer que cinq cellules superposées de cette ma- 
nière : l'une d'elles , de grandeur moyenne, offrait dans son dia- 
mètre parallèle à l'axe 1/114» de ligne; venaient ensuite quelques 
couches de cellules plus dilatées , dont l'une se voit en e : c'était 
là le premier vestige d'un nœud , où quelques vaisseaux spiraux 
se faisaient déjà reconnaître. Vint ensuite le second entre-nœud , 
fig. 2 , où se distinguaient déjà sept cellules superposées en une 
seule rangée. La plupart de ces cellules , de grandeur d'ailleurs 
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inégale, mais néanmoins de dimensions plus larges que les cellules 
correspondantes du premier entre-nœud, étaient munies d'un 
nucléus; la longueur de l'une d'elles était de 1/64"^ Après un 
ncimd semblable se présente le troisième entre-nœud , fig. 3 , of- 
frant déjà dix-sept cellules sur une rangée. Celles-ci offraient des 
parois plus fortes ; elles étaient rarement munies d'un nucléus , 
et leur grandeur se trouvait bien plus considérable. Le diamètre 
parallèle à l'axe, en mesurant, comme dans les autres cas, la 
seconde cellule inférieure , était déjà de l/55''« ; au quatrième 
entre-nœud , je distinguais jusqu'à quarante-six cellules super- 
posées, dont le diamètre était de l/*22ii?. 11 était déjà moins dif-« 
ficile de mesurer cet entre-nœud, dont la longueur était de l*-,7 ; 
au cinquième entre-nœud, long de 3^-, les cellules offraient 1/11''* ; 
au sixième, long de 4'-, elles étaient de 1/8'-; au septième , de 
/l*-,7, elles étaient de 1/8'* ; au huitième, elles étaient de 1/9'-, etc. 
Dans un autre cas , les dimensions des entre-nœuds extrêmes 
offraient dans leurs cellules les nombres suivants : 

Longueur de Tentre-nœud. . . . i/^0, 1/5, 1/8, 1i., 2.2/3,5.4/5. 
Nombre des cellules superposées 

dans une môme rangée. . . 2 6 22 40 70 4 45. 

Longueur des cellules 4/500, 4/467, 4/46, 4/25, 4/44, 4/8. 

D'où il résulte que lors même que les rapports numériques sont 
variables , et que les grandeurs augmentent et diminuent sans 
suivre une loi fixe, le nombre, autant que les dimensions des cel- 
lules, va en augmentant avec l'accroissement de l'entre-nœud. 

Pour rechercher le point où se fait la production des nouvelles 
parties élémentaires qui s'ajoutent, nous n'avons qu'à examiner 
une coupe longitudinale passant par plusieurs entre-nœuds. Nous 
vcîrrons qu'elle ne se fait pas exclusivement dans les nœuds, les 
cnlrcMid^uds offrant des changements semblables et plusconsidé- 
nibles (încore ; mais nous ne la trouvons pas non plus dans Tune ou 
Tautn^ (le; leurs couches ou de leurs parties , oii se ferait, comme 
lans un foyer, la formation des nouvelles cellules. Nous recon-p 
naissons, au contraire, que la formation de parties élémen- 
laires nouvelles s'opère dans les entre-nœuds eux-mêmes. Il ne 
s'agit donc plus que d'examiner dans (|uelles cM^llules de l'entre- 
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nœud se fait cette production, et de quelle manière elle a lieu. La 
première question trouve une solution très facile dans le fait que, 
dans les commencements, toutes les parties de Tentre-nœud pren- 
nent une extension uniforme, mais que, plus tard, cette extension 
a lieu vers les parties supérieures, 11 suit de là que la production 
de nouvelles parties élémentaires se fait aussi dans toutes les cel- 
lules des rangées dont nous avons parlé , et que cette force de 
production cesse plus tôt dans les cellules inférieures que dans les 
supérieures. Nous pouvons en conséquence observer la formation 
de nouvelles cellules dans toutes les parties d'un entre-nœud qui 
est encore en pleine voie d'accroissement, et même dans quelques 
cellules d'entre-nœuds qui ne croissent plus que fort peu. 

La solution de la seconde question, à savoir, de quelle manière 
s'opère la formation de nouvelles cellules dans un tissu cellulaire 
déjà formé, dépend nécessairement de la manière dont on se 
représente en général la formation des cellules. 

Quant à moi, je ne me suis jamais rangé à l'avis de ceux qui 
admettent que les cytoblastes donnent lieu à de nouvelles cellules, 
en tant que ces dernières se développent immédiatement ; et dans 
le cas qui nous occupe , il serait particulièrement très difficile 
d'expliquer la formation de nouvelles cellules dans les entre- 
nœuds, où ces parties sont généralement dépourvues d'un nu- 
cléus. Cependant la principale objection que je fais à cette théorie 
86 trouve fondée sur ce qu'on n'observe point dans le nucléus la 
naissance de jeunes vésicules cellulaires, du moins on ne la ren- 
contre pas là où il se forme de nouvelles cellules , et qu'on voit 
moins encore ces vésicules se dilater en cellules. Je ne me hasar- 
derai même pas trop en avançant qu'aucun phytotomiste n'a en- 
core observé ce phénomène d'une manière complète, c'est-à-dire 
qui fût sans réplique et qui offrît une certitude entière. Moi aussi 
j'ai quelquefois observé dans certains entre-nœuds plus âgés du 
Campelia Zanonia des cellules dont le cytoblaste était muni d'une 
vésicule , comme le fait voir la fig. 6 ; mais , malgré toute l'at- 
tention que je portais sur ce point, je n'ai pas réussi à voir ces 
derniers se transformer en cellules , et je pouvais tout aussi peu 
conclure ceci par suite d'autres phénomènes ; en sorte que je 
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péndie plutdt à croire qoecet état du cytoblastè^st le préemeor 
da Udiasoluttoa, câtfinturdlemeQt disparatt^salraimt la yémaak 
à p^ne peroeptS)le, et forn^ prd:>abt6iiient d^uim menlwMe 
impailBitement dévielc^ée. • 

Si4€9iC!Qâtt8 sommes êaàroit de considérer comme m&it o» 
taîo que ^ dimace cas du moiae , les noyaui cdluliunftii'eiiOTeeiit 
eliooiie influence de ce gaapre sur la formation 4e mméU^ioAr 
liiles^ nous ôewaètedt&rcbêc la tBkm de cette derm^iittmmi 
et d*atxird4ans lereste^du cràtenadeacellul^» e^ 
la paroi ceUttlaite elle>*méme, Eiaminant de pbte^prte mi: tiarii 
eelkdaire oiifl natt des organismes nouveaux, comme ce|ttifig.;â# 
2, S» nous trôuwrons bien singulier ^qiii toirtesrilM erifate 
se présentent pas d^ pamis d*ùne épaisimnr i^le « miûs fif au 
extraire qwlques unes d*entre ellea offirent une ciM^xtlm plus 
mince, et qm d-autic» lel'^^rçoivênt à ipeibe. U est permis Ai 
conclure de là avec iMiucoi^ de vrais^nblance q^e cesésnvIAfw 
scmt d*une!oi%ine portérieture ; et je doute bieii qu'un ot>8eroÉ|teor 
quelconque puisse sSer soit le fait lui-même t sent les; coBdtMmns 
qpe f en dédum. Bans les fig^^^res 2 et S , on jreconnatt i^etleaitnt 
de ces milices parois cellulaîres « et le même lait seifec^npialliL là 
figure k$ qui présmté plus f(»rtement grossie mcore unepsiftiedi 
sommet de la figure 1 , a, ainsi qu'à la figure 5, offrant la coupe 
horizontale de la base d'une jeune feuille. Lorsqu'on examine 
encore avec plus d'attention ces minces parois cellulaires , on ne 
peut s'empêcher de reconnaître qu'elles se présentent générale^ 
ment comme des parois horizontales qui s'étendent dans une direc- 
tion quelconque, et qui divisent la cavité des cellules en quelque 
sorte en deux compartiments. 

Comme l'extension de ces cellules continue à avoir lieu soit 
dans la même direction , soit dans des directions différentes , il 
arrive que les deux compartiments , ou loges , séparés par une 
telle cloison (dont le développement ne s'accorde pas toujours 
avec Faccroissement général), offrent bientôt l'étendue de la cel- 
lule primitive. Ils présentent à leur point d'union un étranglement 
plus ou moins prononcé, et on reconnaît encore cette cloison pri- 
mitive à leur point de contact , fig. •V*\ Cette cloison est de la 
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sorte devenue une paroi cellulaire commune aux deux cellules ; 
mais, à cet état de son développement , on ne peut pas y distin- 
guer un redoublement de Ja membrane , qui a lieu , à la vérité , 
plus tard. 

Il ne reste plus qu'à démontrer de quelle manière ces cloisons 
se forment dans des cellules déjà développées. Ce fait aussi peut 
s'expliquer de diverses manières , et ces explications ont déjà été 
données pour d'autres cas. 

D'abord la cloison peut être considérée comme offrant ori- 
ginairement la paroi double de deux vésicules , ou petites cel- 
lules, nées dans une cellule, et n'offrant point de relations avec 
le cytoblaste ; en second lieu , elle peut commencer sous forme 
d'anneau , comme la continuation de la paroi intérieure d'une 
cellule , et s'accroître avec plus ou moins de rapidité vers le centre 
de cette cellule ; en troisième lieu enfin , elle pourrait bien aussi 
se former en anneau comme un repli de la paroi cellulaire elle- 
même, pour se terminer insensiblement vers l'intérieur en une 
cloison double. 

Ce dernier mode de formation des cloisons a été déduit parti- 
culièrement par Hugo MohI de l'étude des cellules des Algues, et 
par Naegelî de celle des poils radiculaires du Marchanlia. Quant 
aux observations sur lesquelles on s'appuie particulièrement dans 
les Algues , les premières phases, dans la formation des cloisons, 
offrent à la vérité l'aspect de plis, tels que les figure Mohl (1) ; et, 
par Alite de leur double membrane , il serait sans doute très pos- 
sible que la membrane intérieure cellulaire proprement dite for- 
mât de pareils replis , d'autant plus que Schleiden a expliqué ce 
fait par un développement et un agrandissement qui ne se ferait 
que dans un sens. Mais en examinant le développement ulté- 
rieur de ces prétendus plis , on reconnaît que ce ne sont plus 
des plis, mais bien des saillies de la membrane cellulaire elle- 
même , qui se présentent tantôt tout autour , c'est-à-dire en forme 
d'anneaux, et qui tantôt ne partent que d'un côté, comme ceci se 
voit dans la figure 7 sur le Zygnpma condensatum Ag. Ici on peut 
reconnaître en même temps que la cloison naissante n'est pas le 

(1) Ueber die Vermehrung der Pflanzen Zellen durch Theilung, t. I, fig. 4, a. 



{MTodiltt de dèuzi ceUales adjaoetitei nies à IfiBtédrar^iitrieslQi 
pltti^ftgées^ JiiMf ue leur.cmteiiu ¥^, to^ ttHMei^ 

s^eiitourë d'une (iréolemucilagineuse c(ui se owfolMlIrâqpiffimii^ 
avec la cloison naissante. i 

Etifln, (fuanfeacœrèJi^Us^ dans tes poiis r^<^iii^^ 
eM^t" dGnA P^egelî doiMM uitei figtim (i[imai^ mk^K^U 

quel je crois pouvoir me fier absolumei^, nsfô fait ioir^^'dmir 
d*une inaÉiîèm aitièreâi^t ^^rente. ]je peîiii jiréeisâtoeBl^iiteUt 
il estnqiiesUon ici , là lig^e àùiMe de prateûg^»eiitsiresiraidfet«i| 
rentrants, ne saurait être reconnue par ffîoi ; et la Kpiè d daii 
figure 12 V quir o^rtesé eÉb tropforteœenjtde^ ^àmkêtimmÊÊ^ 
sidérée coutii0unelllu£»0nd*opti[que^^ Il est en oonséquenoeililii 
difficile d^admetta^quelcQ® replis de meflabranes odlidakeSé^ fSlM 
lots ménué qu'ils existoit é m laissent pas que de s*oSHr ^oua^eeS 
taines rertpidttoliSirse prétfeittent, !kMrs de la f origaation ^ 
dans les ivégétattl 1^ élevés^ d!autaiii plus que « aiitaft.9i#|| 
sache, aucun phytotomiste n*a jamais cherché ài leur attp3Mii 

cette ^E^n^Êatiblk -: ..:^. .->: — : ; -h ^ n - î=n4-"~^ '' 

Une iâip<ri[4aiiicé' inen plus grande: s'«ttaqNr h h^ queetk»: di 
savoir si la cloison qui apparaît danc tes deUuIes qid se naidliif 
plient est originairement simple ou double; car c'est de la solu^ 

tion de cette question que dépend surtout la manière de se former 
des cellules , ainsi que le mode d'explication de l'accroissem^t 
en général. Ces recherches sont des plus difficiles , et la solution 
de cette question touche en ce moment encore presque à Timpos» 
sible. Cette solution ne saurait guère être obtenue, lorsqu'<m 
choisit pour ses recherches des masses de tissu cellulaire ; ces 
masses étant par elles-mêmes trop peu transparentes , et la supers- 
position des cellules rendant plus ou moins obscurs les contours 
de chaque cellule prise en particulier. L'emploi du scalpel ne ren- 
dra la difiiculté que plus grande , par suite des déchirements et 
des écrasements qu'il détermine. Nous aurons donc plus de 
chances de succès en choisissant des plantes qui sont composées 
de cellules isolées; superposées ou juxtaposées, comme ceci a lieu 
dans un grand nombre d'Algues , de Champignons , etc. , et , sur 
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des plantes plus parfaites, dans leurs premiers commencements , 
et dans les parties qui ne sont formées que de cellules horizontales 
ou filiformes : tels sont l'épiderme et les prolongements pileux , 
les poils radiculaires , etc. Ces parties ont , en effet , depuis long- 
temps servi à ces sortes de recherches ; mais, malgré toutes les 
peines que les anatomistes se sont données, elles n'ont fourni que 
des résultats plus ou moins douteux. Je dois reconnaître que , si 
la plupart des observateurs se trouvent d'accord sur ce qu'ils ont 
vu , on rencontre les plus grandes divergences dans l'interpréta- 
tion. Je me plais à reconnaître que tout ce que Naegeli (lÂnnœa , 
tom. XVI , pag. 137 , tab. 9) dit de la formation des Stomates 
sur plusieurs plantes monocotylédonées est parfaitement juste ; 
mais je suis loiti d'accepter ses explications , et je puis dire de 
ses observations ce qu'il a dit des miennes : .< Les faits sont vrais, 
mais les conclusions qui en ont été tirées ne sont pas logiquement 
nécessaires. » 

M. Naegeli a, selon moi , examiné le point en litige mieux que 
tous les autres ; il suffira donc, pour défendre ma théorie, d'exa- 
miner et de réfuter la doctrine de ce travail. Il considère le nu- 
cléus cellulaire comme étant absolument (?) d'une influence mé- 
diate sur la naissance de nouvelles cellules ; sous ce rapport, je 
partage entièrement son avis. Il dit , en outre , que le nucléus se 
résout ; que bientôt après il s'en forme deux nouveaux, et que c'est 
autour de ces derniers que se forment les premières traces de la 
membrane des jeunes cellules ; qu'en outre les nucléus de ces 
dernières disparaissent de nouveau , et que la résorption de la 
membrane de la cellule-mère s'opère presque simultanément, 
pour démontrer que la lanie membraneuse, qui se présente comme 
une cloison simple , n'est pas effectivement simple , mais qu'elle se 
compose de deux lames. Nsegeli cite l'observation que voici : 
« Lorsque des cellules , dans lesquelles une telle cloison vient de 
se former, sont mises en contact avec l'eau , celle-ci y pénètre par 
suite d'endosmose , et détermine , du moins sur les bords , un 
isolement des deux cellules. »> 

C'est sur cette observation défectueuse que Na?geli fonde la 
conclusion que la cloison doit être double , et il représente ceci 
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par des figures (L c, tab. 9, fig. 23, 2^|, 25) qui rendent la chose 
évidente , et qui peuvent sans doute être considérées comme con- 
cluantes, lorsqu'on n'examine pas la chose d'une manière suffi- 
sante. 

Il est évident que des figures , telles que figures 24, 30, qui re- 
présentent dans une seule cellule deux autres à anneaux rentrant 
l'un dans l'autre , ou sont faites sous un grossissement trop faible, 
ou la partie la plus élevée, ainsi que la plus basse, se trouve 
simultanément sous le foyer du microscope , ou bien elles ne sont 
point représentées en face , mais vues un peu de côté. Mais lors- 
qu'on examine en face une cellule avec la cloison, comme, par 
exemple, celle de la figure 23, on ne pourra, même après que 
l'endosmose se sera faite, décider avec certitude si la cloison, 
qui se présente comme une ligne simple , est composée d^une seule 
membrane, ou bien de deux membranes adjacentes, parce qu'on 
ne saurait assurer que l'interstice plus clair qui se forme entre 
le contenu granuleux et la cellule primitive est rempli d'eau ou 
ne Test pas. 

Comme ce point est d'une importance majeure dans la théorie 
de la formation des cellules, j'ai fait tous les ellbrts pour acquérir 
de la certitude à cet égard , et, après de nombreux et vains efforts, 
j'ai réussi à obtenir les résultats suivants , que je considère comme 
absolument concluants. 

J'ai choisi pour mes recherches déjeunes poils à peine nés des 
feuilles les plus jeunes du Syringa vulgaris, telles que les offrent 
les bourgeons de cet arbuste aux mois de novembre et de dé- 
cembre. La figure 8 , «,6, ofi're deux de ces poils réunis à Tépi- 
derme et en plein accroissement, ce que' je crois pouvoir admettre 
par suite de la présence d'autres poils entremêlés à ceux-là, et 
dont les uns sont plus petits, les autres bien plus grands. Ces poils 
olTraieut trois ou quatre cloisons, dont les inférieures se dessi- 
naient plus iiettenicnt , tandis que les supérieures , qui n'étaient 
qu'au tiioment de leur formation , étaient à peine reconnaissables 
vues (lu dehors. Toutes les loges contenaient une substance très 
fine , mais dense et granuleuse , qui enveloppait les nucléus cellu- 
laires existant au centre de chaque loge , au point qu'on avait de 
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la peine à distinguer ces derniers. Le contact de Teau n'y pro- 
duisit point de changement , du moins pendant quelque temps ; 
il me fut donc impossible de confirmer ou d'infirmer par cette 
voie la théorie de Naegeli. Je songeai en conséquence à déter- 
miner par l'influence d'agents chimiques une condensation et une 
concentration du contenu finement granuleux , pour pouvoir exa- 
miner avec plus de soin les cloisons contigués à la paroi extérieure 
du poil. Des acides minéraux délayés produisirent bientôt le ré- 
sultat désiré ; mais je reconnus le plus nettement toute l'orga- 
nisation intérieure , en ajoutant à la préparation légèrement hu- 
mectée une très petite quantité d'alcali caustique, qui, se dissolvant 
peu à peu , teignit en un jaune plus ou moins clair la membrane 
des cellules, ainsi que leur contenu. Maintenant encore je ne 
remarquai pas la moindre trace d'une condensation , qui s'effectua 
cependant aussitôt que j'y fis tomber lentement une goutte de 
dissolution aqueuse d'iode ; c'est alors que , sous le microscope , 
je pus voir se former insensiblement la conglomération du con- 
tenu granuleux , et , par suite , un éloignement des parois cellu- 
laires. La substance granuleuse y devint plus grossière, plus 
foncée, et les nucléus cellulaires se présentèrent de plus en plus 
nettement sous la forme de globules opaques entourés d'une aréole 
claire; mais la cloison se montre en même temps comme une 
membrane simple, extrêmement tendre, et partant d'une base 
épaissie. Ce que Naegeli a considéré comme des membranes de» 
cellules individualisées fut reconnu maintenant comme la limita^ 
tion du conterm granuleux. 11 était impossible que toute trace de 
cette formation de cloisons eût échappé à un observateur aussi 
habile; et en effet, nous le voyons parler, dans la description de 
la formation des glandes poreuses épidermales de YAllium cepa, 
d'un petit tubercule (/. c. , pag. 239, fig. 25) , et admettre comme 
vraisemblable que ce tubercule se dirige comme une arête sail- 
lante tout autour de la paroi de la cellule. Mais en le considérant 
comme un espace intercellulaire entre les deux glandes poreuses 
épidermales de la cellule-mère , et en le comparant à une orga- 
nisation analogue des cellules-mères spéciales dans les cellules- 
mères des grains poUiniques, il est de nouveau tombé dans une 
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grave erreur , que je crois avoir expliquée ailleurs. [Berichi ubet 
die "ii^ Versammlang der Naturforscher and Aerzte.) 

11 résulte donc de ces recherches que , à moins qu'on ne veuille 
faire de cette question une simple logomachie , les cloisons des 
cellules qui se multiplient doivent , dans tous les cas , être consi- 
dérées comme originairement simples, et que, par conséquent, 
dans le plus grand nombre des cas où il se fait un accroissement 
des masses du tissu cellulaire, elle a lieu non seulement par une 
formation cellulaire intra-utriculaire , mais aussi mérismatique. 
et qu'il ne saurait par conséquent y être question ni de cellules* 
mères ni de leur dissolution. La manière dont se développe suc- 
cessivement , dans la cloison originairement simple , une couche 
double qui, par la suite du développement, se sépare soit en partie* 
soit en entier , est bien moins dilTicile à comprendre , et il sera 
plus aisé de faire accorder à cet égard les opinions des auteurs. 

Pour la véritable intelligence de la formation des cloisons , je 
crois devoir rappeler encore que ce n'est pas là un phénomène 
qui ne rentre pas , bien que sous une autre forme , dans ceux 
de l'accroissement des cellules , et que par conséquent il n'est pas 
aussi singulier qu'on pourrait être porté à le croire. 

On sait que la cellule , surtout quand elle est parvenue au terme 
de son accroissement , voit ses parois devenir plus épaisses : ceci 
a lieu par le dépôt de la substance membraneuse sur la face inté- 
rieure, et généralement sous la forme d'une couche membraneuse 
presque non interrompue, et, dans d'autres cas, sous la forme 
d'une expansion réticulaire ou même fasciée. H n'y a qu'un pas 
de cette forme à l'annulaire , et lorsque ce changement s'étend 
plus loin encore, comme dans diverses Cactées , la cloison disci- 
forme , le premier échelon d'une cloison complète , se trouve déjà 
formée, (i'est donc ainsi que ce mode de multiplication des cel- 
lules, au(juel je donne le nom de mérismatique , trouve évidem- 
ment son analogue à certaines opo(|ues de la formation des parois 
cellulaires; il est donc hors de doute qu'il faut le rapporter au 
type de l'accroissement cellulaire , comme, en général , la multi- 
plication n'est (|u'un accroissement continué. 

Pour en revenir au sujet que nous avons pris comme point de 
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départ , il est maintenant plus que vraisemblable que la multipli- 
cation des cellules, au sommet aussi bien que dans les entre- 
noeuds des tiges du Campelia Zanonia , a lieu par la forma- 
tion de cloisons, sur lesquelles , à ce qu'il paraît, les nucléus 
cellulaires n'exerceraient pas toujours une influence même mé- 
diate ; comme ils manquent généralement , ils devraient , dans 
le cas où ils auraient une influence quelconque sur la formation 
cellulaire, ne se résoudre qu'après la naissance des cloisons. Le 
fait que la division des cellules s'opère presque exclusivement 
dans le sens du diamètre transversal est une confirmation du 
mode d'accroissement des entre-nœuds, qui se fait particulièrcr 
ment dans le sens de la longueur. Nous réservons pour des re- 
cherches ultérieures l'examen de la question de savoir si , lorsque 
quelques cloisons offrent une direction oblique , il y a production 
de rangées nouvelles s'intercalant entre les autres. Toujours est- 
il que ce dernier cas ne se présente que rarement, et se trouve 
parfaitement en rapport avec l'accroissement bien moins grand 
que les entre-nœuds offrent dans le sens de la largeur. 



EXPLICATION DES FIGHUES ( Planche 4o) 

Fig. 4 . Sommet d'une pousse du Campelia Zanonia, fortement gros&i.— a, som- 
met; 6.6, parties d'organes appendiculaires ; c,d, entre-nœud dernier ou supé- 
rieur; e, cellule large du nœud. 

Fig. 2. Deux rangées de cellules de l'avaDt-dernier entre -nœud. 

Fig. 3. Deux rangées de cellules du troisième et dernier entre-nœud. *** Cloi- 
sons tendres et tout nouvellement formées dans les cellules. 

Fig. 4. Groupe de cellules de Fextréme sommet, plus fortement grossi encore, 
pour faire mieux distinguer les closons tendres d'avec les parois cellulaires 
primitives. 

Fig. 5. Morceau d'une feuille coupée transversalement à la base, dans le sens de 
l'épaisseur. 

Fig. 6. Cellule très fortement grossie, avec un nucléus cellulaire. 

Fig. 7. Morceau du Zygnema condensatum. 

Fig. 8. Partie de la surface d'une jeune feuille prise dans le bourgeon du Syringa 
vulgaris, avec les jeunes poils qui s'y trouvent attachés. La moitié supérieure 
se trouve modifiée par l'action de l'alrali caustique et de la teinture diode. 
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RECHERCHES MICROMÉTRIQUES 

SDR LE DÉVELOFPEMEKT DES PARTIES ÉLÉMEIITAIBES 

DE LA TIGE ANNUELLE DES PLANTES DICOT YLÊDONÊES ; 

Par M. O. HARTIVO, 

Pn-fesieiir à l'Univerfili*- il*Ulrrrhl. 

Depuis longtemps le mode d'accroissement de la tige a fait le 
but des recherches des botafnistes ie6 plus distingués. Dans ces 
derniers temps surtout , ce sujet a attiré de nouveau rattention 
des maîtres de la science. Beaucoup de détails, fruits d'observa- 
tions assidues et nombreuses , et présentant toutes les garanties 
désirables d'exactitude, ont été publiés, et cependant il faut 
avouer que, malgré cette accumulation de faits, la science 
ne possède pas encore de données assez positives pour permettre 
de porter un jugement décisif et désormais irrévocable. 

On sait que, sur un sujet d'une si haute importance pour toute 
la physiologie végétale, des opinions diamétralement opposées 
sont admises et soutenues. 

Quelles peuvent être les causes de cette différence d'opinions, 
^aand il s'agit pourtant d'une question qui semble pouvoir être 
résolue par une observation fidèle et exacte de ce qui se passe 
véritablement dans la nature? 

Je crois qu'au moins une de ces causes doit être cherchée dans 
les observations elles-mêmes, qu'op allègue à l'appui de chaque 
opinion particulière. Plusieurs des faits observés admettent plus 
d'une interprétation , selon le différent point de vue d'où la ques- 
tion est examinée. 

Cependant, si des observations sont concluantes, elles doivent 
nécessairement n'admettre qu'une seule interprétation , sans que 
le point de vue d'oii l'observateur examine la question puisse 
exercer la moindre influence. 

Lorsqu'il s'agit de décrire ou momc de dessiner ce que l'on 
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croit voir, rien n'est plus facile que de se tromper, et l'esprit 
préoccupé peut conclure d'après de fausses apparences. 

Il en est autrement quand les résultats des observations sont 
QXprimés en nombres. Peser et mesurer, voilà les deux moyens 
les plus sûrs pour en arriver à la certitude scientifique : aussi les 
progrès énormes que toutes les sciences physiques et naturelles 
ont faits depuis un demi-siècle sont , sans aucun doute , dus pour 
la majeure partie à cette conviction toujours croissante , que par- 
tout ou le sujet s'y prête, il faut tâcher de parvenir à des résultats 
numériques. 

C'est aussi cette conviction qui m'a fait entrer dans une autre 
voie que celle qui a été suivie jusqu'ici. Cette voie est longue , 
mais elle me semble devoir nécessairement conduire à connaître 
quelque jour la vérité. 

Je me propose d'étudier, par une suite de déterminations mi- 
crométriques , le mode d'accroissement des différents tissus qui 
font partie de la tige. Quand une fois on sera parvenu, par l'ana- 
lyse, à connaître l'état de ces tissus et des parties élémentaires 
qui les composent à toutes les époques de la vie de la tige , il 
sera facile de se former ensuite par la synthèse l'image véritable 
de l'accroissement de la tige entière. 

Dans ce Mémoire, je me borne à l'étude de la tige annuelle, ou 
du jet annuel des plantes dicotylédonées. I^ nombre des plantes 
qui ont servi à cet examen est petit ; peut-être paraîtrait-il même 
trop petit pour justifier les conclusions générales que j'en ai tirées. 
Mais on ne perdra pas de vue que des recherches pareilles coû- 
tent beaucoup de temps, vu le grand nombre de mesures et de 
calculs qu'elles nécessitent , pour arriver à des résultats quelque 
peu exacts : aussi le nombre des mesures exécutées sur les cinq 
plantes étudiées monte à plus de quatre mille, qui ont servi à cal- 
culer environ six cents moyennes. 

Avant de passer aux résultats des observations , je dois dire 
quelques mots , en général , sur la valeur des déterminations mi- 
crométriques, et en particulier sur la méthode que j'ai suivie ici. 

On sait que la micrométrie est aussi ancienne que l'usage du 
microscope. Au commencement des recherches microscopicjues. 
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on tâchait d évaluer la grandeur des objets en comparant leur 
diamètre à celui d'autres petits objets connus , afin de donner 
ainsi quelque idée de l'énorme petitesse des objets encore visibles 
au moyen de cet instrument. C'était alors l'enfance de l'étude 
microscopique, et l'on jouait avec des nombres. Mais, même au- 
jourd'hui que les procédés micrométriques sont parvenus à un 
haut degré de perfection , l'intérêt scientifique des déterminations 
micrométriques n'est pas encore aussi généralement reconnu qu'il 
mérite de l'être. 11 y a même des observateurs qui ont coutume 
de considérer la grandeur des objets microscopiques comme tel- 
lement indéterminée, qu'ils conseillent, afin d'éviter le grand 
nombre de chiffres des fractions décimales , de se servir toujours 
de fractions ordinaires avec 1 comme numérateur. Je crois que 
ceci ne mérite pas d'être imité. La grandeur des objets organisés 
varie , en effet , mais toujours entre <-ertaines limites ; et la 
moyenne d'un nombre suflisanl de mesures fait connaître leur 
grandeur définie véritable. 

Pour que les déterminations micrométrîques soient profitables à 
la science , soit en faisant connaître l'état diflérent où se trouvent 
les organes et leurs parties constituantes pendant les diverses 
phases de l'évolution , soit comme moyen de comparaison entre 
les mêmes parties d'animaux ou de plantes d'espèce différente , il 
(»st absolument nécessaire quVlles soient aussi exactes, c'est-à-dire 
aussi vraies que possible. 

Cependant, quoique jamais Texartitude scientifique ne doive 
être sacrifiée, il faut avouer que les fractions décimales, à cause 
de leurs zéros, sont pou propres à présenter la f]:raiideur des ob- 
jets d'une manière aisée et facile à rimaRinatioïi. C'est par 
cette raison que j'ai adopté, pour exprimer les mesures micromé- 
triques, 0,001 de millimètre comme unité. Il me semblait aussi 
désirable que cette unité microscopique portât un si^ne particulier, 
puiscjue maintenant le mètre est indiqué par;??, le millimètre par 
mm. 0,001 millim. peut être désigné par mmm (micro-milli- 
mètre). 

Les diiVérents moyens dont les observateurs se servent aujour- 
d'hui pour prendre la mesure des objets microscopiques sont 
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connus du lecteur. Leur exactitude n'est pas la même pour tous. 
Les micromètres & vis doivent , sans contredit , être comptés 
parmi les meilleurs, pourvu qu'ils soient bien construits. J'en ai 
un à ma disposition , appartenant à un microscope de Dollond , 
dont j'ai trouvé chaque division répondant h 0,000055 millim. 
(environ 1/19000 de millim.). En prenant, à un grossissement 
linéaire de 530 fois, 20 différentes mesures à l'aide de ce micro- 
mètre, et en employant un micromètre de verre de Chevalier pour 
objet , la plus grande différence entre les mesures fut d'un peu 
plus que 3 divisions du micromètre , ce qui revient à environ 
1/600 de millim. Voilà cependant une exactitude atteinte par très 
peu de micromètres à vis. Ceux dont un autre microscope con- 
struit par Âmici (dont , au reste, la partie optique est excellente) 
se trouve pourvu, s(jnt complètement hors d'état de servir, les 
divisions répondant tantôt à 1/1100, tantôt à 1/700 de millim. 
Mais aussi les meilleurs micromètres à vis ne résistent pas bien 
longtemps à un usage continuel , puisque la vis s'use lentement. 
11 faut donc la faire remplacer de temps à autre , ce qui est diffi- 
cile et coûteux. 

L'usage des micromètres à vis présente encore un autre incon- 
vénient qui est très grave, quand il s'agit de faire un grand 
nombre de déterminations micrométriques , savoir , le temps qui 
est nécessaire à bien ajuster l'objet , à tourner la vis , et à lire en- 
suite le nombre des divisions parcourues. Surtout quand il faut 
prendre des mesures de grands diamètres , comme il arrivait sou- 
vent dans les recherches qui font le sujet de ce Mémoire , cet in- 
convénient devient presque insurmontable. 

J'ai décrit dans le Bulletin des sciences physiques et natip- 
relies de Neerlande^ 1839, un microscope solaire , portatif, à 
l'aide duquel des déterminations microscopiques très exactes 
(à 1/5000 millim. près) peuvent être exécutées , et qui a l'avan- 
tage que les déterminations peuvent être faites avec une grande 
célérité. Les seuls inconvénients de cette méthode sont qu'il faut 
se servir de la lumière du soleil pour éclairer les objets, et qu'elle 
n'est applicable qu'au microscope à lentilles simples. 

J'ai donc préforé, pour le but que je m'étais proposé, une 
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autre méthode, qui, entre toutes, est la plus propre à donner, 
dans un certain espace de temps , le plus grand nombre de me- 
sures , savoir , la méthode dite de la double vue , après m'être 
assuré auparavant que cette méthode possède , en effet , toute 
l'exactitude désirable. 

Les divers grossissements ont auparavant été établis avei*. beau- 
coup de soin à Taide d'une caméra lucida, pour une distance 
focale de 21 centimètres , un micromètre à verre de Chevalier , 
divisé en centièmes et cinq-centièmes parties de millimètre, ser- 
vant pour objet de mesure. 

Pour prendre les mesures, j'ai fait construire un compas 
double , dont les deux pointes opposées à celles qui servent à 
mesurer l'image de l'objet ont une distance cinq fois plus grande 
que celles-ci. Il est donc très facile d'exécuter, au moyen de ce 
compas , une mesure directe , qui est correcte au moins jusqu'à 
0,1 de millim. 

Parmi un très grand nombre de mesures prises ainsi à un gros- 
sissement de cinq cent trente fois, l'objet étant 0,1 millim. tracé 
sur verre, les mesures extrêmes offraient une différence moindre 
que 1\1500 de millim. Si le diamètre de l'objet n'excédait pas 
0,01 millim., la différence des mesures n'excédait pas 1\3000 de 
millim. Gomme maintenant toutes les déterminations contenues 
dans les tables sont les moyennes d'au moins cinq mesures par- 
ticulières , je crois être en droit de conclure que tous les diamètres 
qui ne surpassent pas 0,1 millim. (100 mm m) peuvent être consi- 
dérés comme parfaitement exacts, autant que leur exactitude 
dépend de la méthode employée , et non pas du nombre des me- 
sures 

Si le diamètre de l'objet mesuré est plus grand, la détermina- 
tion perd un peu de son exactitude. C'est ce que la méthode de 
la double vue a toutefois de commun avec toutes les autres mé- 
thodes nïicrométriques : cor aussitôt qu'on est forcé de faire la 
mesure h un grossissement plus faible , pour pouvoir faire entrer 
les limites de l'objet dans celles du champ de vision, l'erreur 
probable doit nécessairement s'accroître dans le même rapport 
que le grossissement employé s'affaiblit. 
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Ainsi, en mesurant à un grossissenient de 100 diamètres un 
objet de 1 millim. en diamètre , les mesures offriront déjà des 
différences montant jusqu'à 1 300 de millim. A des grossisse- 
ments plus faibles encore , cette différence devient naturellement 
de plus en plus grande. On est même forcé de renoncer tout-à- 
fait à remploi du microscope , si le diamètre excède une certaine 
limite, puisqu' alors le champ de vision, même au plus faible 
grossissement , ne suffit plus pour embrasser toute l'étendue du 
diamètre. Ce fut le cas ici pour toutes les mesures excédant 
k millim. ; celles-ci ont donc dû être déterminées au seul moyen 
du compas , dont j'ai donné la description plus haut. 

H résulte donc de là que les déterminations des plus grands 
diamètres sont les seules dans lesquelles aient pu s'introduire des 
erreurs dues à la méthode adoptée. 

Mais il existe une autre source d'erreurs plus importante , née 
de la nature même des objets mesurés , savoir , leur diamètre 
très variable. Il n'est pas rare que la largeur d'une couche sur 
une même coupe horizontale se trouve être deux ou même trois 
fois aussi grande à un endroit qu'à l'autre , et il en est de même 
des cellules qui composent ces couches. Je me suis efforcé 
d*obvier à cet inconvénient, à mesure que l'inégalité était 
* plus grande , par un nombre aussi plus grand de mesures ; mais 
malgré cela, plusieurs des déterminations ne peuvent être consi- 
dérées que comme exprimant approximativement la véritable 
grandeur moyenne. 

On ne saurait donc s'attendre à ce que les résultats des cal- 
culs fondés sur les nombres trouvés possèdent une exactitude 
mathématique; mais pourtant on aura Toccasion de s'aper- 
cevoir qu'à mesure que ces moyennes sont combinées pour trou- 
ver de nouvelles moyennes , les résultats deviennent de plus en 
plus rigoureux. 

J'exposerai encore brièvement les idées fondamentales qui 
m'ont guidé dans ces recherches. 

Un bourgeon d'une plante dicotylodonée peut être considéré 
comme étant composé d'une série de mérithalles non développés ; 
quand la tige se forme , c'est le mérithalle le plus près de la base 
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du bourgeon , celui dont les feuilles occupent la couche extérieure, 
qui se développe le premier. Ensuite vient celui qui est situé im- 
médiatement au-dessus du premier , et dont les feuilles occupent 
le second rang, et ainsi de suite, un mérithalle après l'autre. 
Chacun de ces mérithalles possède donc son propre développe- 
ment , sa vie propre , indépendante , au moins jusqu'à un certain 
degré, de la vie de la tige entière. 

C'est ce qui est encore prouvé par le développement postérieur 
des mérithalles. Chaque tige, croissant en longueur , se compose 
d'une série de mérithalles soudés bout à bout ; chacun de ces 
mérithalles est à une époque diverse de son évolution. Un examen 
superficiel montre que les plus jeunes mérithalles (euls (au 
nombre de trois à sept , selon la nature de la plante ) croissent 
en longueur. En examinant avec plus d'exactitude , on trouve 
que la part que chacun de ces mérithalles prend à l'allongement 
universel de la tige diffère ; que cette part est d'autant moindre 
que le mérithalle se trouve plus rapproché du bourgeon , c'est- 
à-dire à mesure qu'il est plus jeune. Mais l'évolution de nou- 
veaux mérithalles continue toujours, et les mérithalles plus jeunes 
passent successivement à l'état des plus âgés. La question de 
l'accroissement de la tige est donc la même que la question de 
l'accroissement particulier de chaque mérithalle. 11 faut donc 
étudier les mérithalles aux différentes époques de leur vie , et ces 
époques, nous les trouvons réunies sur la même tige. 

Le principe fondamental , la base sur laquelle reposent toutes 
les recherches ultérieures , mais dont ces recherches elles-mêmes 
prouveront rigoureusement la vérité, peut être conçu en ces 
termes : 

Une tige ou un jet annuel d'une plante dicotylédonée doit être 
considéré comme composé d'une réunion d'individus (mérithalles) 
ft'ûf/e différent, mais d'une structure anatomique primitive iden- 
tique , de sorte que le plus jeune individu nest qu'une répétition 
du plus (hjé , et que par conséquent on a le droit de conclure d'un 
exumen des différents mérithalles composant la même tige , aux 
changements que subit chaque mérithalle aux époques différentes^de 
sa vie. 



DES PLANTES DICOTYLÉ DONNES. 217 

L'étude des changements que subissent les parties élémentaires 
pendant raccroisseraent consiste ainsi en une étude successive de 
l'état de ces parties dans les différents mérithalles de la même tige. 

Cette étude , si elle était complète , devrait commencer à la 
première origine des mérithalles, au sommet du bourgeon. Je 
dois cependant prévenir le lecteur que les difficultés inhérentes 
à la méthode elle-même m'ont obligé à me borner , pour la ma- 
jorité des mesures , à la période plus avancée , savoir , celle où 
les mérithalles ont déjà quitté le bourgeon , et où la formation de la 
tige proprement dite commence ; mais, même alors, les mesures ne 
peuvent pas toujours être convenablement prises sur toutes les 
parties élémentaires. C'est surtout dans les plus jeunes mérithalles 
que l'on rencontre des difficultés qui rendent souvent impos- 
sibles des mesures d'une exactitude suffisante ; et ce ne sont pour- 
tant que des déterminations qui "offrent des garanties égales 
d'exactitude dont on peut se servir pour les calculs. On trouve de 
plus dans chaque plante l'un ou l'autre des tissus élémentaires qui 
n'est pas assez nettement limité, ou dont les parties constituantes 
ont des formes trop irrégulières pour se prêter aux mesures ; 
dans des cas pareils cependant, les mesures exécutées sur d'autres 
plantes doivent ordinairement remplir la lacune. On verra encore 
que , quant au développement longitudinal , ce ne sont que les 
cellules de la moelle, du parenchyme cortical et de l'épidcrme , 
dont le mode d'accroissement en longueur a pu être déterminé 
avec une certitude complète , parce que les cellules fibreuses fai- 
sant partie de la couche vasculaire et du liber ont un diamètre 
transversal trop petit pour qu'on puisse toujours être assuré que 
ce sont les véritables extrémités d'une seule cellule fibreuse , et 
non pas celles qui appartiennent à une couche sous-jacente, qui 
se présentent; à la vue. 

On trouvera donc dans les séries des déterminations micro- 
métriques plusieurs lacunes, mais on pourra néanmoins se con- 
vaincre que les résultats généraux qui en sont tirés reposent sur 
des bases parfaitement solides, quoique je sois bien loin de croire 
que ces résultats sont déjà assez complets pour résoudre entière- 
picnt la question de l'accroissement de la tige annuelle. 
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Pour faciliter la lecture de ce qui va suivre, je dois encore faire 
remarquer, en anticipant sur les résultats, que Taccroissement de 
la tige annuelle se fait en trois directions , savoir : l"" la direction 
du diamètre ou du rayon (direction radiale) ; 2** celle de la circon- 
férence (direction périphérique) ; et 3° celle de l'axe longitudinal 
(direction longitudinale). Les éléments constituants de Taccrois- 
sement sont : 1° la production ou la multiplication des cellules ; 
2* leur dilatation ; et 3** l'épaississement des parois. On a donc ainsi 
une multiplication, une dilatation, et un épaississement radial, 
périphérique et longitudinal. De même , toutes les cellules pos- 
sèdent \m diamètre radial , périphérique et longitudinal , et c'est 
ie rapport mutuel de ces trois diamètres qui détermine la fornoe 
des cellules. Les mêmes diamètres se rencontrent aussi dans les 
couches ; mais alors le diamètre longitudinal coïncide avec celui 
du mérithalle , et le diamètre périphérique est égal à la circonfé- 
rence entière de la couche. 



I. 



TIUA PARVIFOLIA. 



Pour apprendre le nombre des mérithalles qui produisent Tallonge- 
fflcut des jets de cette plante , et pour voir en même temps de quelle 
manière rallongement s*opère dans chaque mérithalle» les mesures sui- 
vantes furent exécutées. 
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Ces mesures prouvent que , chez le Tilleul , ce sont les six méritballes 
les plus jeunes qui produisent rallongement du jet Le plus âgé de ces 
mérithalles ne s'allonge encore que très peu , mais le plus grand allon- 
gement a lieu dans les deux mérithalles suivants , tandis que , dans les 
mérithalles plus jeunes , l'accroissement est d'autant moindre que le mé- 
rlthalle s'est développé plus tard. 

Il découle de là que l'accroissement en longueur s'accélère avec l'âge 
de chaque méritlKille ; cette accélération parait avoir lieu dans une pro- 
portion géométrique, ainsi que l'indique surtout l'observation du jet Â, 
où les nombres qui mesurent l'allongement individuel des quatre der- 
niers mérithalles forment une progression géométrique dont le coeffi- 
cient est à peu près 2. On verra dans la suite quelle est la cause de cette 
accélération. 

Afin de déterminer la proportion dans laquelle les dlITérentes parties 
de chaque mérithalle concourent à l'allongement , je fis des marques sur 
les cinq derniers mérithalles d'un autre jet, de manière que chaque mé- 
rithalle se trouva divisé en trois portions d'une longueur parfaitement 
égale. Trois mesures prises successivement donnèrent alors les résultats 
solvants; les longueurs sont exprimées en millimètres. 



NUMÉROS DES MÉRITHALLES. 



30 mai. '31 31 



31 
2jiiin.31'31 
' 6 - 31 31 




31 



29,3 



31.5.29,5 



. i 



31 5 20,5 



29,3 
29,5 
29,5 



29,3 20.7 
31 2/1,5 
31 2/1,5 



20,7 
25,5 
2G 



20,7 
25,5 
27 



9,6, 9,6 9,6 
12,5 12,5,12,5 



3 



3,3,3,3 



15 15 :45,53,5'3,5 



3 

3,3 

3,5 
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Ed comparant ces nombres entre eux , on voit que le mérllballe , trti 
Jeone encore* s'allonge partout également ; mais qu'en devenant plus Igé, 
l'allongement est plus grand vers le sommet qu'au milieu , et an nrilki 
plus grand qu'auprès de la base du mérithalle; et qu'enfn, ri 
l'allongement parvient à son terme , 11 a déjà flnl auprès de la base, 
tandis qu'il continue encore dans les parties supérieures du mérithalle 
L'accroissement en longueur cesse donc en dernier , là ob se trouve b 
nœud qui constitue la base du mérithalle plus Jeune. 

Les mesures micrométriques , dont les moyennes sont taidiquées dans 
le taldeau I, sont exécutées sur un Jet coupé le 10 mal Ce Jet s'était 
développé du bourgeon terminal (ou plutôt du dernier bourgeon axll- 
lalre) d'un Jet de l'année précédente ; il avait huit mérithalles développés, 
dont les deux premiers (n"* 1 et 2) avaient atteint leur longueur complète; 
les six autres (n«« 3, 8) se trouvaient dans les dUTérentes périodes de l'ai* 
longement. 

Je tâcherai de déduire successivement de ces déterminations mlcro- 
métflques quelques résultats touchant le développement de diacune des 
couches cellulaires dont le Jet est composé. 

I 

Motlte* 

La proportion Indiquant le rapport entre le diamètre de la coudie mé- 
dullaire et celui de chaque mérithalle est pour ': 

N* 4. Au milieu 4 : S,ft N* ft. À la base. . / . . 4 : M 

S. À la base. . . . 4 : SJ 6. Id 4 : 1,4 

3. Au sommet. . . . 4 : 4,7 7. Id. (4) 4:1.) 

4. A la base 4 : 1,9 

■ 

Il parait suivre de là que la proportion varie peu dans les plus jeunes 
mérithalles (n**5, 6, 7); que la moelle, dans les u°* 3 et k, occupe une plus 
large place, relativement aux autres couches qui composent le jet, et 
que, dans les mérithalles qui ne s*accroisseut plus en longueur (n** 1 et 2), 
Tespace occupé par la moelle devient proportionnellement de plus en 
plus petlL 

Je dois prévenir pourtant que les résultats obtenus eu ce cas ne méri- 
teut pas une confiance absolue, puisque les circonstances dans lesquelles 
les mesures furent prises n'étaient pas exactement les mêmes pour chaque 
mérilhalle, ces mesures étant faites tantôt au sommet, tantôt au milieu, 
tantôt à la base du mérithalle , et surtout parce que les coupes faites 
dans le voisinage des nœuds sont peu régulières et les cellules étirées eo 
différents sens. 

(1) J'ai négligé do déterminer le diamètre du n 8 
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C*est pour éviter ces inconvénients , et pour rendre les déterminations 
micrométriques plus comparables entre elles, que, chez les autres plantes 
qui , plus tard , ont servi k ces recherches , j'ai toujours fait les coupes 
au milieu de chaque mérithalle , au point qui se trouvait également éloi- 
gné de la base et du sommet. Les résultats obtenus ainsi difTèrent, comme 
on le verra dans la suite , un peu de ceux énoncés plus haut 

£n divisant le diamètre transversal de la moelle par le diamètre radial 
des cellules, on trouve pour le nombre de celles-ci contenu dans la direc- 
tion du premier : 

N* 1. Au milieu 23.5 N» 5. A la base 17,8 

2. A la base 48,7 Au milieu 47,3 

Au sommet 26.3 Au sommet 24,8 

3. Alabase 24,5 6. A la base 47,7 

Au sommet 2S,8 Au sommet 23 

4. Alabase 26,5 7. A la base. .... 20,3 

Au sommet 25.8 Au sommet .... 20,9 

8. A la base 4 9,5 

Au sommet 26 

Par le motif déjà cité , on ne peut s*altcndre à trouver beaucoup de 
régularité dans cette série ; cependant le nombre des cellules qui com- 
posent transversalement la moelle offre trop peu de variations pour ne 
pas autoriser le soupçon , que ce nombre n*augmcnte pas durant Tac- 
croisscmeut du jet. >ous verrons plus tard que ce soupçon est pleinement 
confirmé. 

On peut voir dans la table que, dans les mérithalles qui ont atteint le 
terme de leur accroissement en longueur , le diamètre longitudinal des 
cellules médullaires est le môme à la base et au sommet du mérithalle; 
mais qu'aussi longtemps que rallongement du mérithalle s'opère encore, 
les cellules sont d'autant plus courtes qu'elles sont plus rapprochées du 
sommet. 

En divisant par le diamètre longitudinal des cellules le nombre qui 
indique la longueur de chaque mérithalle , le quotient sera le nombre 
des couches de cellules médullaires contenues dans la direction de l'axe. 
Ces nombres sont pour : 

N*» 2. . 1788 N" 6. . 4 444 

3. . 2429 7 600 

4. . 2488 8. . 250 

5. . 4734 

Il est donc évident que le nombre des cellules augmente dans le sens 
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lie la louguour peiidani r;iccrois.st!iiienl ctu jet : Il est île plus évident qi 
ilnns les trois mérlthnlles les pim jcurie» (ir* 6, 7. t) , raNonneiiient cit 
preM)iie euU^remenl ild !i l'aoKintiiitatlon <lu nonilirc îles cellules, pnfi» 
^ue le diamètre longitudinal de ctL-u^ue rellule rinmeure A peu prèn h 
niCiiie, landh qn'nu contraire le nombre deKCOUclieseellulalresfen sop* 
posant que tous les UK^ritlialles atieigneiii la luéuie Kingncur) ilevient4, 
peu près sis foU plus grand. 

Dans le d" 3. dont la longueur est île bS niilUm , Iitm cellules poMiydenl 
la inotti^ de la loDKueur qu'elles ont dans le ini'rilli.'ilie n" 3, qui ne s'il- 
longe |)lu:t. l'ar la iieule dilnlntioii des cellules , ce luérilhalie alteiiidrtifl 
donc nne longueur de 90 nillllm. Tamil les mesures priTcédeniinei^^ 
indiquées , le pins long méritlialle mesurait 1 12 miliJin. SI même te n" f 
atteignait cette longueur, il raudrnit pourtiml rouulure quo wn allna- 
gemenL serait dû. pour ta majeure partie , h la seule lUIalaliou iudlttr 
' dnelle des cellules , puisque leur nombre n'aiiguionleratl en ce cas qot 
d'environ un cinquième. 

Dans leo'd, la longueur moyenne des cellules est de 33 »r m m: quand 
elles auront atteint une kmgueur de It5 m m m (la longueur mii) i-nue dn 
celliilPMiu'dtillairi'sduirS). Ii- iiuirilhall.? sn;i Ions 'le 100 millirn. l'uts- 
qae malnteDaBt )>ea de mérithallM di TlHeal ArrlTcm à c^U \oagttm, 
H'tàm'^ib^^tètié . iÎÉikh teir A. iii ptoà^càtià dé lj^¥^ vmkg; 

'àXkV.itiL ■■"■'"il ■■.''' ■■ ■'.'■' ■ ' ' ■ ■ '-l; • ' - I - ■ ■ ;-iv^ u., li, 'nvoq 

iila DaK M<4^ lirrlréét >a teriiM Ai ItiUr iDiit«itM'l' M 'M'ïé'ii 
sont, par conséqnent , que les cellules sltnéea rers le sommet 'qtil aàr 
flânent encore k se dilater. 

Quant & la forme déduite de la relation qui existe entre les diamètres 
raÂal el lotigtladitial ,' on trouve les proportions suivant» : 

N" '1 . Au milieu. . . 1:0.65 N- S. A la base.' . . . 4:0.51 

Au milieu. . . .^ : 0,1(S 
• Au sommet. ... 1 : 0.S7 

6. A la base. ... 1 : 0.(3 

7. Id t : 0,*7 

8. Id t : 0.7Î 



Celte série semble hidiquer quelques légères difliérencet au commen- 
cement et vers la fin de l'accroissement : cependant, pendant la pé- 
riode du plus Ton allongement , le rapport varie a-ssez peu pour en con- 
clure qne , géDéralentenl , les cellules se dilatent arec une force égale 



A la base. . . . 


. ) 1 O.iO 


Au sommet. . . 


. ) t OM 


A la base. ■ . 


. i : 0.60 


Au sommet. . . 


. ) ; 0,SÎ 


A la base. . . 


. 1 : SS 
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daa^ les (lifTéronts sens. La proportiou moyenne est de 1 : 0,55, c'est-à- 
dire qoe les cellules médullaires ont en longueur environ la moitié de 
leur largeur. 

Les canaux gummifères contenus dans la moelle de cette plante se ren- 
contrent déjà dans le mérithalle le plus jeune. Ici leur nombre est encore 
petit: il va sensiblement en augmentant, jusqu'à ce qu'il ait atteint son 
maximum dans le n** 3. Dans le mérithalle suivant , il a déjà beaucoup 
diminué, et dans le plus âgé des mérithalles examinés, on n'en trouve 
plus de traces. L'augmentation a donc lieu dans le temps de la formation 
de nouvelles cellules, quand les parois des cellules ne sont pas assez 
intimement liées ensemble pour que le liquide gommeux ne puisse pas se 
frayer de nouvelles voies, taudis que la diminution de leur nombre et leur 
disparition totale à la fin sont causées par le développement , vers l'in- 
térieur, des faisceaux vasculaires, comme nous le verrons dans la suite. 

Les mesures prises ne fournissent pas la preuve certaine que ces canaux 
se dilatent pendant l'accroissement d'une manière régulière. En tout cas, 
cette dilatation est de peu d'importance , et il parait que l'espace plus 
grand qu'ils viennent remplir peu à peu dans la moelle , pendant l'al- 
longement et la dilatation en largeur du mérithalle, doit être principa- 
lement attribué à leur augmentation en nombre. Je remarque en pas- 
sant que ceci est justement le contraire de ce qui arrive pendant le déve 
loppement des vaisseaux spiraux (au moins dans les plantes , telles que le 
Tilleul, où il n'existe pas de canal aérien dans la moelle , résul:at de la 
production périphérique de cellules dans les couches environnantes) , 
comme le prouveront des observations ultérieures sur une autre plante 
{Aristolochia Sipho), où il me fut possible de les étudier à cet égard. 

Couches des faisceaux vasculaires et dti liber. 

Ces deux couches ne sont pas assez bien séparées l'une de l'autre , 
dans les plus jeunes mérithalles de cette plante, pour permettre de les 
mesurer chacune à part 

En comparant leur diamètre transversal à celui du mérithalle, on 
trouve les rapports suivants : 

N» 7. . \ '. 10,4 



•• 1. . 


\ : 5,8 


N» 4. . 


4 :9,3 


2. . 


\ : 6,9 


5. . 


\ : 8,8 


3. . 


4 : 9,2 


6. . 


4 :9,2 



Ces proportions démontrent qu'aussi longtemps que les mérithalles 
s'allongent encore (n" 3, 7), les couches dont il s'agit ici se dilatent, à 
peu de modifications près , dans le môme rapport que les autres couches 
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crellulaires ; mais qu*aussUôl que rac'croiss4*nienl en longueur est arriféà 
Ml ) tenue, et que la lignification commence, ces couches se dilatent beau- 
coup plus que les autres, et occupciil bientôt un espace relatiTeiueBi 
beaucoup plus étendu, qui atteint le double de Tespace primitif. 

^:elte dilatatlou n*est cependant pas accompagnée d*une dilatation équi- 
valente des vaisseaux spiraux , comme le prouvent les proportions sui- 
vantes , qui expriment le rapport entre ce dernier diamètre et celui des 
couches vasculaire et libreuse : 

NM. . 1:24.1 N»3. . 1:13.2 N» 5. . 1:12,1 

i. . 1 : 17,6 4. . 1 : 13,5 6. . 1 : H.5 

Dans Tétat le plus jeune (n" 3, 6), on n*aperçoit qu'une légère variation, 
d*où il résulte que les vaisseaux spiraux se dilatent, pendant la période de 
rallongement, avec une force égale à celle (les cellules environnantes, 
ainsi cpfà celle des cellules appartenant aux autres couches « dont 
reiisemble constitue le jet. L'allongement fini , les vaisseaux ne se dila- 
tcMit plus; mais la couche qui les contient continue à se dilater. |II faat 
donc que la proportion change; ce changement, déjà très notable dans le 
n"2, s'est encore accru dans le n'* 1. La proportion montre que le volume 
relatif des cotiches , par rapport au diamètre des vaisseaux , s'est doublé, 
ce (|ul coïncide parfaitement avec la relation existante entre le diamètre 
de ces couches et celui des mérithalles indiqué plus hauL 

La suite de ces observations fera connaître la cause de cette dilatatioo 
excédante des couches ligneuses. 

fourfic ikfimir/npmtfmse de l'ècofTe, 

l.e nombre moytMi des rangées de cellules qui composent celle couche 
est : 

N» I . 3.7 N» 4. . . 3.3 N» 7. . . 3,3 

* 3.<> .*>...!<.!> 

I a n\t»>rnne ilos n • :». (> et 7 est 3,7; celle des n • l, 2. 3 et 6, esl 
a (» rev roUnles ne se nnilti|)lion( pas par conséquent dans la direction 
dn i.non. 

le rapport du tllanuMre de cette » onohe ;\ celui du mérilhalle est pour 
It'.s : 

N'' « «^t î . 1 : 14.0 

<*'*«• . < U 6 
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La différeace est assez légère pour conclure que ce rapport ne varie 
pas. 

Comme nous Tavons déjà fait remarquer pour les cellules médullaires, 
on trouve aussi celles du parenchyme cortical, dans les mérithalles qui 
continuent encore à s'allonger, plus courtes vers le sommet qu'auprès de 
la base. 

Le nombre des couches cellulaires composant le parenchyme cortical 
dans la direction de Taxe a été calculé de la même manière que pour les 
couches médullaires. J'ajoute ici pour comparaison le nombre de celles- 
ci déjà indiqué précédemment, ainsi que la longueur moyenne des deux 
espèces de cellules : 



THALLES. 



N« 



2 
3 
4 

5 
6 

7 
8 



LONGUEUR 

(IftH 

iiicritbaUes. 



miinm. 

78 

4 02 

70 

45 

26 

9 

4 



LONGUEUR MOYENNE 



(lot cellnl«^ 
tiiéduilaires. 



mmtu 

45 

42 

32 

26 

48 

45 

46 



de» cellules 



NOMBRE DES COUCHES CBLLUL. 



m mm 
414 

84 
53 
38 
35 
20 
47 



(tant 
la niorilo. 



1788 
2429 
2188 
4731 
4444 
600 
250 



dans le paren 
chyme cortical. 



700 

4244 

4 324 

4498 

743 

450 

235 



On voit, au premier abord , que les cellules de l'écorce et celles de la 
moelle ne se développent pas de la môme manière. Au commencement 
(n* 8) , leur diamètre longitudinal et par conséquent aussi leur nombre 
sont à peu près égaux. Mais les cellules de Técorce se dilatent beaucoup 
plus vite en ce sens, de sorte qu'elles ont déjà acquis, dans le n" 6, une 
longueur double de celle des cellules médullaires ; leur nombre relatif a 
diminué dans le même rapport. 

On doit conclure de ce qui précède que la dilatation transversale des 
cellules dans les deux couches a lieu avec une force égale ; nous avons vu 
de plus que la forme des cellules médullaires subit peu de variations pen- 
dant l'accroissement en longueur; il faut donc bien que le contraire ait 
lieu dans les cellules de l'écorce , dont la dilatation longitudinale <»st 
prépondérante pendant cette période. Le rapport entre les diamètres ra- 
dial et longitudinal est : 



N*» 4. . 4 : 0,8 N*» 4. . 4 : 1,0 

2. . 4 : 4,3 5. . 1 :0 8 

3. . 4 : 4,3 6. . 1 : 1,0 
3'ëérie Bot T IV. (Octobre 1845.) .-. 



N 7. 
8. 



4 : 0,7 
1 .4.0 
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Quoique! ces proportions n'olTront i»iis uia* ^ninde rt^larité . il l-sI ce- 
pciidaut êvidt'Dl qu'au coionieuceiut^ut les deux diamèlres sunl À pm 
j)rOs égaux , mais que , vers la lin , c'est-à-dire dans la période oâ le 
miiritlialle croit principalement par la dilalallon longl[udiu.tle des cel- 
lules , la lougueur de eelles-ci Temporle d'environ un tiers sur leur lar- 
geur ; et qu'enlin , lorsque rallonKemcnt est cnniplétemenL terminé, la 
relation primitive entre les deux diamètres se rétablit par suite dcU 
seule dllalaiion transversale. 

Cimche ilu cfilleiiehyme. 

On remarque dans les jets e[ les tiges annuelles d'un grand nombre de 
Dlcutjlédonées, immédiatement sous IVpIdemie, el entre reint-cl cl la 
couche corticale pareuchymateuse , une couclie composée de quelque» 
rangées de cellules , que nous désignerons par le nom de ral/enr/ii/rw , 
mot premii>ronicut adopté par Sctdelden. Ces cellules se dîslfnguent de 
celles de l'épidémie et de celles du parenchyme cortical par une forme 
beaucoup plus allongée , et par l'épalssisseiuenl de leurs parois dans les 
mérilhalles plus Agés. 

1,1' nombre de rangées cellulaires qui constituent cette couche, dans 
le Tilleul , varie dans tous les mérilhalles de fi à 5 ; il n'y a donc point do 
Tonnation de cellules dans la dlreclion radiale , ce qui répond â la ping 
grande épaisseur qiie les parois acquièrent en ce sens (wy. la lable). On 
loll , au contraire , que les cdtés de la paroi qui se trouvent dans la di- 
rection de la périphérie s'épaississent beaucoup moins, ce qui coïncide 
avec la propriété que possèdeni ces cellules de se nuiliiplîfnhiislfnieme 
sens. Lorsqu'on calcule la gr.iudeur de la périjilM'iii' •]<■ i\i.ii\iir mérl- 
thalle , et qu'oo divise le nombre obtenu par le diamètre pérlphériqiie 
des cellules augmenté de l'épaisseur périphérique des parois, qo trouve 
les nombres suivants : 



13,879 
13,i3e 
40,369 
9.838 
7,002 
i,993 
1,190 



ttonlu-fi pffif\féH^f 



Ces clOffrcs prouvent que le nombre périphérique des cellules do cal- 
lencb\nie s'est à peu prés doublé pendant la période observée , el que 
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cette multiplication conlinue encore après que la multiplication lonfiritu- 
dinale des cellules médullaires et corticales a déjà totalement cessé. 

Il est impossible en ce cas , à cause de la petitesse de la cavité des cel- 
lules, d'observer avec une certitude suffisante la manière dont se forment 
les nouvelles cellules. Cependant, comme il n'y a dans cette couche aucune 
trace de méats intercellulaires , les cellules nouvelles doivent nécessaire» 
ment se former dans celles qui existent déjà ; et en nous appuyant sur l'a 
nalogie des faits que nous exposerons plus bas, il faut conclure que cette 
production a lieu par la formation d'une cloison interne, qui, dans la di- 
rection du rayon, divise la cellule de haut en bas en deux portions. Il est 
encore à remarquer que cette multiplication des cellules a encore lieu 
quand les parois ont déjà acquis une grande épaisseur , et que , par con- 
séquent, il ne saurait ici être question d'une résorption des cellules 
préexistantes. 

II. 

HtMULtJS LUPULU& 

Le 2 juin, une tige de Hwnulus lupvlus nias fut coupée ; elle était com- 
posée de quatorze mérithnlles développés , dont les longueurs étaient : 



NM. 


298 millim. 


N« 


' 6. . 


233 millim. 


N« 


W. . 


61 millim 


î. . 


. 242 




7. . 


248 




42. . 


25 


3. 


. 343 




8. 


230 




U. . 


13 


4. 


. 263 




9. 


. 249 




U. . 


6 


6. 


. 260 




40. 


. 157 









Des mesures préalables m'avaient prouvé que les neuf premiers de ces 
tnérithalles ne devaient plus s'allonger, mais que les cinq derniers étaient 
encore dans les différentes phases de Taccroissement longitudinal. Les 
six mérithallcs les plus jeunes , parmi lesquels le n* 9 ne s'allongeait plus , 
ainsi que le mérithalle n* 5, ont servi aux déterminations microniétriques, 
dont les moyennes sont réunies dans le tableau II. Les mesures ont dû se 
borner à la moelle et l'épiderme , les autres couches n'étant pas assez 
bien limitées dans les jeunes mérithallcs pour permettre des détermina- 
tions exactes. Toutes les mesures furent prises sur des coupes failes au 
milieu de chaque mérithalle. 



Moelle, 



La moelle possède un canal central qu'on rencontre sur les coupes 
transversales de tous les mérithallcs , excepté le plus jeune, où ce canal 
n'existe pas encore dans la parlie supérieure. En faisant là une coupe 



6,7 _ 



longitudliiule , on aperçoit que co canal se forme h (environ 1 itiflIlM 
au-ilctisous rlu milieu du méillballe , pnr suite d'une séparation de* cel- 
lules, qui occupent le cenire de la moelle ; elles commenctut par perdre 
le suc qu'elles contenaient . qtil est remplacé par de l'air, après quoi les 
parois de ces cellules se déctiirenl en lambeaux , dont ou voit encore les 
[races pendant un court iraJeL 
' Le rapport entre le diamètre de la couche nu^dulliiire cl reini dn mê- 
■^thalle est pour le : 

R>- a. . 1 10,2 N" tl 1 (1,9 N" t3 

H! 9. 1 : 7.0 \î i . fi,e II 

^m. En divisant le diamètre de lu moelle par le diamètre radial dus cellulei. 
^Kn trouve pour le nombre radial île crllus-ci : 

N' 5. . . 7,6 N» II. . . («,«^ N- 13. . . IS.». 

». . . 40,3 la.' . . VM'' U. . . «,7 

t(0. , , 12,3 ' -^ 

Ces rt^sutlals nous apprennent : 
1° Que la moelle du plus jeune (tes mérithalles (n" \U). où il n'eiListir 
pas encore de canal central. eM composi? du plus grand nombre de ran- 
gées concentriques de cellules ; 

2" Que ce nombre diminue d'un tiers quand te canal se Torme; mais 
qu'ensuite , aussi longtemps que persiste l'allongement du mérilhalle . c« 
nijuibrc nu snhii aucune variation , et que l'espace occupé par la moelle 
augmente , pendant cette période , dans le même rapport que le iDérl- 
thalle s'épaissit ; 

3- Que l'accroissement longitudinal étant terminé, le nombre dcsno- 
gées cellulaires de la moelle commence à diminuer, probablement parce 
que i'afllucnce dessucs diminuant de plus en plus, les cellules rapprochées 
du centre se remplissent d'air et se dessèchent ensuite. Dans le pins Ag^ 
des mérithalles examinés (n' S] , leur nombre n'est plus qu'un tiers dn 
nombre primitif, ce qui est en rapport arec l'espace relatif plus petit 
occupé par la coocbe médullaire. 

On voit donc qu'une fois le canal central formé , le nombre des couches 
cellulaires et l'espace relatif qu'elles occupent demeurent les mêmes 
aussi longtemps que le mérlthalle s'allonge. Il en est autrement du canal 
aérien : celui-ci augmente non pas seulement en largeur at>solue, mais 
aussi en largeur relative, comme le démontrent les proportlont suivantes, 
eiprim:int le rapport qui eilste entre le diamètre du canal et celui dn 
mérithalje : 
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N" 5, . 1:2,21 N» 10. . 1:2,35 N" 12. . 1:2.96 

9. . 1 :2.15 11. . 1 : 2.55 13. . 1 : 3.08 

La largeur relative du canal augmente ainsi peu à peu d*environ un 
tiers ; mais cette augmentation cesse aussitôt que Taccroissement longi- 
tudinal est terminé. 

Des recherches ultérieures sur une autre plante {Phytolacca decandra)^ 
qui possède également un canal central, rendent presque certain qu*on 
doit admettre aussi dans le ffufnuius une production péripliérique de 
cellules « dans les couches qui constituent la paroi de la tige, comme 
cause de l'origine du canal et de Texcédant de sa largeur pendant la pé- 
riode de rallongement. 

Le diamètre radial , ainsi que le diamètre longitudinal , ne change pas 
dans les trois mérithalles les plus jeunes (n"' 12, 13, iU). Dans le n* 11 
commence simultanément la dilatation transversale et longitudinale. 

En calculant de la manière déjà indiquée le nombre des couches cel- 
lulaires superposées dans le sens de l'axe de la moelle, on trouve : 



N* 5. . 


. 2204 


N«> 11. . 


953 


N" 13. . 


260 


9. . 


. 2075 


12. . 


481 


14. . 


115 


10. 


. 1848 











Ces nombres conduisent aux conclusions suivantes : 

1** En adoptant pour la longueur normale des mérithalles de cette tige 
la longueur moyenne de tous les mérithalles (n»' 1 , 9) qui ont cessé de 
s'allonger, savoir, 252 millim. , et. pour la longueur normale des cellules, 
la moyenne de celles des mérithalles n"' 5 et 9, savoir, 1 19 m m m, il ré- 
sulte que , dans le temps que le niérithalle s'allonge de 62 fois , le nombre 
des couches cellulaires devient 18,6 fois , et leur diamètre longitudinal 
2,3 fois plus grand. La part que prend donc la production de cellules à 
rallongement est justement 8 fois aussi forte que celle de la dilatation 
des cellules. 

2* Dans les trois mérithalles les plus jeunes , dont le n"* ik est arrivé à 
environ 1/40, n" 13 à 1/20, et n- 12 à 1/10 de leur longueur normale pro- 
bable , l'allongement de la moelle a uniquement lieu par la multiplication 
des cellules , sans qu'elles se dilatent sensiblement. 

3** Dans le n** 11, qui possède à peu près 1/6 de la longueur normale , 
rallongement se fait simultanément au moyen de la multiplication et de 
la dilatation des cellules. 

/i' Dans le n* 10, le nombre des cellules égale presque celui qu'elles 
atteignent dans les mérithalles, qui ont fini de croître en longueur. Le 
diamètre longitudinal des cellules est ii celui des cellules qui ont cessé de 
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se dilater, connue l : 1,/i. IMr h seule dilalaUnn des cclluli-s, ce mëri- 
tliulle arquenail donc mm longueur de 230 inillltn. Il Taiil ronctnre de 
lA qu'Ici la production de nouvelles cellules 3 ces.s(t presque tout-i-rniL 

5" De même , comme nous l'avons vu pour le Tilleul , on remarque 
aussi, chez le Houblon , que le nombre lies couches rirliulaire^ , d.ins loi 
niérlthalles successiFs, forme une progression géomc^lrlquc . qui est en- 
core plus prononcée en ce cas-ci . puisque ce sont 5 mérilliullcs , dont le 
nombre des cellules est chaque fols environ le double de celui du plus 
jeune. 

Kn adoptant 2 pour coefTIcicnt , la progression culcuk'e serait : 

N" tO, , 18ill N" U . iGO N' M U3 



Il est évident que ces oombres s'approclieni de bien pr^s de ceus dé- 
rivés des mesures. 

Ce qui parait conduire au ré^^ultnl que chaque cellule se partage en 
deux : les deux cellules ainsi formées en foornissenl quatre , et ainsi de 
suite , et que chaque fois qge le nombre des ceUules s'e^t doublé , uu 
nouveau mérilballe quitte l'étal de bourgeon. 

Parfaitement d'accord avec re qui précède, les longueurs des trois 
mérithalles les plus jeunes formeal aussi une progression géométrique . 
doul 3 est le coeflicient. On a vu que ce sont ces uiérillialles dans les- 
quels les cellules ne se dilatent pas , mais se multiplient seulement ; mate 
aussitôt que la dilatation commence , cette simple relation cesse lulur el* 
lement. E» divisant les diamètres longiludinaus des cellules des u'*9, 10. 
H et 12, l'un parl'aulre, les quotients sont : l.ùl, 1,33 et 1,23. dont la 
différence moyenue est 0,09 I-a dilatation se fait donc ainsi suivant une 
progression géométrique , mais dont les coefficients paraissent s'augmen- 
ter suivant une prt^ession arithmétique. 

Si l'on compare le diamètre radial et le diamètre longliudlaal, oq 
trouve les proportions suivantes : 

N" 8. 



« : 1 Jfl 


N" 4*. . 


i : 4.78 


N» 43. . 


1 : 4 ,74 


< ;1,7» 


it ■ 


4 : 4,79 


4t. . 


4 : 1,70 


(:*,67 











Elles diOèrent trop peu , pour ne pas admettre qoe la forme relative 
des cellules médullaires ne subit aucun changement notable pendant le 
développement de la tige ; elles se dilatent donc en tous sens avec une 
force égale. 

Le rapport moyen est t : 1 ,75. En con^arant ce rappo/t avec celui qo» 
nous avons trouvé pour le Tilleul, on vM que la forme des cellules 
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médullaires du Houblon est presque Tinverse de celle du Tilleul, puis- 
que , dans cette dernière plante , la longueur des cellules médullaires fut 
trouvée environ la moilié de leur diamètre transversal. Il semble très 
probable que cette forme différente est en rapport immédiat avec l'ac- 
croissement beaucoup plus fort de la tige du Houblon. 

IVuclei (cytoblastes) des cellules médullaires. 

Dans le plus jeune des mérithalles (n*1^i), on volt sur des coupes 
transversales que la plupart des cellules qui occupent le centre (celles 
par conséquent qui sont destinées \ disparaître quand le canal aérien 
sera formé ) sont pourvues de nuclei bien développés , et contenant 
chacun un petit corpuscule. Ils occupent ordinairement le centre de la 
cellule; et, comme on l'observe sur des coupes longitudinales, ils sont 
ordinairement attachés au fond de celle-ci. 

Les cellules qui s'approchent plus de la circonférence (ainsi celles qui 
sont destinées à persister et à se multiplier après la formation du canal) 
contiennent çà et là aussi des nuclei , mais d'une ligure plus irrégulière, 
plus petits et sans corpuscule interne. 

Dans le mérithalle suivant (n<» 13) , le nucléus ne se montre pas dans 
toutes les cellules de la moelle ; là où il se trouve, le corpuscule manque 
ordinairement. Plusieurs ont une forme anguleuse; autour de tous, on 
remarque une matière granuleuse , qu'on distingue aussi dans les cellules 
où le nucléus i^est pas visible. II n'est pas rare de voir cette matière gra- 
nuleuse former de petits groupes d'une figure plus ou moins arrondie. 

Dans le mérithalle n° 12, presque toutes les cellules de la moelle pos- 
sèdent un nucléus occupant le centre du fond de la cellule. Le corpuscule 
interne manque cependant encore sur la plupart. La matière granuleuse 
se retrouve encore ici. 

Les cellules médullaires du n" 11 contiennent toutes un nucléus par- 
faitement développé, pourvu de son corpuscule; leurs bords sont bien 
tranchés : ils sont beaucoup plus transparents que dans les mérithalles 
plus jeunes. La place qu'ils occupent est la même qu'auparavant. La ma- 
tière granuleuse a beaucoup diminué. 

Dans le n** 10, on ne voit pas dans chaque cellule, mais cependant dans 
la majeure partie d*entre elles , un nucléus bien développé. Plusieurs 
Ducléi n'occupent cependant pas le fond de la cellule , mais sont attachés 
à la paroi latérale. 

Les cellules du n° 9 ne contiennent encore qu'un très petit nombre de 
nacléi, tous appliqués aux côtés latéraux des parois. 

Dans les cellules médullaires des mérithalles plus avancés en dge, toute 
trace des nuclei a disparu. 

Cn résumant les faits que je viens d'exposer , il résulte que , dans los 
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roériUialli-» ir H» . lï ei 12, (jii l'nfTolsscmenl se fait par la seule pto- 
duciloa de nouvelles relliilos. les nucIOf soni beaucoup moins ditreloppK 
on pourrait dire moins oritanl.s^s que dans le n' H . où les cellules se fi- 
laient en même temps. Ce fui ici seulement que j'observai dans chsnue 
cellule iH^dullairc un nucIéuH à bords nettement Iranolit^, très diaphanu, 
pourvu de son corpuscule, cl occupant le centre du fond Uc la cellule. 

Quand la production de nouvelles cellules commence 4 cesser (n* 10) , 
le nucli^us commence par changer de position , ce qui est probablement 
causi* par la dilalHlJou de la cellule dans une direciion spéciale , de sorte 
que h parUe de la paroi qui d"abord occupait le tond de ia cellule se 
trouve transportée vers la face latt!rale : enfin , quand toute production 
cl dilatation des cellules a cessé, les nuclél finissent pas disparalire- 

En divisant la moyenne de la somme des diamètres transversaux et loo- 
gitudlnaux des cellules par le diamètre des uucléi, 0» obtient les propOFi 
lions suivantes , exprimant leur grandeur relative : 



N" 9. 



I 



Ces proportions font voir que , dans les quatre méritlialles les pliK' 
Jetines , oii la niumplication des cellules a principalement lieu , le volume 
des nuclél répond assez exactement h celui des cellules ; leur développe- 
ment est doue simultané. Mais ^lussitfit que la production de oouvcilcs 
cellnles commence à atteindre son terme , et que l'allongement se fait 
surtout par rallongement Individuel ries cellules (n' 10). la grandeur re- 
lative des Dudéi diminue, quoique leur volume absolu se soit encore aug- 
menté un peu. I.a dlllércnco devient encore plus grande lorsqu'il n'y a 
plus ni mutllplicnlion ni dilatation des cellules; il parait même que, 
dans ce dernier nii^rillialle , leur grandeur absolue n déjD un peu di> 
mioDé. 

CorpuKula dau le »uc de la tige. 

Le suc, qui, en faisant une coupe transversale des mérithalles. proIlM 
en assez grande quantité de la couche du liber (vaisseaux du latexf) , 
contient, outre quelques globules de fécule extrâmemenl petits « » 
grand nombre de corpuscules ronds, très diaphanes, d'une structoM 
granuleuse, et dont quelques uns contiennent un ou deux corpuscule» 
plus petits. Ceux-là ont quelque ressemblance avec des nuclél , mais leur 
giand nombre rend très Invraisemblable qu'ils soient de cette nature et 
proviennent des cellules coupées : aussi leur diamètre varie-t-H trop , 
savoir, de 5,7 à &6,2 mm m. Les très grands sont cependant rares ; cenxn 
Vi ne contienneot pas de corpuscules plus petits. 
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Leur diamètre moyen , comme on le dédait des mesures et tel quMl est 
ioscrit dans le tableau , présente quelques difTérences pour les divers mé- 
rithalles: cependant il est difficile de déterminer si cette diflérence tient à 
l*âge durèrent des mérittialles , puisque les mesures extrêmes diiTèrent 
tant. 

Epiderme. 
La circonférence des mérithalles est : 



*» 6. 


. i6'w'»,234 NM4. . 


9.797 


N« 43. 


. 6,534 


9. 


. 46,202 42. . 


7,536 


4 4. 


. 5,495 


10. 


. 42,908 ' 









Ces nombres, divisés par le diamètre périphérique des cellules de Té- 
piderme , donnent les nombres de celles-ci contenues dans la périphérie 
de chaque mérithalle : 



No 5. . 


844 


N" 44. . 


754 


N« 43. . 


760 


9. . 


. 4042 


42. . 


683 


44. . 


538 


. 40. . 


. 4453 











Quoique cette série soit loin d*être régulière, il est pourtant clair que 
ces cellules augmentent en nombre dans la direction périphérique. Le 
nombre observé chez lé plus jeune des mérithalles s*est environ doublé 
quand celui-ci est parvenu à Tétat du n^ 10. Il parait donc que la multi- 
plication périphérique cesse en même temps que la multiplication des 
cellules médullaires dans le sens de Taxe. 

Accroissement d'un mérithalle du Humulus lupulus/?nw de ses feuilles au 

sommet. 

J'ai déjà annoncé , dans une occasion précédente (1) , que , si Ton 
coupe le bourgeon terminal au sommet du plus jeune mérithalle , celui-ci 
n'en continue pas moins de croître. 

Il m'a paru intéressant d'examiner si l'accroissement des parties élé- 
mentaires d'un tel mérithalle serait conforme à l'accroissement des mêmes 
parties dans les mérithalles qui ont gardé leurs feuilles au sommet. 

A cette fîn , je coupai , le 31 mai , les bourgeons terminaux de deux 
Uges de cette plante, immédiatement au-dessous de l'insertion de la 
dernière paire de feuilles, c'est-à-dire de la première paire composant 
le bourgeon. 



(I) Tydschrift voor Natuurlyke Geschiedenis tti Physiologie, 1842, p. 7 




MAETIMi. — SUR I.B dUVELUPPEUEKT 
le lermhiaDtMorslatlge A avall une langUDur de 15 mlU.: 
;elt, de 19 millitii. 

, le mérUhalle terminal de A avait atleinl une longueur do 
:etui dcB, de lyâiuilliiu. Le dernier lut soumis & l'ex^iiiva 
I imn)(^ilintL'inent l'attention, et ce que je crois devoir sj- 
ianl , c'était lit direction spirale qu'avait prise ne morilliallc 
rolssement. Sur les mt'ritti ailes ordinaires du Huublon . on 
I des tours spiraux , mais dont le nombre s'élËve raremenl 
)u deux, jamais à plus de quatre. Ici, au toutraire, ce 
de douze. 

s furent exiicutées sur le méritlialle terminal . et en mCme 

ii qui se Irouvail inimi^diatcnient au-dessous. Celui-ci , ayant 

«Il npi . n'àinu accru de la manière ordinaire . 

iraison ; il était long de 233 ndll. 

1 , nérilhalle par 1. 



Diainëtrc du mon thalle . ausO"""'" StSO""" 

Diaiiiètru r.idial ilo lu couchn mAduIlnire. . . 301 3^0 

— des cellules niiyullairea. ... 48 .t3 
t)mmi'lro longitudinal ......... tuj i65 

Dianitstre du cuiuil central CtSfl 980 

Diuim tre radial de la couche vascolaire et ligneuse. Mi 1 79 

— d«a vaUaeaux. ....... Vi 31 

— delà cavii^ interne descelluleslign, 9 G 
Diemèiro de la paroi de ces cellule» 7 i 

On di^duii de ces mesures les proportions suivantes : 
1> Le rapport entre le diaraëlre de la couche médullaire el celui di 
mérithalle est : 

N" 2. ... 1 ; 9.7 N« r . . . 4 :9;7 

2* Le rapport ealre le diamètre du canal aérien et celui du mérlthalle 



3* Le nombre des rangées cellulaires composant la moelle est : 

M s. , . «,« N" 1. . . 6,t 

A* Le rapport entre le diamètre radial et le diamètre longitudinal des 
cellules médullaires est : 



DES PLANTES DIGOTYLÉDONEES. 235 

Il résulte de ces rapports 

1** Que le développement radial de la moelle et de ses cellules est ab- 
solument le même dans les deux mérlthalles; 

2* Que les cellules médullaires du mérithalle dépourvu de feuilles au 
sommet ont acquis une largeur qui surpasse de beaucoup celle des cel- 
lules de l'autre mérithalle. 

Cette dilTérence est si grande , qu'il faut bien l'attribuer au manque du 
bourgeon terminal ; ici , donc , une plus grande part à l'accroissement 
longitudinal est dû à la dilatation des cellules en cette direction. En sup- 
posant que les cellules de la moelle aient , avant l'enlèvement du bour- 
geon terminal , la même longueur que celles qui se trouvent dans le 
n** 12 de la tige précédemment examinée, savoir, 52 mm m; alors leur 
diamètre longitudinal s'est plus que triplé , tandis qu'en des circonstances 
ordinaires, il se serait tout au plus doublé. Cependant le nombre des 
cellules s'est aussi considérablement accru. En adoptant 52 m mm pour la 
longueur des cellules , lors de l'enlèvement du bourgeon , le nombre des 
couches cellulaires dans le sens de l'axe aurait été alors 365. Ce nombre 
était devenu 1180, lors de l'examen du mérithalle ; il s'est donc aussi 
plus que triplé. 

Les parois des cellules ligneuses ont, chez le n' 2, déjà acquis une 
épaisseur qui est la moitié du diamètre de la cavité interne des cellules. 
Cependant ces parois sont, dans les mérithalles encore très jeunes, si 
minces qu'on peut pour cette raison à peine distinguer les cellules. 

En résumé, donc, ni la reproduction des cellules, ni leur dilatation^ ni 
Véixiississemeiit des parois , en un mot aucun des phénomènes dont l'en- 
semble constitue raccroissemcnt en largeur et en longueur , ne dépen- 
dent, pendapt la première période de la vie de la tige, immédiatement 
et nécessairement, de la présence du bourgeon terminal ni des feuilles 
placées au sommet du mérithalle. 

Si l'on cherche à déterminer les relations de la couche vasculaire et 
ligneuse , on trouve que le diamètre de cette couche est à celui du méri- 
thalle : 

N» 2. . . 1 : 42,3 N» T . . 4 : 9,7 

Cette couche occupe donc , dans le plus jeune des mérithalles (n** 2) , 
un espace relatif beaucoup moins grand que dans le plus âgé des deux, 
La cause de cette diflérence ne saurait être cherchée dans un plus grand 
diamètre relatif des vaisseaux , celui-ci étant absolument le même dans 
les deux mérithalles, puisqu'on trouve pour le rapport entre le diamètre 
des vaisseaux et celui de la couche qui les contient : 

N" 2. . . 1 : 7.2 N" 1. . . 1 : 7,1 
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Elle ne peut dod plus être attribuée i un plus grand noniBre flé" fflp" 
Iules , ou de rangées cetlulaires composant la coiidie ligneuse ; car . m 
divisant le diaiiiètre île celui-cf par le nombre radial des rellules aug- 
menté de l'épaisseur pariétale , les quolietits sont : ~ï 



Mais si l'on compare l'épaisseur des parois cellulaires avec le diamètre 
<lc leurs ravités internes, on aperçoit immédiaicmcnt que celle-lA a aug- 
menté, dans le n* 1 , lieaucoup plus que eelui-ci. En calculant ensuite 
l'espace que ta cavité des cellules et que leur paroi, chacune à part, 
occupe dans la couctic ligneuse . ou arrive au\ résultats qui suivent. 

Dans le n- 2 . le diamètre de la paroi est de 3 m m m , par conséquent 
pour le nombre de 19 cellules = 57 m mm. 

En retranchant co nombre du diamètre de la couche ligneuse, il reste, 
pour les cavités cellulaires réunies, 115wr«;n. 

Dans le n* 1 , le diamètre tic la paroi est de 7 m mm, ce qui fait pour 
19 cellules 133 mm m. Il reste donc pour l'espace des cavités cellulaires 
MO mm m 

Le rapport entre cet espace occupé par les cavités, comme nous venons 
de le calculer, et le diamètre des mérilliallcs est : 

N" i. . . I : 18, t N" t ) • 17. i 

Ces proportions déinonlrcnt que l'espace relatif occupé par les eofitêi 
tirs ri-lln/rs difffTO bien peu dati-! leiJ deux mérithalles ; de sorle qu'il Taui 
rmiHur^- (](ir \o~. riwi.'s ,l,■^ r,l|,il.'s lii;iM>ii'.rs r( .-l'ilrs lirs rcllules à 
parois minces qui constituent les antres couches conservent Ja même re- 
lation pendant la Ugniflcatlon , c'est-à-dire que toutes ces cavités ae di- 
latent d'une manière égale. 

C'est ce qnl découle encore Immédiatement dn rapport entre la somme 
des cavités des cellules ligneuses et le diamètre de la coache métbillaire. 
Ce rapport est : 

N" S. . . i : 1,9 Nu 1. .. 4 : 1,8 

La même concordaitce s'observe pour le rapport entre le diamètre de 
la cavité de chaque cellule ligneuse et celui de chaque cellule médullaire : 



An contraire , le rapport entre l'espace occupé par les parois et le dU-' 
inètre des mérithalles est : 
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Od voit que ce rapport est très différeDt dans les deux mérithalles, et 
explique à lui seul pourquoi la couche ligneuse du n' 1 est relativement 
plus étendue que celle du n*' 2 , de sorte qu'il faut attribuer au seul épais- 
sissement des parois le volume de plus en plus excédant des couches li- 
gneuses. 

Il est clair que ceci ne saurait s'expliquer en adoptant, comme on le 
fait ordinairement , que les parois des cellules s'épaississent par une ap- 
position successive de couches secondaires internes ; mais que cette ex- 
plication devient très simple en présumant que la membrane originale 
interne continue à se dilater d'une manière égale , et que l'épaississement 
a lieu par suite d'une apposition externe de la matière ligneuse ou in- 
crustante. 

III. 

ARISTOLOGIIIA SIPHO. 

Le jet de cette plante, coupé le 6 juin, était composé de douze méri- 
thalles développés , dont les sept les plus jeunes furent soumis à l'examen. 

Quatre de ceux-ci (n"' 6, 7, 8, 9) ne s'allongeaient plus; les trois autres 
(n"" 10, il, 12) n'avaient pas encore atteint ce terme. 

Moelle. 

Pour obfenk* le diamètre de la moelle, on détermina la distance 
entre les sommets des faisceaux vasculaires opposés, et puis la distance 
entre les limites opposées de la moelle au côté extérieur des mêmes 
faisceaux. Les moyennes de ces deux diamètres sont consignés dans la 
table III comme diamètre de la moelle. 

Pendant le développement des faisceaux cunéiformes , le rapport entre 
ces deux diamètres ne demeure pas le même. Dans le mérithallc nMl , 
le plus jeune de ceux ou les faisceaux vasculaires se montraient bien 
limités, ce rapport est de 1 : 1,25; dans les trois les plus âgés, le rap- 
port moyen est de 1 : 1 ,56. 

Kn comparant le diamètre de la moelle , déterminé de la manière dé- 
crite , à celui du mérithalle , on obtient les proportions suivantes : 



Nû 6. 


. 4 : 2,0 


No 9. 


. 4 : 2.0 


No 4 4. 


. 4 : 2,2 


7. 


. 4 : 4,9 


40. 


. 4 : 2,4 


42. 


. 4 : 2,0 


8. 


. 4 : 2,4 











L'espace relatif occupé par la moelle ne subit donc aucune variation 
régulière pendant l'accroissement. Le rapport ne semble même pas 
changer après que rallongement a fini , et que les faisceaux vasculaires 
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cumniL>nc«iil ii se dévelitpper vers le icuiri.!. ],n cause iloil t'ti ùtre clier' 
rhée dans l'cspari; ÎsoIl' et limilé que reinpUt cha(|ue tnisceau , lalMani 
libre un espace qui, à mesure que les faisceaux s'élendenl vers le centre, 
sert de refuge aui cellules de la moelle. Le diami^ire de la moelle 
ayanl H6 diHenninê, comme on l'a dil, en uie»ur.iiit légalement l'es- 
pace entre les sommets inlërieurs des faisceaux et entre les limites dp 
la moelle au bord extérieur de ces aiAmes faisceaux, il en ri-sulle nére»- 
sairemeiit que re diamètre ne peut subir une dlmlnuiion relative . corres- 
pondante à la dilatation des faisceaux vers le centre. Ajoutons encore 
qu'une conséquence nécessaire de cette manière de mesurer la moelle 
est que la somme des différentes couches surpasse le diamètre du mérî- 
thalle. 

Le diamètre de la moelle divisé par le diamètre radial des celliileii 
fai' coiinattfe, comme le nombre radial de celles-ci . 

N" 6, . 17,8 N" !). . 17,0 N" H i7.* 

7. . t7,t 10. . . 17.7 12. , . (6,6 



Il est donc permis de conclure que ce nombre ne subit aucune varia- 
tion pendant raccruissctn^ut . et que , par conséquent . chaque cellule 
en se dilata lit conserve le même rapport au diamètre de la moelle et do 
mériliialle entier. (Jette dilatation commence déjà dans le plus Jeune des 
mérithalles, et, aprè^quele mérillialle a Uni de croître en longueur. 1« 
celluieti continuent encore , pendant quelque temps, à se dilater seule- 
ment d.Tn8 le sens transversal. 

Le nombre des couches cellulaires contenues dans l'anc longitudinal 
de la aïoelle e^l : 

N. 6. . ■ *iii N» 9. . . 4S10 No H. . . 467 

7.'. . 3485 10. . . 968 *S. . . 182 

8. . . 196S 

Parmi les quatre mérIUialles qui ne s'allongent plus , le u* 7 snrpasM 
par sa longueur de beaucoup les autres mérltballes; cette longueur 
ne dépend aucunement d'une longueur plus grande des cellules , mal) 
uniquement de leur nombre. Dans les autres mérlthalles [n" U, 8, 9] , ce 
nombre ainsi que la longueur ue diffère pas beaucoup. Les nombres 
des couches cellulaires contenues dans les quatre mérltballes les plus 
jeunes montrent les traces d'une progression géométrique au coefficient 2 : 
cependant celte progression n'est pas aussi clairement prononcée que 
dans la plante précédente. 

La part à l'alloogemenl de l'axe , due à la production de cellules mm- 



DES PLANTES DIC0TYLÉ1>0N1£bS< 239 

velles , sarpasse aussi en ce cas la part due à rallongement individuel des 
cellules. En adoptant, comme longueur normale probable du mérithalle, 
la moyenne de celle des quatre mérithallcs les plus âgés, Ton trouve que 
le plus jeune des méritbalies , en acquérant une longueur 36 fois plus 
grande , augmente le nombre des cellules il fois, tandis que leur lon- 
gueur devient 3,1 fois plus considérable. La dilatation est donc à la 
maltiplicatlon des cellules comme 1 : 3,5. 
Le rapport entre les diamètres transversaux et longitudinaux est : 



N« 6. 


. 4:4.48 


No 9. 


. 4:4.32 


N» 4 4 . 


. 4 : 4,48 


7. 


. 4:4,40 


40. 


. 4:4,43 


42. 


. 4:4,44 


8. 


. 4 : 4,20 











Ces proportions indiquent qu*en général la forme des cellules change 
peu; mais que, pendant la période de rallongement, la dilatation en 
longueur surpasse celle en largeur. Cependant rallongement terminé , le 
rapport primitif se rétablit, puisqu*alor$ le diamètre transversal augmente 
encore pendant un certain temps. 

Couche des faisceaux vnsculaires, 

. Le nombre des faisceaux vasculaires est absolument le même dans tous 
les mérilhalles , du plus jeune jusqu'au plus Agé ; il est toujours de 10. 

Ces faisceaux n'augmentent donc pas en nombre pendant la période 
observée. 

En calculant le rapport entre le diamètre de cette couche et celui des 
méritbalies, on trouve : 

No 6. . 4 : 9.8 N" 8. . 4 : 43,6 N" 10. . 4 : 47.4 

7. . 4 : 14,0 9 . 4 : 43.4 44. . 4 : 47,9 

Dans le plus jeune des mérithallcs (n* 12) , les faisceaux vasculaires 
n'étaient pas assez bien limités pour permettre d'en prendre la mesure ; 
dans les autres, Tespacc relatif occupé par la couche vasculaire s'agran- 
dit de plus en plus. On n'observe dans les mérithalles les plus jeunes 
(n" 10, 11) qu'une très légère différence; mais aussitôt que l'allonge- 
ment vient d'atteindre son terme (n" 9), celte différence devient très sen- 
sible , de sorte que, dans le plus âgé des mérithalles (n* 6), l'espace re- 
latif occupé par la couche vasculaire est presque le double de celui qu'il 
occupe dans le mérithalle le plus jeune. 

Il parait , en confrontant la table , que le nombre des vaisseaux que 
contiennent les faisceaux des mérithalles âgés surpasse un peu celui de 
ceux qui sont encore très jeunes. Cependant je crois plutôt devoir al- 
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tribuer celle très légère difréreace à rénumératiou plus difficile • et par 
conséquent incertaine , à mesure que le méritlialle est moins avancé en 
Age. Il est plus que vraisemblable que , çà et là , quelques uns des vais- 
seaux les plus petits me sont échappés. 

Le diamètre des vaisseaux s^agraudit au contraire considérablement : 
celui des vaisseaux qui occupent la partie extérieure des faisceaux aug- 
mente de 1 à 5 ; celui des vaisseaux placés vers le centre double ; Taug- 
mentation moyenne est 1x^2 fois. Il résulte de là que le diamètre des vais- 
seaux s'augmente plus que celui des cellules médullaires ; cette dilatalioo 
n*a pas lieu pendant la période de rallongement, mais après que celle-ci 
est arrivée à son terme , c*est*à^dire lorsque s*opère la plus forte dila^ 
tation de la couche vasculaire entière. 

Le rapport entre le diamètre des vaisseaux et celui de cette couche est 



No 6. 


. 4 : 5,8 


N» 8. 


. 1 : 5,1 


N" 10 


. 1 : 5,2 


7. 


. 4 : 5,5 


9. 


. 1 : 5,2 


n. 


. 4 :5,3 



A Texception des deux mérithalles les plus âgés , la proportion ne varie 
donc pas d'une manière évidente. On en doit conclure que , pendant l'al- 
longement , et encore pendant un court espace de temps après que celle- 
ci vient d'être terminée, la dilatation des vaisseaux répond exactement au 
développement de la couche. Mais quand la lignification des cellules, 
qui, avec les vaisseaux, entrent dans la composition des faisceaux vascu- 
laires , a atteint un certain degré, le faisceau entier a acquis tm dévelop- 
pement qui ne peut plus uniquement être expliqué par la continuation 
de la dilatation des vaisseaux, mais qui doit être attribué à Tépalasisse- 
ment des parois des cellules fibreuses. Dansée cas-ci, cependant, il n'était 
pas possible de déterminer avec une exactitude suflisante la part que 
prenait répaississonient des parois à la dilatation générale de la couche, 
puisque les cellules se trouvaient trop irrégulièrement distribuées pour 
évaluer leur nombre. 

(\mche cellulaire entre la couche vasntlaire et celle du liber, 

11 se trouve au bord extérieur de chaque faisceau vasculaire un groupe 
de cellules allongées à parois minces. Chaque groupe est séparé de son voi- 
sin par un parenchyme à cellules courtes, une continuation de la moelle 
(rayons médullaires futurs^. Ces deux espèces de cellules ne se distin- 
guent pourtant pas assez fortement sur des coupes longitudinales, pour 
déterminer leur longueur avec exaciiuule. 

Le rapport entre le diamètre radial de la couche dont il s'agit ici et le 
diamètre du mérithalle est : 

N- 6. . I : 9.8 N" 8 1 : 10.2 N" 40. . 4 : 40,4 

7. 4 : 9.0 9.1: 9.7 



DBS PLA.NTES DlC4>TYL1ÎD0NéES. 241 

Le diamètre de celte couche oe subit doue aucune variation notable 
pendant la période observée : aussi le nombre radial des cellules qui 
composent cette couche ne varie-t-il pas d'uue manière sensible. Il est : 

No 6. . . 9.3 No 8. . , 9 7 N» 10. . . 9,0 

7. . . 40,3 9. . . 9,7 

Les jcellales se dilatent donc d'une manière proportionnelle à Taug- 
inentation en largeur du mérithalle, tout-«Vfait comme le font les cellules 
qui composent la moelle. 

Cottche du liber. 

Le rapport entre le diamètre de cette couche et celui du méri thalle 
change pendant Taccroissement, On trouve pour les différents mérithnlles 
les proportions suivantes : 

N«> 6. . 4 : 46.0 N" 8. . 1 : i0,2 N" 10. . 1 : 20.4 

7.4: 47,7 9. . 1 : 49,5 44. . 4 :24.7 

Elles dénotent'quc la couche du liber occupe un espace relatif plus 
grand dans les mérithalles déjà avancés en âge ; cette couche se dilate 
doue d*une manière plus considérable que la moelle et la couche dont 
nous venons de parler. 

En comparant entre.elles les mesures de la cavité des cellules fibreuses 
qui composent le liber dans les différents mérithalles , on volt aisément 
que celle-ci augmente principalement en diamètre dans les mérithalles 
les plus jeunes (n" 10 et 11). Dans les mérithalles plus âgés, cette aug- 
mentation est si légère qu'elle est à peine sensible. 

Le contraire a lieu pour répalssissement des parois; celles ci ne corn- 
meocent à acquérir un diamètre plus considérable qu'après que rallon- 
gement du mérithalle est terminé [n<^ 8, 7, 6) , de sorte que, dans le 
plus âgé des mérithalles , l'épaisseur de la paroi de ces cellules est 8 fois 
aussi grande que dans le mérithalle le plus jeune. 

Pour trouver le nombre moyen des rangées cellulaires qui composent 
cette couche , le diamètre radial de celui-ci fut divisé par somme d(»s dia- 
mètres de la cavité et de la paroi. Les quotients sont : 



o 6. . 


. 9,8 


N- 8. . 


• 9.1 


N- 10. . 


. 9,0 


7. . 


. 9,0 


9. . 


. 9,0 


11. . 


. 9,0 



Le nombre des cellules n'augmente donc pas dans la (liroction nidiale. 
Puisque maintenant l'augmentation des cellules, n'ayant pas lien, ne 
contribue en rien à la dilatation excédante du liber , et puisque la cavité 
3« série. Bot. T. IV. (Octobre 1845.) 4 *6 
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des celluli's ne se rélrécit pas pcDdaiil rt'pnississMiiciit des parois, on penl' 
délit présumer d'avance que l'espace plus étendu que remplit )e liber 
dans le mérUlialle , à mesure que celui-ci avniice en flge, esl dû !t cet 
épaississe m eut même , et que cet épaississeniPDl ne saurait avoir llfu À 
riulérleur des parois cellulaires. 

Pour examiner cette question de plus près . j'ai calculé quelle seratl 
l'éienilne de la couche du liber, si l'on ne tenait aucun compte de l'épais- 
seur des parois ; elle serait alors : 

N" 6 triimmm N.. 8 i Î7'" " "• N" I 0. |08n.«.m 



En divisant par ces nombres le diamètre de chaque mérithalle. les 
proportions suivantes indiquent l'espace relatif occupé par les cavités 
réunies des cellules du liber ; 

N- |> I :i0,3 N" 8 I -îa.i N- U) 1 ,30,7 

7 I ■ ÎI.7 9. 1 : il. fi It, , f :î2,7 

1,3 diiïérence qu'on observe entre ces nombres n'Indique aucune pro- 
gression régulière, et en prenant la moyenne pour les trois mérlthalles les 
plus Agés (n~' 6, 7, 8). on trouve : 1 : 21,8. taudis que le rapport moyen 
pour les trois autres (u°' 8, 10, 11) est de 1 : 21,7, 

Les proportions qui indiquent le rapport du diamètre de» cavUtS 
réunies an diamètre de la moelle sont : 

N" 6 . 1:10,2 N" 8. , 1:H,1 N'IO. . 1 : 9,9 

7, , 1 : <1.i 9. . i : 10.9 11. . I : 10.5 

LamoyeauG pour les n" 6, 7 et 8, est 1 : 10,9; celle pour les a*" 9. 
10, 11. est 1 : 10,I>. 

Rnfin . les rapports entre le diamètre de la cavité de chaque cellule du 
liber et celui des cellules médullaires sont : 

S" 6. . 1:5.6 N" 8 . 1:5.6 N- 10- , » : 5,2 

7. . 1 : 6,0 9,1: 5,8 tt. t : 5,5 

Les rapports moyens sont, pour les trois premiers, I : 5.7, et, pour 
les trois derniers, 1 r 5,4. 

On \oiI donc que tes diiïérences sont trop Itères pour n'être pas alirl- 
huées aux défauts de l'observation ; de sorte qu'il est permis de conclure 
que tes cavités des cellules fibreuses du liber se dilatent absolument de 
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la même manière et avec la même force que celles des cellules à parois 
minces, et que, par conséquent, la dilatation excédante de toute la 
couche du liber doit être expliquée par le dépôt de la matière incru- 
stante à Textérieur des parois primitives. 

Pour découvrir si les cellules du liber se multiplient pendant rciccrofs- 
sèment , dans le sens de la périphérie , on calcula les rapports entre le 
diamètre périphérique de la cavité de ces cellules et le diamètre' de 
chaque mérithalle. 

Nn 6. . ^ : 454 N^ 8.1: 156 N' iO . « : 169 
7. . I : 146 9.1: 161 11.1: 169 

Ges proportions n*annoncent aucune multipiicntion périphérique dos 
cellules da liber , depuis Tépoque où se trouvait le mérithalle i/> il. Le 
plus jeune des mérithalles ne permettait pas de prendre des mesures 
exactes de ces cellules. 

Ces proportions sont calculées sans tenir compte de Tépalsseur des 
parois , qui cependant subissent , dans la direction périphérique , le même 
épaississement que dans la direction radiale. Il découle de là : 

1"* Que Tépaississement des parois en cette direction ne saurait non 
plus avoir lieu à Tintérieur des cellules, parce que la cavité augmente 
dans le même rapport que celle des cellules à parois minces ; 

2* Que, si l*épaississement se fait à Textérieur de chaque cellule , la 
couche du liber doit nécessairement s'étendre dans la direction périphé- 
rique , beaucoup plus fortement que le ferait une couche simplement 
composée de cellules à parois minces Le résultat doit donc être que le 
liber tend dé plus en plus à élargir 1^ cylindre qu'il forme dans la lige, 
en comprimant la couche corticale parenchymateuse immédiatement ad- 
jacente : c'est ce qui arrive aussi eo effeL 

Le cercle décrit par la rangée interne des cellules du liber a, dans le 
mérithalle n" 10, un diamètre de i.tx^lmmnL Son rapport au diamètre 
du mérithalle est donc 1 : 1,63. 

Si le même rapport existait dans le mérithalle n* 6, ce cercle devrait 
avoir là un diamètre de 2,020 rwrw m, 11 est cepetulant de ^M^ wmm , 
et le rapport est devenu 1 : 1,29. 

Ainsi , le diamètre relatif de ce cercle a grandi pendant la période où 
a eu lieu Tépaississeroent des parois , et cet excédant de la dilatation ne 
. saurait être attribué qu'à cet épaississement lui-même, c'est à-dife qu'il 
faut admettre que la matière ligneuse ou incrustante se dépose alentour 
des cellules , en éloignant entre elles les parois primitives, et que la ca- 
vité se dilate simplement en suivant les mômes lois que celle des autres 
cellules. 



r 
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Coiir/ir ivliriile purenrhipnnteHse. 

Le parenchyme roriical touche dans celle plante iinmé<Iiateinpnl & 
l'épiderme. 
Le rapport de son diamètre radiât audinni6tre du méri halle esl : 



10,6 



Quoiqu'il n'existe pas une grande réguiariti^ dans la progression . il est 
repeiidntK assez évidcot que l'espace relatir rempli par cette couche di- 
minue pendant l'accroissement , et qu'ainsi il arrive ici le contraire de ce 
que nous venons de remarquer pour les CAUches vasculaires et flhrcuses. 

D'apr(>s ce que nous avous dit louchaut l'extension de plus en |rius 
excédante delà couche du liher , ou pouvait d^jfi s'attendre ii cellt> dimi- 
nution du diamètre relatif de la couche corticale. 

Le nombre des rangées cellulaires qui la composent est : 



N" 6. , 6. S N" 8. . 7,0 N" 10 , 6.6 

7. 7.( 9 , fl,2 W. 7.5 



i 



On trouve pour les trois mérithalles les plus âgés la moyenne de 6.» . 
pour les trois le» plus jeunes de 6,8. 

I.e rapport du diamètre périphérique des cellules corticali's qui bor- 
dent le lit)er au diamètre du int'Hilialle es) ; 

N" 6. . . ( : ^4 N° 8. . . t : 87 NMO. . . 4 : 83 
7, < : 8* 9. - . 1 : 88 H ,. . I : 8* 

On peutdoDC en conclure que ces cellule) ne se multiplient pas dans 
la direction périphérique. 

Au commencement , le diamètre radial et le diamètre périphérique 
sont & peu près égaux. Dans la suite, le (temier l'emporte de plus en 
pins , ce qui oe pouvait être autrement à cause de la compression exercée 
par la couche du liber qui s'étend vers la circonrérence. 

Quant aux cellules de celte couche qui se trouvent Immédlatemenl 
sous l'épiderme, leur figure est trop Irr^ulière pour qu'on puisse 
déduire avec certitude du rapport de leur diamètre périphérique , tel 
qu'il est consigné dans la table, au diamètre du mérithalle. si leur nombre 
augmente ou non en celle direction. Les proportions qui expriment ce 
rapport sont : 
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N- 6. . 4 : m N" 8. . \ : 475 N'' 10. . 4 : 460 

7. . 4 : 454 9.4: 484 44. . 4 : 443 

On voit que la différence de ces nombres , vu leur irrégularité , ne 
suffit pas pour décider la question. £n tout cas , cependant , il est clair 
que Taugmenlation doit être très légère , et se borner à la première 
époque de Taccroissement. 

Le nombre des couches cellulaires horizontales qui composent le pa- 
renchyme cortical monte à : 



NO 6. . 


. 3260 


N*» 9. . 


. 3230 


N" 44. . 


570 


7. . 


. 4030 


40. . 


. 4 960 


42. . 


480 


8. . 


. 2750 











Un admettant que la moyenne de la somme des couches contenues 
dans les quatre mérithalles les plus âgés, 3318 , soit le nombre normal 
probable qui se développera dans le plus jeune des mérithalles, n" 12, le 
calcul montre que, dans un mérithalle , tandis que la longueur augmente 
de Zli fois , le nombre des cellules s'accroît seulement de 18 fois, et que 
leur longueur s*élève de 1 à 1,8. La part due à la dilatation est donc 
relativement à la part qui revient à la multiplication , comme 1:10. 

J*ai fait remarquer que les nombres des couches cellulaires de la 
moelle des trois mérithalles, qui sont encore dans la période de l'allon- 
gement , forment une progression géométrique au coefficient 2. Les 
nombres des couches cellulaires de Técorce indiquent également une telle 
progression, mais dont le coefficient est 3,3. La progression calculée 
serait : / 

N» 40. . . 1960 N" 41. . . 594 No 42. . . 480 

Il est difficile de déterminer quelle relation existe entre ce coefficient 3,3 
et la multiplication des cellules : ainsi, il ne résulte pas nécessairement du 
rapport géométrique existant entre les nombres des couches contenues 
dans des mérithalles d'âge différent, que la production de cellules s'opère 
selon le môme rapport. Il parait plus vraisemblable , d'après ce que nous 
savons touchant la manière dont les cellules se reproduisent, qu'une cel- 
lule en produit 2 , ces deux U , etc. , de sorte que le chiffre 2 serait le 
coefficient constant de la progression des multiplicateurs. En admettant que 
les cellules du nM2 se multiplient 8 X 2 = 16 fois , leur nombre sera 
monté à 2880, ce qui ne diffère pas beaucoup du nombre que nous avons 
trouvé dans les mérithalles oii la production de cellules nouvelles a 
cessé. 
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Gependanl il se poorrail aussi que les celloles ne se multtpllasseiit p» 
lootei^iemeol, et q«ece soit là Torlgiiiedo cbiflïe S.^» qui j^eilt- 
ètre serait 2 X ^ M &» si la jMrodactioD se faisait en ttènie temps, et 
a?ec une rapidité égale daas toutes les cellules qui coni|K>sent |e pan»- 
cbyflie eorticiA; 

hb iiqyport du diamètre transretsal (là moyeiioi 
èi |lért)phér^[te) ail dtaoïètre lolig^ 



* - i , 



n'"t 



fÎ^ ♦• .'■''■f%i^^i!.* ^Sl' 


Nil J^. . 


. I^M 


N- II. . 


. i:UÂ-^ i.i 


7. . . 1 : l.à 


40. . 


. 4 : 2,4 


18.. 


. t î«,a 


8. . . 1 : «,0 











Il ptfttlt donc qu'à l'état très Jeune des cellules cortkdes , la longueur 
dépasse plus la largeur qu'à une époque plus avancée $ cepeadiot le 
rapport se fixe bientôt : la moyenne pour les six mérltballes les plus âgés 

ilToB compare le développement du pareadiymie eortiod à celiil du 
la moelle, on remarvm qu'auconm^ioenHmt (nr.lS) lea ceUulis éea den 
i^mmliei p o ss èden t à pe« près la même langueur , mais que lea cettolcs 
çoitipalea des méritballea qit ont terminé l'aoeiMssement tn jengMnr 
n'ont que la moitié du diamètre longitudinal des cellnles médnllaliea. Le 
nomJMre^lecdHini-là a, an contraire, augmenléde 18 fois; lenembre de 
ioeilea-ci seniement4e ti fois. 

B m pasie donc dans VAm9i0im:hiaSipkD Jnmement le oontrab» dn ce 
que nous avonaotaervé chea le Tilleul , oiice aonHeacdOulei cortiades 
qA remportent par leur dUatatlon» et les ceUuka médnllalrea qnt renn 
portent par la multiplicationu 

'^ Epiderme, 

La circonférence moyenne des mérilballes est : 

No 6. . . 9703""»»" N» 9. . . 8544'»'"'"N" 44. . . 4490«""» 

7. . . 94 69 40. . . 6902 4 2. . . 3058 

8. . . 9326 

En divisant ces nombres par |e diamètre périphérique des cellules épi- 
dermiques , on trouve pour leur nombre périphérique ; 



N«» 6. . 


. 574 


N" 9. . 


. 570 


N» 44. . 


449 


7. . 


. 539 


40 . 


. 627 


42. . 


306 



8. . . 624 



Ce nombre se double donc pendant la période de l'observation ; mais 
cette multiplication est déjà complète lorsque le mérithaile a atteint la 
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moitié de sa longueur probable (o" 10) ; au-delà de ce terme , c*est par la 
seule dilatatloo des cellules que répiderme croit dans cette direction. Dans 
les deux mérithalles les plus jeunes (n*^ 11 et 12), au contraire, c*est par 
la seule multiplication que Taccroissement périphérique se fait , parce 
que le diamètre des cellules ne varie pas pendant cette époque. 

Le diamètre longitudinal des cellules épidcrmiques augmente environ 
de 3 fois, quand la longueur du mérithalle augmente de d/i fois. Il existe 
donc . entre la part due à rallongement individuel des cellules et celle 
qui revient à la multiplication , le même rapport qui a été observé pour 
les cellules de la moelle. 

Ce diamètre ne subit aussi aucune variation notable chez les deux mé- 
rithalles les plus jeunes ; Tépiderme n'augmente donc en longueur dans 
cette période que par la production de cellules nouvelles , laquelle , chez 
le n* 10, est accompagnée d'un allongement sensible. 

La forme de ces cellules est modiOée pendant l'accroissement , ainsi 
que le démontre le rapport du diamètre périphérique an diamètre lon- 
gitudinal. 



N" 6. . 


4 : 1,5 


N« 9. . 


4 : 4,6 


N" 4 4 . 


4 : 0,9 


7. . 


4 : 4,4 


40. . 


4 : 4,3 


42. . 


4 : 0,8 


8. . 


4 : 4,8 











Pour les quatre mérithalles qui ne croissent plus en longueur , le rap- 
port moyen est de 1 : 1,6 , c'est-à-dire que le diamètre longitudinal re- 
latif est le double de celui du n" 12 , ce qui s'accorde parfaitement avec 
l'observation , que le nombre périphérique de ces cellules s'est doublé 
pendant le même espace de temps. 

IV. 

PHYTOLACCA DECANDRA. 

Quoique la tige de cette plante, à cause de l'inégalité de ses mérithalles 
et de l'irrégularité de sa forme , parût peu propre à prendre des mesures 
exactes, son examen se recommande cependant à plusieurs égards. 

Sur les plantes jusqu'ici examinées , les mérithalles croissent beaucoup 
plus en longueur qu'en largeur. La tige de cette plante , au contraire , 
acquiert une épaisseur très considérable , et il se forme en même temps 
un large canal central partagé eu lacunes par des cloisons nombreuses. 
J'ai donc cherché à obvier autant que possible aux inconvénients indiqués 
en multipliant le nombre des mesures d'où sont déduites les moyennes 
enregistrées dans le tableau IV. 

La tige de cette plante fut coupée le 26 juin ; elle portait douze méri- 
thalles. Du centre du bourgeon terminal sortait une grappe rucore très 



JeiiM. Lesmesores mfcroiiiélirkiiies 
les plos Jeiuiei. Un eianieft préâliribié avait prouvé qoé Mi tioii lea ipMs 
âgés (&" 3 , 4, S) ne crràiaàleàt plus ^ lûâgaeop; taatt» 4|M loi ti|i 
autres (n^ 6, 7, 8« 9« 10, ri- et ii) s'aHongeaiait eneeve^ 

Moelle. 

Daos les deox méritballes très Jeunes • o** 1 1 et 1 2» xf/al i:0B^i»pit ei^ 
core à la formation du t^ourgeon terminal , la moelle se trcMive lUMite fe^ 
plii^ de suc ; on n'observe encore là aucune trace d'un canal. IM peu php 
bas, dans ie n* 10, on voit sur la coupe transversale un petH po(iit blai? 
cbâtre au centre de la moelle ; cette couleur blanche est pro^i^te par J'air 
ciotttenu dans les cellules, qui a remplacé le suc La quantité 4e «tirtMei 
Gonten^t de l'adr augmente à mesure que la coupe est foUe plus bai» 
Jusqu^à ce qu'au n* ou rencontre les premières traces 4e la A>riiatf<i% 
de laciines aériennes séparées les unes des autres ^ar de^ cloisws ; ees 
lacunes s'élargissent de plus en plia vers les parties inférieiires de ii 
tige. Dans le n* 8, la distance moyenne des cloisons est 4#l dO 
3,16 millim. ; dans le n^ 7, elle est de &,75 miilim. ; dans le n* 6, à» 
5,2 millim. ; dans le n* 5 , de 5 millim.; et dans le n & , de 4,8 n^in^ 
Dan» le n« 3, le plus âgé des mérithalles soumis à l'examen , la plupart 
de ces cloisons ont disparu. 

Calculons d'abord le diamètre du canal central , qui est en même teippa 
cehii des ciolsons, en doublant la somme des diamètres de toutes les 
eoucbes composant la paroi de la tige creuse , et en retranchant le pror 
dult du Aamètre des mérithalles : 











MÉRITHALLES. 


DIAMETRE 

de la paroi 

de la tige. 


OIAHftTtB 

du 

caual central. 


RAPPORT 

entre 

les deui diamètre». 


N- 3 


fil m tn 
4265 


tntn m 

26470 


4 : 6,2 


4 


4440 


24 030 


4 :5,0 


5 


3440 


47478 


4:5,5 


6 


3081 


43838 


4:4,5 


7 


2944 


42048 


4 :4,4 


8 


2504 


8492 


4 :3.4 


» 


2586 


5078 


4 :2,0 


40 


2542 


2926 


1:4,2 


41 


2575 (4) 


9 


» 


42 


4 800 (2) 


» 


• 



Il résuite de ces mesuresque le diamèire relatif du canal s'agrandit très 
considérablement pendant l'accroissement du mérithalle. Nous verrons 

(4 -2) Demi-diamètre du mérithalle 
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plus tard que c*esl aune multiplication périphérique des cellules qui com- 
posent la paroi de la tige qu*est due cette plus grande dilatation du canal. 
La première conséquence de celte multiplication périphérique est la dis- 
parition du suc au centre de la moelle, et le remplacement de celui-ci par 
de i^air. Les cellules, ainsi remplies d'air, ont perdu la faculté de se re- 
produire ; mais puisque les cellules des couches environnantes continuent 
à en produire de nouvelles et à se dilater en même temps , la consé- 
quence nécessaire est que les couches de cellules remplies d*air doivent 
s'éloigner les unes des autres. Si ces cellules possédaient peu de cohé- 
rence entre elles , leur réunion serait bientôt détruite , et il se formerait 
un canal sans cloisons, comme cela arrive dans le Humulm Ivpulus; mais 
les cellules médullaires possédant ici beaucoup de cohérence , elles res- 
tent réunies suivant la direction où la distension agit avec moins de force, 
c'est-à-dire dans la direction transversale, tandis qu'elles ^*éloignent 
entre elles, selon la direction longitudinale, où la formation de cel- 
lules nouvelles est plus énergique. 

il est clair qu'il ne peut pas être question, chez cette plante, d'une com- 
paraison entre l'épaisseur des différentes couches et le diamètre des mé- 
rithalles. C'est uniquement en comparant entre elles les diverses couches 
qui, réunies, composent la paroi de la tige, qu'on peut espérer arriver 
à quelques résultats touchant la manière dont chacune d'elles s'est déve- 
loppée. 

On trouve notés dans la table suivante : 

i* Le rapport du diamètre de la couche médullaire (c'est-à-dire la 
portion de la moelle dont les cellules demeurent remplies de suc), à la 
somme des diamètres de toutes les autres couches, etc. 

2'' Le rapport qui existe entre le diamètre radial des cellules médul- 
laires et celui de la couche médullaire. 





DIAMÈTRE MOTElf 


B APPORT 


RAPPORT 


VÉBITHALLES. 


lies œuches réunies . 

à resceiition 

de la 

couche médullaire. 


du diamètre 

de la couche méduU. 

i celui 

des autres couclies. 


do diamètre radial 
des cellules 
i celui de la 

couche médullaire. 


N-3 


1595 




:0,59 


1 :9,7 


4 


1520 




:0,58 


1 :9,7 


5 


1131 




:0,57 


1 :8,9 


6 


1171 




:0,61 


1 :9,0 


7 


1041 




:0,55 


1 : 10.9 


8 


1156 




■0,86 


1 :9,3 


9 


926 




0,56 


1:11,7 


10 


682 




0,38 


1 : 14,7 


41 


577 




0,31 


1 :22,8 


12 


459 




0.34 


1 :23,0 



2&0 ■AETinW. — SUR LE DBVBLOPPEMKIST 

Ces rapports prouvent : 

1" Qu*au commencemeDt, le rapport du diamètre de la moelle àceloi 
des autres couches ne Tarie pas sensibieuient (n** 11 et 12). Ce n*estqu*à 
répoque de la formation du canal central (n"* 10) que le diamètre relatif 
de la couche médullaire subit une diminution notable, qui augmente très 
rapidement et atteint déjà son maximum , lorsque les cloisons se sont 
formées (n» 9) (1). 

2* Les conséquences qui découlent du rapport entre le diamètre des 
cellules médullaires et celui de la couche médullaire, sont tout-à-fait d'ac- 
cord avec ces résultats. Dans les deux mérithalles les plus Jeunes (n*' 1 1 et 
12), le nombre des rangées cellulaires est encore complet; dans le û^ 10, 
ce nombre est diminué d*un tiers; le n" 9 n'en contient plus que la moitié. 
Les six mérithalles les plus âgés possèdent à peu près un nombre égal ; 
la moyenne pour les n»* 3, 6, 5 est 9,4, pour les n- 6, 7, 8 , c'est 9,7. En 
cet état donc , le diamètre radial des cellules augmente d'une manière 
qu'on peut considérer comme exactement porportionnelle à la dilata- 
tion de la couche qui les contient et à la dilatation des autres couches 
réunies. 

Z"* Le nombre des rangées cellulaires qui composent la couche médul- 
laire ne subissant aucune iliminution pendant l'élargissement considé- 
rable du canal aérien et des cloisons qui le traversent , il en résulte que 
ces cloisons, une fois entièrement formées, ne s'agrandissent plus par 
de nouvelles additions de cellules médullaires , mais uniquement par la 
distension toujours croissante des cellules dont elles sont primitivement 
composées. Cependant cette distension doit trouver une limite dans la 
cohérence enfin détruite des parois cellulaires, et il faut nécessairement, 
quand le diamètre du canal est parvenu à un certain terme, que les cloi- 
sons se déciiircnt et disparaissent à la fin; c'est ce qui s'observe, en effet, 
dans le mérithalle le plus âgé. 

Les proportions suivantes dcnioutrent que le rapport du diamètre ra- 
dial au diamètre longitudinal des cellules médullaires ne varie pas pendant 
l'accroissement : 



N" 3. 


. 1 : 0,30 


N'> 7. 


. 1 : 0.27 


N" 10. 


\ :0,3I 


4. 


1 : 0,30 


8 


. \ : 0,35 


H 


1 : 0,27 


5 


1 : 0,37 


9. 


1 :0,34 


12 


1 : 0,31 


6. 


. 1 : 0,32 











(1 ) Dans le n° 8. le rapport présente une jurande anomalie, eu égard aux autres 
nombres ; cependant il faut ajouter que le chiffre de ce rapport mérite peu de con- 
fiance, à cause de la très grande irrégularité de la figure de la tige à cet endroit, 
qui ne permettait aucune* mesure exiute 
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Le rapport moyen des cinq mérithalles les plus âgés est de 1 : 0,316 ; 
celui des cinq les plus jeuoes est de 1 : 0,31/i. 

Il est impossible de déterminer pour cette plante, séparément, la part 
dans rallongement de la tige qui est due à la dilatation et celle qui doit 
être attribuée à la multiplication des cellules, puisque la longueur des 
mérilhalles varie d*une manière très irrégulière. En prenant pour base la 
longueur moyenne des trois mérithalles les plus âgés, on trouve que le 
nombre moyen des couches cellulaires composant la moelle est de 786, 
tandis que Je mérithalle le plus jeune n*en contient que 220. Il s'en trouve 
donc dans les premiers 3,6 fois autant qu*ici , et le diamètre des cellules 
s*est étendu de 1 à /i,6. Il est cependant très probable que le douzième 
mérithalle aurait acquis une plus grande longueur que celle qu*on vient 
de lui supposer , puisque les mérilhalles développés en dernier s'al- 
longent beaucoup plus que ceux qui sont rapprochés de la base de la 
tige. La moelle du n*" 10 contient déjh 1,310 couches cellulaires. 

Il est pourtant certain que rallongement de la tige résulte, chez cette 
plante, beaucoup plus de rallongement individuel des cellules que cela 
o'a lieu chez les autres plantes précédemment étudiées. 

Couche des faisceaux vasculaires. 

Cette couche est si inégale et si irrégulière sur les coupes transversales, 
qu'il est très difficile de fixer son diamètre moyen : aussi les nombres 
contenus dans la table ne doivent être considérés que comme approxi- 
matifs. Cependant on peut déduire avec certitude du rapport entre le 
diamètre de cette couche et la somme des diamètres des autres couches, 
qui, à Texception de la couche médullaire, composent la paroi de la 
tige , que les faisceaux vasculaires se développent radialemeut dans la 
même proportion que les autres couches, et aussi que lorsque les méri- 
lhalles ont cessé de croître en longueur , la couche vasculaire et fibreuse 
ne se développe pas avec plus de force, comme cela arrive dans les tiges 
ligneuses, ce qui fournit une preuve négative en faveur de l'opinion 
émise ci-dessus, que cette plus forte dilatation des couches lignifiantes 
est seulement causée par Tépaississement des parois des cellules fibreuses. 

Le rapport dont il s'agit ici est : 



N" 3. 


. \ : i.O 


No 7. 


. 1 : 3.4 


N** 10. 


. 1 : 3,2 


4. 


. 4 : 3,8 


8. 


. 1 : 3,7 


U. 


. 1 : 4,3 


5. 


. 4 : 3,7 


9. 


. 1:3,9 


12. 


. 1 : 3.6 


6. 


. 4 : 3,3 











\.c rapport moyen pour les cinq mérilhalles les plus âgés est de 1 : 3,6, 



r 



I 
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Celui Oes cinq luérltlmlles les plus jeunes est «le 3,7, ce qui fait une dif- 
férence si légère . qu'il esl bien permis de la négliger lou[-à-faiL 

Le rapport liu diamètre des vaisseaux à celui de la coudie vascu- 
laire est : 

N- 3, . I :5.7 N" 7 . 1 :7,6 N" tO. - I : 6,3 



Le rapport moyen des cinq luérithalles les plus 9gcs esl de 1 : fi. 6 ; 
celui des cinq autres 1 : 5,9. Celte dlITérence est plus grande: maii 
pas assez pour fournir la preuve positive que, pendant l'accroissement, 
la part due au développement des cellules libreuses qui entrent dans 
la composition des raisct^au\ vasculuires, et dont les parois ne se sodI 
pas encore lignillées, augmente, ce qui devrait être, puisque l'espace re- 
latif occupé par les faisceaux demeure le même, comme nous venons de 
le voir. Pour en venir à cette conclusion, qui serait en opposition directe 
avec tout ce que les observations antérieures ont appris. Il faudrait 
une plus grande régularité dans ces rapports pour les mérithalles Isolés , 
régularité qui est bien loin d'exister : ainsi te rapport du plus Agé d'eii- 
Ire eux (n" 3} est inférieur au rapport moyen trouvé pour les cinq les plu« 
jeunes, qui, en même temps, égale celui du mérilhalle le plus jeune de 
tous. L.1 seule conséquence certaine qu'on peut tirer du fait, c'est que le 
nombre des vaisseaux n'augmente pas dans la direction du rayon. 

Afin de détet-niiner si le nombre des vaisseaux augmente dans la direc- 
tion de la périphérie , j'ai cherché 'à évaluer le nombre de ceux coinenu* 
dans le cercle vasculalre extérieur. A cette fin. Je comptais combien d'ou- 
vertures vaaculaires étalent apercevabtes sur une dbtaace de 2,47 mill. 
(le diamètre du champ de vision a un grossissemeot linéaire de 77 fois). 
Les nombres moyens sont : 

N- 3. . - 12,3 N' 6. . . 88,7 N- 9. . . 36,5 

i. . . 4*,7 7. . . 84,3 i9. . . iO 

5. . . 48,0 8. . 86,0 4(. . . i7 

Dans le plus Jeune des mérithalles, ce dénombrement ne réussit pas. 

Ayant trouvé alors par le calcul la grandeur de la circonférence du 
cercle vasculalre extérieur . il était facile de déterminer d'après ces 
données le nombre total des vaisseaux compris dans ce cercle. 

pour les divers mérltlialles, j'ai trouvé les nombres suivants : 
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Circonférence ilu rercle 


Numbi 


VB<rulaire extérieur. 


des viiiiiiieaii 


406.132 


529 


88.234 


525 


70,964 


504 


60,288 


549 


53,945 


522 


39,578 


416 


30,074 


456 


23,487 


380 


14,789 


304 



N» 3 . . . . 

4 

5 

6 

7 ... 

8 

9 

40 

14 

Quoiqu'on ne puisse nier que dans les mérithalles les plus jeunes, 
quelques uns des vaisseaux les plus étroits puissent avoir échappé au dé- 
nombrement, la différence parait pourtant trop grande pour ne pas ad- 
mettre que, chez cette plante, les mérithalles plus âgés contiennent 
un plus grand nombre périphérique de vaisseaux que les plus jeunes, ce 
qui rend une multiplication en ce sens extrêmement probable. Cette 
multiplication a cependant déjà atteint son maximum, quand le méri- 
thalle est parvenu à Tétat où se trouve le n" 7, lequel, en se fondant sur 
les diamètres des cellules médullaires , semble être parvenu à la moitié 
de son épaisseur et de sa longueur probables. 

Couche de cellules allongées. 

Immédiatement à Textérieur de la couche vasculaire se trouve une 
couche composée, pour la majeure partie, de cellules fibreuses du liber 
à parois minces. Son rapport aux autres couches est : 



o 3. 


. 1 : 5,9 


N« 7. 


. 4 : 5,9 


No 10. 


. 1:6.2 


4 


. 1 : 6.2 


8. 


. 4 :6.0 


44. 


. 4 : 6,3 


5. 


. 1 : 6.1 


9. 


. 1 : 5.2 


42. 


. 4 : 6.5 

# 


6. 


. 4 : 6,2 











Le rapport pour les cinq premiers est 1 : 6,03; pour les cinq derniers 
1 : 6,02. La différence peut donc être considérée comme nulle, ce qui 
démontre, de même que nous Tavons remarqué pour la couche des fais- 
ceaux vasculaires, que, si les cellules fibreuses du liber ne se lignifient 
pas, la couche qui les contient se développe tout-à-fait proportionnelle- 
ment aux autres couches de cellules à parois minces. 



r 



lUiVKI.OITI'.MKXT 



l'iivenckijmp. 



D'après ce qui précùde, on peul déjà pri^sunier que le développement 
(lu parenchyme cortiral et celui des deux couches précédeiiles suit la 
môme proporiion. Ce rfisuliai est encore confirnic par la comparabtoo 
des deux diamètres: 



n. 199 tas 

Quoi<{u'iI u'fxMe.iticuij nipport coaslunl enlri' ces nombres (ainsi ((u'on 
dCïail s'y attendre ciiez celte plante), il est cependant f:icilGdv voirqur 
les diamètres sont ordhinJrement â peu prj^s égaux , mais qu'en géïK^ral ti 
couche lasculalrc et libreuse l'umporie par son épaisseur uu peu plut 
grande. Les sommes ilc tous les nombres doniieiil pour rapport moven 
entre le ilinmôtfc <le la couche curilcnle et la somme des diamètre» des 
deux aulrcs couches &27,6- &51,3 ~ 1 : 1.055fi. 

Pour les cinq mérilhalles les plus âgés, c'csl-il-dire pour ceux qui, 
pourla majeure partie , ont déjï cessé de croître en longueur, et oii ral- 
longement se fall encore presque uniquement par la dllaiation des cet- 
Iules, ce rapport esl de 'i6»,9 : 283.» — I : 1.0.i58. 

Pour les cinq mériltialks les plus jeunes, ainiJ que pour ceux qui s'al- 
lor^enl avec la plus grande force, et qui sont principalement te siège de 
la multiplication des cellules, le même rapport est de Iri8.7 : 167.3 — 
1 : LOSAtt. L'accord est aussi paiTait que possible pour les deux pé- 
riodes. 

Le nombre de rangées cellulaires qui composent le parenchyme cortical 
se trouve noté dans le tableau : ildlDëre peu dans les divers mérlthalles. 
et 11 n'y a donc point de multiplication radiale: le nombre moyen est 
de 8,53. Puisque les couches vasculaire et fibreuse se dilatent radlale- 
niCDl pendant l'accroissement d'une manière exactement proportioDuelle 
à la dilatation de la couche corticale, il est permis d'en inft^rer que les 
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éléments de ces couches ne se multiplient pas non plus clans la direction 
radiale. 

Le nombre des cellules corticales augmente, au contraire , dans le seii3 
péripliérique, comme l'indiquent les quotients obtenus, en divisant la 
circonférence interne du parenchyme cortical par le diamètre périphé- 
rique des cellules : 

CirconféreDca interne du Numbi e périphëi iqiie 
pmenchyme cortirul. des cellulei corticales. 

N» 3 107.934 4130 

4 88.829 1009 

5 71,745 917 

6 60.508 918 

7 55,37 923 

8 ' 40.368 621 

9 30.653 558 

10 23.829 644 

11 15,066 430 

12 10,649 409 

Si les plus jeunes mérithalles atteignent le même diamètre que les 
plus âgés , ces nombres indiqueraient que la multiplication périphérique 
des cellules continue encore, lorsque la multiplication longitudinale est 
déjà terminée. La part la plus considérable de la dilatation périphérique 
du parenchyme cortical est néanmoins due à la dilatation individuelle des 
cellules; car le rapport entre les nombres des cellules contenues dans le 
pins jeune et le plus âgé des mérithalles n*est que de 1 : 2,52, tandis que 
le rapport entre leurs diamètres périphériques est de 1 : 3,66. 

Cette multiplication périphérique se fait au moyen de cloisons parta- 
geant la cellule en deux compartiments, qui s'étendent ensuite de plus en 
plus par la dilatation. Cette manière de se reproduire des cellules peut 
être observée chez cette plante également bien dans les cellules de la 
moelle , et dans celles du parenchyme cortical. Dans les cellules des 
autres couches , il est plus difficile d'observer distinctement la présence 
des cloisons , à cause de la petitesse de leur cavité. 

Le diamètre longitudinal des cellules corticales s'était augmenté pen- 
dant la période observée de 2,9 fois ; au reste , cette plante ne se prête 
pas à un examen touchant la part à l'allongement du cylindre cortical , 
qui doit être attribuée à la dilatation et à la multiplication des cellules 
corticales dans la direction de l'axe. 

La forme de ces cellules subit quelques modincations pendant l'accrois- 
sement Au commencement, les diamètres radial et périphérique sont à peu 
près égaux (voy, le tableau). Durant le développement postérieur, et sur- 
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tout à Tépoque du seul développeincnt en largeur (n"* :^, 6 , 5) , le dla- 
mètre périphérique devient relativement plus grand , de sorte que les 
cellules, qui d'abord étaient presque circulaires, vues sur la coupe trans- 
versale, deviennent de plus en plus elliptiques. Le diamètre longitudinal, 
qui au commencement surpassait un peu les deux autres , tient vers la fin 
le milieu entre eux. 

Couche du callenchyme. 

Cette couche est formée de cinq ou six rangées de cellules irrégulière- 
ment quadrilatères, dont le nombre radial ne varie pas pendant Taccrois- 
sement. L*épaississement local de la paroi est très singulier. Ce u*est pas 
sur les bords aplatis des cellules que se manifeste un épaississenient ; là, 
au contraire , la paroi est également mince dans le mérithalle le plus 
avancé en âge, et dans celui qui ne vient que de quitter Tétat de bour- 
geon, mais Tépalssissement occupe seulement Tendroit où les angles de 
quatre cellules se rencontrent. La conséquence nécessaire de cette dispo- 
sition est que chaque épaississement constitue un petit quadrilatère, ordi- 
nairement un peu allongé. On peut voir, dans le tableau , comment cet 
épaississement augmente pendant Taccroissement : cependant il ne petit 
aucunement influer sur la dilatation radiale de la courlie, puisqu'il ne se 
trouve pas dans la direction du rayon. Cette dilatation se fait donc seu- 
lement par la dilatation individuelle des cellules qui composent la couche, 
et doit donc être proportionnelle à la dilatation des autres couches dont 
nous avons déjà étudié le développement. C'est ce qui est encore prouvé 
par le rapport entre le diamètre du callenchyme et celui des autres 
couches ; 

N" 3. . 4 : 5.7 N. 



3. 


4 : 5,7 


4. 


. 4 : 6,7 


O. 


. 4 :7.0 


6. 


4 : 9.7 



7. 


. 4 :7,4 


No 4 0. 


4 : 6,6 


8. , 


. 4 : 8.0 


41. 


. 4 : 7,0 


9. 


4 : 7,3 


42 


. 4 : 6.5 



La série de ces proportions est, à la vérité, très irrêgulière ; mais en 
comparant entre eux les rapports moyens des cinq mériihalies les plus 
îlgés et ceux des cinq les plus jeunes, rinvariabilité du rapport sera dé- 
montrée. La moyenne pour les cinq premiers est 1 : 7,3 ; celle pour les 
cinq autres, 1 : 7,1. La diflférence est très légère , et n'indique au moins 
aucune dilatation excédante du callenchyme, comme nous Pavons ob- 
servé quand il y avait épaississement universel des parois des cellules 
de cette couche. 

Le nombre périphérique des cellules composant le cercle intérieur du 
callenchyme est : 
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N» 3. 


. 3663 


N*» 7. 


. 2810 


N- 10. 


. 1470 


4. 


. 3167 


8. 


. 1926 


11. 


. 1347 


5. 


. 3199 


9. 


. 1899 


12. 


942 


6. 


. 2730 











Ce nombre s*est par conséquent quadruplé pendant Tespace de temps 
qui fait acquérir à la tige une circonférence dix fois plus grande. La part 
due à la dilatation périphérique des cellules est 2,5. 

Une comparaison avec le développement des cellules du parenchyme 
cortical conduit aux résultats suivants. 

Le nombre moyen de cellules contenues dans la direction périphérique 
du parenchyme cortical des cinq mérithalles les plus âgés est de 979 ; ce- 
lui des cellules du callenchyme correspondantes est de 311/i, ce qui re- 
vient à 1 cellule corticale sur 3,^ cellules du callenchyme. Le nombre 
moyen périphérique des cellules corticales des cinq mérithalles les plus 
Jeunes est de 532 ; celui du callenchyme est de \UM : ainsi 1 cellule cor- 
ticale répond à 2,7 cellules du callenchyme. 

n résulte donc de là que, dans la dernière période de Taccroissement , 
les cellules du callenchyme se multiplient plus que les cellules du paren- 
chyme cortical. 

Èpiderme, 

Dans les mérithalles les plus jeunes (n^ 7, 12) , le diamètre périphé- 
rique des cellules épidermiques ne subit presque aucune variation ; elles 
ne se dilatent pas , mais augmentent seulement en nombre. Dans les mé- 
rithalles les plus âgés , la production des cellules a presque cessé ; la 
distension de la couche se fait principalement par la dilatation individuelle 
des cellules , comme on peut le déduire du nombre de ces cellules com- 
prises dans la circonférence : 



3. . 


. 2768 


N*» 7. . 


. 2678 


N- 10. . 


. 1190 


4. . 


. 2753 


8. . 


. 2230 


11. . 


854 


5. . 


. 2449 


9. . 


. 1609 


12. . 


595 


6. . 


. 1966 











Dans les cinq mérithalles les plus jeunes , le nombre s*est quadruplé. 
Plus tard, le nombre n'augmente que très peu ; cela fait voir que les cel- 
lules de Tépiderme se multiplient en ce sens beaucoup plus rapidement 
que les cellules du parenchyme cortical et du callenchyme : car, au 
moment où celles-ci ne sont parvenues qu'à la moitié du nombre total , 
le nombre des cellules épidermiques est déjà complet. 

3* série. Bot. T. IV. (Novembre 1845.) i 17 
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Leur nombre dans le sens de Taxe est : 



N» 3. . 


. 4 900 


N« 7. . 


. 2140 


N" 10. . 


. 3850 


4. . 


. 2380 


8. . 


. 2940 


11. . 


. 1090 


5. . 


. 1770 


9. . 


. 1380 


12. . 


400 


6. . 


. 2160 











En multipliant les nombres périphériques et longitudinaux , le nombre 
des cellules de Tépiderme se trouve monter à : 



N* 3 4,259,200 

4 6,552,140 

5 4,334.730 

6 4,246,560 

7 5.730,920 



No 8 6,666,200 

9 2,220,420 

10 4,581,500 

41 927,590 

12. ... . 238,000 



Somme toUle : 39,757,260. 



Ainsi répiderme de cette tige, qui avait une longueur de UdU raiUim. 
et UD diamètre moyen de 16,59 millim , est composé d'environ UO mil- 
lions de cellules. D*autres observations m*ont appris qu'une tige de cette 
plante avait acquis cette longueur pendant l'espace seulement de onze 
jours, ce qui revient à une production journalière de 3,600,000 cellules 
épidermiques, ou de 2,500 par minute. 

Pédonctiie. 

Du bourgeon terminal sortait une grappe encore très jeune ; sa lon- 
gueur totale était de U millim. Le pédoncule ou l'axe floral jusqu'à l'in- 
serlion des premiers boutons mesurait 6 millimètres. 

On verra par une comparaison avec les parties correspondantes des 
mcritlialles de la tige, dont l'axe floral est, dans ce cas, la continuation im- 
médiate, qu'il existe à plusieurs égards une difl'érence assez considérable. 

Le nombre radial moyen des cellules médullaires , qui montait à 22,8 
ei à 23 dans les deux mérithalles les plus jeunes, se trouve réduit à 7,2 
dans le pédoncule. Quoique leur diamètre radial soit un peu plus petit 
que celui dos cellules du plus jeune des mériihalles , leur longueur, au 
contraire , surpasse celle des dernières. 

La couche vasculaire ocupe un espace plus grand, non seuleuïenl rela- 
tivement au diamètre du pédoncule , mais aussi par rapport à la moelle. 
Le rapport du diamètre dos vaisseaux au diamètre de la couche vasculaire 
ne semble pourtant pasdifl*érer de celui observé dans les mérithalles. Le 
rappoM moyen esl de I : 6.25 ; ici l'on trouve 1 : 5,9. ce qui fait unedif- 
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férence beaucoup moindre que celle qui se reuconlre dans les divers nié- 
rithalles. 

La couche à cellules allongées et surtout le parenchyme cortical se 
sont beaucoup plus développés que ce ne serait le cas dans un mérithalle 
d'épaisseur égale. Le diamètre de la dernière couche surpasse la somme 
des diamètres de la couche vasculaire et de celle des cellules allongées , 
ce qui est l'opposé de ce qui s'ohsèrve dans la tige. Le nombre radial des 
rangées cellulaires du parenchyme cortical ne semble pas notablement 
différer de celui des mérilhalles tigellaires. 

La couche du callenchyme dans le pédoncule n'est composé que de 
deux rangées de cellules d'une figure comprimée dans la direction de la 
périphérie. Dans la tige , le nombre radial de ces cellules est de 5 à 6 , et 
leur forme est carrée. Comme dans le plus jeune des mérithalles, l'épais- 
sissement partiel des parois manque aussi dans le pédoncule. 

V. 

SEMPERVIVUM ARDORESGENS. 

Cette plante est, à cause de ses mérithalles très raccourcis, peu propre 
à prendre des mesures sur le développement des tissus élémentaires pen- 
dant la période plus avancée de la vie de la tige; mais elle semblait, au 
contraire, se prêter à l'examen de cette question : Y a-t-il multiplication 
radiale des cellules, à l'époque où les mérithalles se trouvent encore à 
l'état de bourgeon, multiplication qui , comme l'ont prouvé toutes les 
recherches antérieures, a totalement cessé lorsque le mérithalle quitte 
cet état, et lorsque la formation de la tige proprement dite commence? 

Dans ce but , je préparai une coupe longitudinale du sommet de la 
lige, exactement dirigée par l'axe. Les mesures devaient se borner à la 
moelle, puisque les autres couches sont confondues avec l'origine des 
feuilles; elles comprennent un espace de 10 millim., en prenant pour 
point de départ le sommet de la moelle conique. Sur cet espace , on 
comptait de chaque côté sept commencements de feuilles , dont les inser* 
lions cependant n'étaient pas exactement opposées à cause de leur posi- 
lion spirale ; les endroits où les mesures furent exécutées répondi^nt plus 
ou moins aux insertions des feuilles. La dernière colonne compKuid le 
nombre des cellules situées dans le diamètre de la moelle , tel qu'il est 
donné par la division de ce diamètre par le diamètre des cellules. 
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RADIAL 


DIAMÈTRE 
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DIAMÉTRAL 


1 
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des cellulen 
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, 
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1 
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' N« 4 


50 


270 


42 


43 


22,5 


: 2 


83 


340 


4 3 


44 


26,2 


3 


805 


4 450 


33 


33 


34,8 


4 


4 360 


4 970 


53 


38 


37,2 


1 ^ 


2920 


3250 


73 


45 


44,5 


6 


6100 


5500 


449 


60 


45,4 


7 


40000 


6300 


444 


63 


43,7 



Ces mesures font voir que, quoique les cellules qui se trouvent à 
1 /20 milliro. de distance du sommet extrême de la moelle soient exces- 
sivement petites , telles que leur diamètre n*est que 1/12 de celui des cel- 
lules éloignées d'une distance de 10 millim., leur nombre n*est à cet en^ 
droit qu'environ la moitié du nombre qui se trouve dans Tétat développé 
des mérithalles. Il en résulte donc (comme il était facile de le prévoir d'a- 
vance) que , pendant l'état très Jeune encore , les cellules se mufltlplfent 
aussi dans la direction du rayon. 

La différence serait encore plus grande si la première mesure avait été 
faite encore plus près du sommet ; car , quoiqu'à l'extrémité de la 
moelle les petites cellules soient tellement remplies d'une matière granu- 
leuse que Ton distingue avec beaucoup de peine les contours des parois 
extrêmement minces, il paraît cependant que leur diamètre ne différait 
pas sensiblement de celles qui se trouvaient h 50 m m m de dislance. 
Puisque maintenant le diamètre du cône de la moelle diminue de plus en 
plus en approcliani du sommet, il faut nécessairement qu'aussi le nombre 
des cellules subisse une diminution proportionnelle; mais comme celte 
portion de la moelle n'appartient peut-être plus aux mérithalles de la 
tige, mais au pédoncule central futur , et qu'il n'est pas invraisemblable, 
comme nous l'avons en effet observé pour la plante précédente , que le 
nombre radial des cellules médullaires du pédoncule soit moindre que 
cehii de la tige , J'ai préféré commencer les mesures à la base du dernier 
mérilhalle, c'est-à-dire h l'origine de la dernière feuille. 

Ces mesures indiquent que, déjà h une distance de 3 milliiu. de l'extré- 
mité lie la moelle , le nombre radial des cellules médullaires se trouve 
comi)let. 

La forme de ces cellules subit un grand changement pendant la période 
dont il est ici c|uestioii. Dans l'état le plus jeune, où les cellules conser- 
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T€nt à peu près la même grandeur et se multiplient seulement , leur dia- 
mètre radial est un peu surpassé par le diamètre longitudinal. Plus tard , 
les deux diamètres deviennent égaux, et enfin le diamètre radiai aug- 
mente beaucoup plus vite que le diamètre longitudinal. Sans doute, cette 
dilatation radiale excédante doit être considérée comme Tune des causes 
du peu de développement en longueur des mérithalles de cette plante. 

RÉSUMÉ. 

Avant de résumer les résultats qui découlent des recherches 
précédentes, il faut que je justifie le principe fondamental qui 
m'a guidé jusqu'ici » et qui doit aussi me guider dans la suite. 

Ce principe est : « que la tige ou le jet annuel d'une plante di- 
» cotylédonée peut être considéré comme une réunion d'individus 
» (mérithalles) d'âge différent, mais ayant absolument la même 
p structure anatomique primitive, de sorte que l'individu plus jeune 
» n'est qu'une répétition dans toutes ses parties de l'individu plus 
» âgé, et que, par conséquent, on a le droit de conclure de Texa- 
» men des différents mérithalles qui composent la même tige, les 
» changements que chaque mérithalle subit aux diverses épo- 
» ques de sa vi^. » 

Je crois que l'on me dispensera de la démonstration de la pre- 
mière partie de cette proposition , savoir, que chaque mérithalle 
peut être considéré comme un individu dans lequel se manifes- 
tent des phénomènes vitaux indépendants de la vie générale de la 
tige. 11 paraît que cela est assez généralement reconnu aujour- 
d'hui , et j'ai dit , au reste , quelques mots à ce sujet au commen- 
cement de ce Mémoire. 

Il est plus important de prouver que chaque mérithalle plus 
jeune n'est qu'une répétition d'un mérithalle plus âgé, ou, en 
d'autres termes, qu'un mérithalle plus jeune représente parfaite- 
ment l'état plus jeune d'un mérithalle antérieurement développé. 

J'ai dit que les recherches elles-mêmes fourniraient la preuve 
de ce que j'avance ; je ne m'écarterai donc pas de leurs limites. 

Chaque mérithalle est composé d'un certain nombre de cou- 
ches, la moelle, la couche vasculaire, celle du liber, etc. Cha- 
cune de ces couches est encore composée d'un certain nombre de 
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rangées cellulaires concentriques. On peut donc se représenter 
le mérithalle comme formé d'un nombre quelconque de cylindres 
rreux ou d'étuis emboîtés les uns dans les autres, dont les parois 
sont formées d'une seule couche de cellules. Le nombre de ces 
étuis emboîtés égalera donc le nombre radial des cellules. 

Tous les résultats des recherches précédentes concourent à 
prouver que le nombre de ces étuis cellulaires est absolument le 
même sur toute retendue de la tige, c'est-à-dire que le plus jeune 
des mérithalles, qui vient seulement de quitter l'état de bourgeon, 
contient exactement le même nombre radial de cellules que celui 
qui a déjà depuis longtemps cessé de s'accroître en longueur. 
L'unique différence entre eux est que les cellules sont beaucoup 
plus petites dans le premier que dans le dernier, et que les parois 
cellulaires se sont épaissies quand la lignification a commencé. 

Aussi longtemps que celle-ci ne se manifeste pas, on observe 
de plus que , dans tous les mérithalles , les cellules individuelles 
et les couches qui en sont composées possèdent le même diamètre 
relatif, c'est-à-dire que le rapport entre les diamètres des cel- 
lules isolées ou entre les dian>èlres des diverses couches n'offre 
aucune variation constante. Si, par exemple, en comparant deux 
mérithalles, on trouve que le diamètre radial de toutes les cou- 
ches réunies est dans le rapport de quatre à un , le diamètre 
radial de chaque cellule et de chaque couche présentera le même 
rapport.. La conséquence immédiate est donc que rcspacc relatif 
occupé par ces différentes couches ne varie pas, pourvu que les 
cellules d'une ou de plusieurs couches n'aient pas subi un épais- 
sisscment de leurs parois qui surpasse celui des cellules dos autres 
couches. 

Afin de mieux se convaincre de la vérité de ces faits, j'ai noté, 
dans le tableau suivant, l'espace occupé par chaque couche diffé- 
rente composant la paroi tigellaire du Pliytolacca decandra , en 
supposant que le diamètre radial de toute la paroi soit divisé en 
1000 parties. l)'a|)n\s ce que nous avons dit précédemment tou- 
chant cette plante, il est clair i\\ïo\\ ne saurait ici tenir compte 
(le la courlio inrdullairp que pour k's cinq mérithalles les plus 
«Agés. 
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En comparant séparément les nombres appartenant aux méri- 
thalles particuliers , on observe des différences qui paraissent , en 
effet, assez considérables. 11 n'en peut aussi être autrement, quand 
il s*agit de résultats qui ne sauraient être parfaitement exacts 
que moyennant un très grand nombre de mesures pour en dériver 
les moyennes. Aussi , si Ton compare les nombres moyens des 
cinq mérithalles les plus jeunes à ceux des cinq les plus âgés, la 
différence disparaît presque totalement, comme on le voit. 

Cependant, parmi les premiers, les n" 11 et 12 se trouvent 
dans la période de la simple multiplication des cellules ; dans les 
trois suivants, n" 8, 9 et 10, c'est la multiplication et la dilata- 
tion combinées qui produisent l'allongement, i^eur diamètre est 
de 8,1 millim. 

Parmi les derniers, les n- 3 , 4 et 5 ont fini de croître en lon- 
gueur, et les deux autres, les n*** 6 et 7, croissent encore, princi- 
palement par la seule dilatation des cellules. Leur diamètre moyen 
est de 25,1 millim. 

Il existe donc une grande différence par rapport aux phéno- 
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mènes vitaux qui se manifestent dans la partie supérieure et la 
partie inférieure de la tige ; son diamètre moyen est ici plus que 
trois fois aussi grand que là, et pourtant l'espace relatif occupé 
par chaque couche ne diffère pas sensiblement dans ces deux por- 
tions. On voit même que les nombres trouvés pour le plus jeune 
des mérithalles, dont le diamètre cependant n'était que 1/10 de 
celui du mérithalle le plus âgé , sont à peu près égaux aux nom- 
bres moyens pour toute la tige. 

' Puisque maintenant le nombre radial des cellules composant 
chaque couche se trouve être aussi partout le même, rien ne s'op- 
pose à la justesse de la conclusion que , pour ce qui regarde le 
diamètre radial, chaque mérithalle plus âgé représente exacte- 
ment un état plus avancé d'un mérithalle plus jeime. 

Nous avons, de plus, prouvé que, chez des plantes où il ne se 
développe pas un canal central dans la moelle {Tilia^ Aristolo- 
chià) , le nombre périphérique des cellules qui composent chaque 
couche (à l'exception du callenehyme et de l'épiderme) , est égal 
dans tous les mérithalles faisant partie de la même tige. Par con- 
séquent, ce que nous venons de dire touchant letliamètre radial 
se trouve être également applicable à la direction périphérique, 
de sorte que la proposition peut être énoncée de cette manière 
plus générale : chez des tiges dépourvues de canal médullaire 
(toujours en exceptant, pour le moment, les deux couches indi- 
quées), la coupe transversale d'un nr^érithalle plus âgé représente 
exactement l'état plus avancé de la même coupe d'un mérithalle 
plus jeune. 

Mais il y a d'autres plantes, savoir, celles dans la tige des- 
quelles se développe un canal central [Humulus, Phylolacca)^ où 
le rapport du diamètre radial des couches ne variant pas, le nom- 
bre périphérique des cellules qui composent ces couches est plus 
grand dans les mérithalles plus âges que dans ceux qui sont 
moins avancés en Age. On peut donc se demander si ces méri- 
thalles plus âgés ont contenu à une (''po(|ue moins avancée le même 
nombre périphérique de cellules que Ton trouve maintenant dans 
les plus jeunes. 

On peut se convainrn*. par roxamen direct des coupes trans- 
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yersales des mérithalles les plus jeunes, que la production péri- 
phérique des cellules a lieu, sans qu'on ait recours à une compas- 
raison des nombres. Les cloisons qui traversent la cellule dans la 
direction du rayon et qui tendent à la diviser en deux sont faciles 
ii distinguer dans plusieurs endroits. 

Mais, de plus, chaque mérithalle s'est une fois trouvé à Fétat 
du plus jeune mérithalle, dont la moelle entière est encore rem- 
plie de suc, et où l'on ne distingue encore aucune trace de canal 
central. A cette époque aussi, l'état du mérithalle doit être par- 
faitement semblable à celui des mérithalles ou un tel canal ne se 
développe jamais. 

Une dernière preuve peut se tirer de la forme relative des cel- 
lules. Cette forme, fondée sur le rapport entre le diamètre radial 
et le diamètre périphérique, ne varie presque pas dans les méri- 
thalles d'âge différent. Le même fait a aussi lieu dans les plantes où 
il n'existe aucune production périphérique de cellules. L'analogie 
nous porte donc à admettre qu'au commencement, avant la for- 
mation du canal central , le nombre périphérique des cellules a été 
le même dans tous les mérithalles ; mais que la seule cause de la 
dilatation périphérique des couches doit être cherchée dans la 
formation de cellules nouvelles, et que leur dilatation, se faisant 
en tous sens avec une force égale, ne contribue pour rien à la di- 
latation périphérique universelle de la tige. 

Je ferai encore remarquer qu'on observe dans les nombres pé- 
riphériques des cellules qui composent les couches des jeunes mé- 
rithalles des différences assez régulières, tandis qu'au contraire 
les nombres périphériques des cellules ne varient pas beaucoup, 
après que leur augmentation a cessé dans les mérithalles qui sont 
arrivés à un certain âge. 

Tout ici me semble prouver jusqu'à l'évidence que la proposi- 
tion tantôt énoncée doit aussi être étendue aux tiges où les cellules 
augmentent dans le sens de la périphérie. 

Il est clair cependant que , quoique l'on admette que le nom- 
bre radial et le nombre périphérique ont été les mêmes pour tous 
les mérithalles au commencement de leur développement, il 
n'en résulte aucunement que tous les mérithalles doivent acquérir 
\a même épaisseur. Cette épaisseur varie , comme chacun sait ; 
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mais cela diîpeiid d'une multiplication des cellules plus ou moing 
forte , pendant les périodes postérieures de l'accroissement. 

Ceci s'applique aussi à l'iiccroissemenl en longeur. On trouve 
souvent les- mérithallea de la raÊme tige d'une longueur tri>s dilTi';- 
rente; mais les mesures micromi^'triquca ont prouvé que cette 
différence ne dépend pas d'une différente longueur des cellules in- 
dividuelles, mais uniquement de leur nombre. Cela montre qu'il 
faut admettre que, dans chaque mériUtalle, lorsqu'il sortait 
du bourgeon , les mêmes conditions nécessaires au développe- 
ment en longueur existaient, c'est-à-dire qu'il y aune époque 
pour cliaque mérithalle oii le nombre longitudinal des couches 
cellulaires, ainsi que le diami^tre luitgiludinal des cellules , était 
le même, mais que la longueur dill'éreiito qu'acquièrent les méri- 
thalles doit simplement être attribuée h une multiplication des 
cellule» plus ou moins rapide, ou plus ou moins longtemps conti- 
nuée, et qui dépend uniquement dea causes qui inlUient plus ou 
moins favorablement sur la faculté des cellules à se reproduire. 

Les nombres moyens des couches cellulaires horizonlale^ com- 
prises dans un certain nombre de méritliallesqni ont fini décroître 
en longueur, peut donc être considéré comme le nombre normal 
probable qui se développera aussi dans les jeunes méril halles sortis 
du bourgeon. Il est surtout permis de faire de telles comparai- 
sons, lorsqu'il s'agit de plantes dont les mérithalles varient ordi- 
nairement peu en longueur, comme le Humulus luptUta, l'yiristO' 
locheaSipko, etc., et lorsque l'époque où les mérithalles plus &gés 
se sont développés n'est pas très éloignée de celle où a lieu l'exa^ 
men du méritalle plus jeune; car la faculté dont jouissent les cel- 
lules de se reproduire commence par augmenter durant la vie d'une 
tige, jusqu'à ce qu'un certain maximum soit atteint ; après quoi 
cette faculté s'affaiblit de la même manière, ce qui est prouvé, 
d'une part, par l'inégale longueur des mérithalles, quand on com- 
pare ceux de la base, du milieu et du sommet entre elles, et d'autre 
part par l'observation que, toul-à-fait indépendamment dea con- 
ditions extérieures, l'accroissement en longueur commence par 
s'accélérer de plus en plus pendant la première période de la vie 
d'une tige, pour se ralentir ensuite de même vers la fin (i). 

(I) On peut fompariT b VP siijel mes Hivherrher nur l'iicrrniMemfnl dftplanlft. 
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Après ce qui précède, il sera maintenant permis d'en venir aux 
conclusions suivantes. 

i , L'accroissement de chaque mérithalle dépend : 

a. De la formation de cellules nouvelles; 

b. De la dilatation des cellules ; 

e. De répaississement des parois des cellules. 

!2. La multiplication des cellules a lieu en trois directions : 
a. Celle du rayon (multiplication radiale) ; 
6, Celle de la périphérie (multiplication périphérique); 

c. Celle de Taxe (multiplication longitudinale). 

3. La multiplication radiale n'a lieu que dans le bourgeon. Aus- 
sitôt que le mérithalle commence à faire partie de la tige propre- 
ment dite, toute formation de nouvelles cellules en cette direction 
a cessé. Pendant l'accroissement de la tige, les cellules ne se mul- 
tiplient que dans les deux autres directions, 

Puisqu'il n'y a pas de multiplication radiale, le nombre des 
rangées concentriques de cellules ne subit aucun changement 
pendant la période observée ici. 

4. Cette multiplication se fait par des cloisons qui naissent 
dans les cellules déjà existantes, sans que celles-ci soient ensuite 
résorbées. Les compartiments ainsi formés s'isolent de plus en 
plus par la dilatation en tous gens, 

5. La dilatation des cellules dans la direction radiale est uni- 
forme et égale, de manière que, tant qu'il n'y a pas de lignifica- 
tion, les diamètres de toutes les couches cellulaires qui font partie 
du mérithalle conservent mutuellement le même rapport. 

6. Les couches lignifiantes (couche vasculaire et celle du liber) 
ne commencent à s'étendre radialement avec une force qui sur- 
passe celle avec laquelle la moelle et le parenchyme cortical se 
dilatent, que du moment où les parois des cellules fibreuses com- 
mencent à s'épaissir. 

7. Pendant la période observée , les cavités des cellules et des 
vaisseaux se dilatent uniformément, et d'une manière exactement 
proportionnelle, ce qui continue aussi après que l'épaississcment 

<< sur leê circonstances qui exercent une influence sur lui, insérées dans le Tydschripk 
Xaar \iituurlykr Gesrhiaieuis en Phfisiohujir , annro ISi2. 
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des parois des cellules fibreuses a commencé L'espace relatif, 
plus étendu, que les couches vasculaires et du liber occupent dans 
les mérithalles plus âgés, doit donc être attribué à cet épaissis- 
sement lui-même, et celui-ci n'a, par conséquent, pas lieu par 
suite d'une simple apposition de matière incrustante contre les 
parois internes des cellules (1). 

8. La dilatation des cellules qui composent les différentes couches 
se fait ordinairement (au moins dans la moelle, le parenchyme cor- 
tical et l'épiderme) avec une force égale en tous sens. 11 y a pourtant 
plusieurs exceptions à cette règle. Ainsi, dans les plantes qui crois- 
sent avec beaucoup de rapidité [Aristolochia^ //w7/iu/w.s), la dila- 
tation longitudinale des cellules excède la dilatation transversale 
pendant l'époque du plus fort allongement du mérithalle. Cepen- 
dant, en ce cas, lorsque l'allongement est terminé, le rapport 
primitif se rétablit, parce qu'alors la dilatation transversale seule 
continue encore pendant quelque temps. Quelquefois aussi la di- 
latation transversale surpasse la dilatation longitudinale , ainsi 
que cela s'observe au commencement de l'accroissement des mé- 
rithalles appartenant à des plantes à mérithalles très raccourcis 
(Sempervivum). Enfin, lorsque les cellules d'une couche se multi- 
plient sans qu'il y ait une production de cellules dans les autres 
couches, la forme des premières est modifiée. Ainsi, chez VJris- 
tolochia, ce n'est que dans le seul épidémie que les cellules se 
multiplient dans la direction périphérique : aussi la grandeur re- 
lative du diamètre périphérique de ces cellules diminue dans la 
même proportion que leur nombre périphérique se trouve aug- 
menté. 

(1) Il est assoz connu que celle dernière opinion est celle que Ton admet ordi- 
nairement. Tous les résultats dos mesures et des calculs fondés sur elles con- 
courent cependant à faire admettre pour les tissus observés l'opinion contraire ; 
savoir , (jue l'incrustation se fait du côté externe de la paroi primitive. Cependant, 
en d'autres cas, il est bien certain que la cavité des cellules se rétrécit par suite 
du dépôt de la matière incrustante, comme il est aisé do s'en convaincre, par 
exemple, en étudiant le développement du fruit des Drupacées , de l'albumen de« 
graines de (juehjues Monocot) lédonées, etc. Il est donc très probable , et d'autres 
recherches (pii seront prochainenn^nl pubUées viennent le conlirmer, que l'in- 
<'rustation n'a lieu exclusivement ni du côté interne, ni du côté externe de là 
paroi primitive. 



DES PLAiSTcs dicotvij':donées. 269 

9. Dans les tiges des plantes {Tilia, Jristolochia) où il ne se 
développe pas un canal central , les cellules qui composent la 
moelle , la couche vasculaire , le liber et le parenchyme cortical 
ne se multiplient pas dans la direction périphérique. Les cellules 
nouvelles de ces couches se forment uniquement suivant l'axe 
longitudinal. Dans les couches du callenchyme et de Tépiderme 
de ces plantes , on observe cependant aussi une multiplication 
périphérique. 

10. Dans les plantes que nous venons de nommer, le nombre 
des faisceaux vasculaires ne subit aucun changement pendant 
l'accroissement : aussi le nombre des vaisseaux n'augmente pas. 
Le diamètre de ces derniers se dilate (tant qu'il n'y a pas de ligni- 
fication) d'une manière exactement proportionnelle à la dilatation 
de la couche vasculaire et de celle des autres couches vasculaires. 
Lorsque l'allongement est terminé , époque à laquelle les cellules 
de la moelle et du parenchyme cortical ne se dilatent plus trans- 
versalement que très peu, il arrive quelquefois que les vaisseaux 
continuent à se dilater encore pendant quelque temps avec la 
même force qu'auparavant (Àristolochia). 

Comme les vaisseaux ne contiennent, même à l'état très jeune, 
que des gaz , il en résulte : 

a. Que leur accroissement ne peut être causé que par le 
suc, qui proflue des cellules environnantes, et entre dans la paroi 
vasculaire ; 

6. Que, du moment où le mérithalle a quitté l'état de bour- 
geon, les vaisseaux ne croissent plus par la formation de nou- 
velles cellules vasculaires, mais uniquement par la dilatation, en 
suivant les parois des cellules environnantes auxquelles ils sont 
attachés ; 

c. Que la dilatation transversale est la cause probable de la 
naissance des trous dans les parois transversales qui , à leur ori- 
gine, séparent les cellules vasculaires les unes des autres. 

11. Dans les mcrithalles des plantes où se développe un canal 
central, les cellules de toutes les couches se multiplient dans la 
direction de la périphérie ; il en est de même des vaisseaux. Cette 
multiplication périphérique est cause que les cellules centrales de 
la moelle, dans le mérithalle encore très jeune, perdent leur suc. 
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qui se trouve remplacé par de l'air. La conséquence nécessaire est 
que ces cellules perdent la faculté de se reproduire. Si leurs parois 
possèdent peu de cohérence , elles sont bientôt déchirées , et il se 
forme un canal qui traverse toute la moelle [Humulus) ; mais si , 
au contraire, la membrane des parois estplus tenace et plus cohé- 
rente, les cellules centrales demeurent réunies (Phylolacca). 
Puisqu' alors la multiplication longitudinale continue dans les cou- 
ches cellulaires environnantes, des lacunes doivent se former, sé- 
parées les unes des autres par dès cloisons ou dissépiments com- 
posés des cellules centrales de la moelle, qui se sont remplis d'air. 
Ces cloisons s'éloignent, pendant l'accroissement, de plus en plus 
les unes des autres, à mesure que les cellules des couches environ- 
nantes se multiplient et se dilatent. Après que les cloisons se sont 
formées, le diamètre relatif du reste de la couche médullaire dont 
les cellules contiennent du suc , ainsi que le nombre des rangées 
cellulaires qui la composent, ne subit aucune diminution , ce qui 
démontre que les cloisons ne se dilatent pas transversalement 
en recevant une addition de cellules de la couche environnante. 
Cependant le canal continuant à s'élargir à cause de la mul- 
tiplication périphérique des cellules composant la paroi de la 
tige, il faut que les cloisons, en s'étendant, s'amincissent de 
plus en plus, jusqu'à ce qu'enfin, quand l'accroissement périphé- 
rique a atteint un certain terme , elles se déchirent et finissent par 
disparaître. 

12. Lorsqu'il se trouve dans la moelle ou le parenchyme cor- 
tical dos canaux fjmnmifores [Tilia), on les observe déjà dans 
le mrrilhallc le |)lus jeune. Pendant l'accroissement, le diamètre 
de ces canaux augmente tn'/s peu; mais leur nombre s'accroît 
de plus cil plus aussi longtemps que rallongement du mérithalle 
continue. Celui-ci étant termine, leur nombre conunence aussitôt 
à diminuer, et ils disparaissent oniin h cause de la compression 
<îX(MT(;(î par les couches vasculaires et fibreuses , (|ui se dilatent 
vers le centre et la péripix'rie. 

13. Dans les ti^es où // 7)f* se forme pas de canal central, Tac- 
croissemont en larpjeurest W seul n'sultat (on exceptant les cou- 
rhos (lu callencliN rue et de la inoollo) de la dilatation radiale des 
rdiules. 
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Dans les tiges qui possèdent un canal central , la part à Tac- 
croissement en largeur, qui est due séparément à la multiplica- 
tion des cellules et à leur dilatation , diffère , non pas seulement 
dans les plantes différentes , mais aussi dans les couches diffé- 
rentes de la même plante. Le callenchyme et Tépiderme sont les 
couches où la multiplication périphérique se fait avec la plus 
grande énergie, tandis que la dilatation surpasse l'effet de la mul- 
tiplication dans les autres couches. 

14. La part à l'accroissement en longueur, séparément due à 
la multiplication et à la dilatation des cellules, diffère aussi beau- 
coup dans des plantes différentes. On peut admettre , en général , 
que la part due à la multiplication des cellules est d'autant plus 
considérable que les mérithalles se développent plus en longueur ; 
mais qu'au contraire la part qui revient à la dilatation indivi- 
duelle des cellules est d'autant plus grande que les mérithalles se 
développent plus en largeur. 

15. La multipHcation longitudinale des cellules, ainsi que leur 
dilatation, a Heu simultanément sur tous les points du mérithalle ; 
mais dans les mérithalles qui s'allongent encore , les cellules de 
la moelle, du parenchyme cortical et de l'épiderme (1), situés au 
sommet du mérithalle, sont plus courtes que celles qui se trou- 
vent à la base, et celles-ci, à leur tour, plus courtes que celles 
placées au sommet du mérithalle suivant plus âgé. Quand la di- 
latation des cellules à la base du mérithalle a déjà cessé, elle con- 
tinue encore pendant quelque temps au sommet du même méri- 
thalle. 

16. Les cellules les plus petites sont celles où la multiplication 
est la plus forte. Ainsi les cellules de l'épiderme se multiplient 
plus que celles du parenchyme cortical; celles-ci surpassent, à 
leur tour, les cellules de la moelle. Cependant la multiplication 
des cellules qui composent les couches différentes ne se fait pas 
d'une manière exactement proportionnelle pendant toutes les pé- 
riodes de l'accroissement ; mais, en ce cas, la dilatation vient ré- 
tablir l'équilibre. 

(1) Probablement , il en est de même des cellules des autres couches; mai» 
cela ne pouvait ôlre prouvé par des mesures, pour la raison au[)aravant citée 
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17. Lorsque le mérithalle est encore très jeune, le volume des 
cellules ne s'augmente que très peu, et Taccroissement est dû uni- 
quement ou presque uniquement à la multiplication des cellules. 

Si les mérithalles d*une plante possèdent, après que rallonge- 
ment est terminé , une longueur peu variée (Tilia , Humulus , 
ArisUÀochia) , les nombres des cellules médullaires et corticales 
comprises dans les plus jeunes mérithalles forment une progres- 
sion géométrique. On observe, de plus, que les mérithalles crois- 
sent d'autant moins rapidement qu'ils sont plus jeunes, et que Tac- 
croissement s'accélérant avec Tâge , l'accélérât ion se fait aussi 
selon une progression géométrique. Tout cela prouve que la mul- 
tiplication des cellules elie-mémes se fait en une telle progression. 
Chaque cellule , par exemple , se divise en deux ; celles-ci en don- 
nent quatre, etc. A mesure que les mérithalles avancent en âge, 
l'accélération de l'accroissement augmente plus rapidement, puis- 
qu'alors la dilatation des cellules se joint à leur multiplication. 
Vers la fin de l'accroissement en longueur, au contraire , quand 
la multiplication des cellules a cessé et que la seule dilatation per- 
siste encore, l'accroissement se ralentit de plus en plus. 

18. On peut distinguer dans l'accroissement d'une tige amiuelle 
d'une plante dicotylédonée trois périodes principales : 

I. I^ période où le mérithalle fait encore partie du bourgeon ; 
ce n'est que pendant ce temps-là que la multiplication radiale des 
cellules a lieu. 

II. La période de l'accroissement simultané en longueur et en 
largeur. Elle se subdivise en trois périodes plus courtes : 

a. Celle où l'accroissement est le résultat de la seule multipli- 
cation des cellules. 

b. Celle de la multiplication et de la dilatation simultanée des 
cellules. C'est l'époque du plus fort allongement 

c. Celle de la seule dilatation des cellules. L'accroissement en 
'longueur diminue de plus en plus, et finit enfin aussitôt que les 

cellules ont acquis une certaine longueur, qui est la mome pour 
tous les mérithalles , quelque difl^érenle que soit la longueur de 
ceux-ci. 

in. La troisième période enfin est celle où toute multiplication 
et dilatation des cellules a cessé dans la direction de l'axe, quoi- 
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que la dilatation transversale continue encore pendant un tenips 
plus ou moins long. C'est pendant cette période que Tépaississo- 
ment des parois des cellules fibreuses, déjà commencé vers la fin 
de la période précédente , a principalement lieu de manière que 
les couches qui en sont composées acquièrent une étendue rela- 
tive , surpassant de plus en plus celle des autres couches , qui 
même se trouvent enfin comprimées et réduites à un espace plus 
petit qu'auparavant 9 ce qui change surtout la forme des cellules 
du parenchyme cortical, lesquelles, sur les coupes transversales, 
acquièrent une forme elliptique. 

19. Le diamètre longitudinal des cellules des méri thalles qui 
ne s'allongent plus étant partout le même , il en résulte que la 
longueur différente des mérithafles est simplement causée par le 
développement d'un plus grand nombre de couches cellulaires 
horizontales. Comme les cellules commencent par se multiplier 
avant qu'elles se dilatent, il peut arriver que les influences, 
qui ont favorisé plus tôt la production des cellules, ne produisent 
que plus tard (c'est-à-dire lorsque ces influences favorables ont 
cessé d'agir) un allongement plus grand de la tige; c'est là, 
sans doute, une des causes principales de l'irrégularité des résul- 
tats que Ton obtient en observant l'influence des agents atmo- 
sphériques sur l'accroissement de la tige. Pour que de telles 
observations conduisent au but, il faut mesurer, non pas l'accrois- 
sement de la tige entière, mais celui de ses difl*érents méri- 
thalles. Alors on reconnaîtra en même temps quelles sont les 
influences qui sont favorables à la multiplication, et quelles sont 
celles qui favorisent surtout la dilatation des cellules. 

20. On trouve [Humiilus lupulus^ Phytolacca decandra^ Tilia 
parvifolia) dans les cellules de la moelle et du parenchyme cor- 
tical (la cavité de celles des autres couches est trop petite pour se 
prêter à l'observation) des mérithalles les plus jeunes et nou- 
vellement sortis du bourgeon , là par conséquent où l'allonge- 
ment se fait presque uniquement par la multiplication des cellules, 
une matière composée de globules très petits. Il n'y a qu'un très 
petit nombre de cellules qui renferment un nucléus (cytoblaste) 
distinct contenant un corpuscule. On observe, au contraire, dans 

3* série. Bot. T. IV. (Novembre 184:>.) x 4 8 
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plusieurs cellules , de petits groupes ou simplement des cercles 
composés de ces globules. En examinant le mérithalle suivant 
plus âgé, on reconnaît dans un grand nombre de cellules, et dans 
celui qui suit (où la multiplication et la dilatation sont simulta- 
nées), dans toutes les cellules des nucléus bien développés, très 
transparents , et pourvus de leur corpuscule. Sur la coupe trans- 
versale, ces nucléus paraissent ordinairement situés au centre des 
cellules ; sur la coupe longitudinale , on voit qu'ils sont , pour la 
plupart, attachés à la paroi du fond de la cellule. Ils sont aplatis, 
et, par conséquent, on les remarque difficilement de ce côté. La 
matière granuleuse a presque disparu à cette époque. Dans le plus 
jeune des mérithalles qui ne s'allongent plus , et ordinairement 
aussi dans celui qui suit , on tr&uve encore des nucléus dans un 
petit nombre des cellules ; mais ils occupent, pour la plupart , les 
parois latérales des cellules. Ils ont disparu dans les mérithalles 
plus avancés en âge. 

Tant que les cellules continuent k se multiplier et à se dilater 
en même temps, le diamètre des nucléus augmente dans la même 
proportion que celui des cellules; mais aussitôt que la multiplica- 
tion des cellules cesse , quoique la dilatation continue encore, les 
nucléus cessent de s'agrandir. 

21. Quand on prive un mérithalle très jeune des feuilles placées 
à son sommet, en enlevant le bourgeon terminal, il continue à 
croître en longueur et en largeur, jusqu'à ce qu'il soit à peu près 
parvenu à la longueur qu'il aurait acquise , si Topération n'avait 
pas été faite. De même que dans un mérithalle pourvu de ses feuilles 
au sommet, rallongement est le résultat , d'une part de la mul- 
tiplication, de Taulre di» la dilatation (l«\srelhiles, quoi<|ue la part 
due à cette derniôre soit plus grande qu'elle ne l'est dans l'état 
normal. L'épaississement de la paroi des cellules fibreuses a éga- 
lement lieu de la même manière. Par conséquent, pendant la pre- 
n)iùre période de Taccroissemont de l»i ligp, ni la production des 
cellules nouvelles, ni leur dilatation, ni IVpaississemont de leurs 
parois ne dépendent de la pn.'spnrc du bourgeon terminal, ou des 
fouilles situées au sommet du mérilhalle. 

En résumant les conclusions (|ue l'on virnl dp Wro . jo ne mo 
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suis écarté nulle part des faits et des observations qui me sont 
propres. J'ai même , à dessein , scrupuleusement évité tout rap- 
prochement littéraire. Cependant quiconque a suivi les progrès 
de la physiologie végétale pendant ces dernières années saura 
qu'il y a ample provision de matière pour faire de tels rappro* 
chements. 

Ainsi j'aurais du parler de l'hypothèse si célèbre de du Petite 
Thouars, modifiée et soutenue dans ces derniers temps par 
M. Gaudichaud (Organographie ^ notes et Comptes-rendus iS&S, 
iSkh)j combattue, au contraire, par M. Mirbel {Jnn. des se. 
nat., 1843) et M. Mohl {Botan. ZeiL, 1844, s. 89, 113). J'au- 
rais dû faire mention des idées que M. Schultz vient de dévelop* 
per dans son livre : Die Ànaphytose der Pflanzen^ 1843; des 
résultats obtenus par M. Mùnter, lors de ses recherches sur la 
manière de croître des tiges et des feuilles [Botan. ZeiL 1843, 
n- 5, 8, 44), et de celles sur le même sujet par M. Grisebach 
{Erichson's Archiv fUr Naturgesch.^ 1843), des différentes théo- 
ries, touchant la production des cellules, émises par MM. Schlei- 
den, Unger, Mirbel et Mohl, enfin des recherches récentes tou- 
^ant la nature de la membrane cellulaire et la formation des 
couches dites secondaires, par M. Hartig [Beitrage zur ËtUwiC' 
kelungsgeschiehte der Pflanzeriy 1843), et M. Mohl {Botan. Zeii.^ 
n- 15, 18). 

Mais, en abordant ces questions , ce Mémoire aurait acquis 
d'uue part une étendue démesurée , et de l'autre , j'avoue franche- 
ment que je ne crois pas mes propres recherches assez complètes 
pour oser porter un jugement décisif sur celles d'autrui. 

Enfin , quoiqu'il y ait lieu de croire que les résultats obtenus 
peuvent être considérés comme applicables à la plupart des tiges 
annuelles des plantes dicotylédonées , je suis cependant bien loin 
de les croire applicables à toutes. Il y a des familles où la struc- 
ture de la tige diffère tant de celle des autres dicotylédonées , 
par exemple , les Conifères , les Cycadées , les Euphorbiacées , les 
Cactées^ les Pipéracées^ les Nyctaginées , les Saur urées ^ qu'il 
est absolument nécessaire d'en faire une étude toute spéciale. 
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Wên Jf. It WnX^mnt WTP|Sia& {àm Mmwm). 



r .» 



Parmi les phénomènes de la v^ Yégétaj[e^ il mi «t #»t|itt iiA* 
rite de fixer avs^t tout Tattention du botaniste, et qui, p|ui ^ 
d^autres , est propre à prouver que la plante , dans sHê nmiiies- 
tations vitales, n^dbât pas seule à des agents puii^^firât^fai* 
ques , ainsi que des physiologistes de Tédole moderne s'eflbr* 
cent de le démontrer; je veux pairie du mouvement que présmi» 
tent les étamines de certaines plantes pendant le. sm-doi^t i|cle 
de la fécondation» telles que les rropceokm» les Saxifrages^ % 
PatTiassia^ le Buta. Ce phénomène, -ausBi iscrfé dans lerî^^e 
v^étal que Test Télec^cité animale parmi les annaMiœi* !# 
certes un acte de vitalité, et ne doit pas être confondu avec yélaètî* 
cité que présentent , entre autres, les étamines des Pariétairai |t 
les Orties. Jeufiibstiens de toutes lesréfl^icHis que peutsèf- 
gérer ce mouvement si insolite ; je me renfermerai dans les limftés 
de Tobservation, et je me bornerai à décrire Tordre diaprés lecpMl 
procède le mouvement staminal dans le genre des Rues ("uto), 
ayant parlé ailleurs de celui que présentent les étamines du Par^ 
na^sia (voyez F/ora 1844, p. 751). 

On sait que les espèces du genre RiUa présentent deux sortes 
de fleurs. La tige ou Taxe primaire de ces plantes est terminé par 
une fleur dont tous les verticillcs sont pentamères , tandis que les 
branches également terminées offrent des fleurs en tout tétramères. 
Je ne parlerai dans la suite que de ces dernières. Une fleur tétra- 
mère de Ruta peut être considérée de deux manières. On peut la 
considérer comme composée de dix verticilles (cycles) dimères, ou 
on peqt la regarder comme étant formée de cinq verticilles tétra- 
mères. Sans vouloir décider laquelle de ces opinions est la plus 
conforme à la nature , ce qui nécessite une connaissance appro- 
fondie des lois phyllotaxiques, il sera plus convenable, pour le but 
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que je me propoi>e, de Tenvisager de la seconde inaiiièrc. Mais, 
j)our comprendre ce que j'aurai à dire sur le mouvement des éta- 
mines, il sera nécessaire de considérer pour un instant l'arrange- 
ment des rameaux florifères de la Rue, c'est-à-dire son inflores- 
cence. Il suffira d'ailleurs de décrire une seule de ses branches flo- 
rifères, en la suivant dans toutes ses ramifications secondaires. 
Soit un rameau primaire , il se ramifiera et portera dés rameaux 
secondaires, qui se ramifieront à leur tour, tous ces rameaux étknt 
terminés par une fleur ; mais il y a dans toutes ces ramifications 
un ordre déterminé. Retournons au rameau primaire. Il portera 
de chaque côté une feuille plus ou moins développée ; ce sont ces 
feuilles auxquelles les botanistes ont coutume de donner le nom de 
feuiHes sous-florales ou bractées. Ces feuilles sont tantôt très rap- 
prochées Tune de l'autre, tantôt plus distantes. Chacune peut être 
considérée comme la feuille-mère d'un rameau qui naît à son ais- 
selle. Là, les deux feuilles (bractées) sont également fertiles, c'est- 
à-dire que, si chacune produit un rameau, et si ces rameaux sont à 
peu près égaux, cette première ramification formera un commen- 
cement de dichotomie. Ces rameaux secondaires peuvent de même 
porter chacun deux bractées latérales qui pourront donner nais- 
sance à des rameaux tertiaires ; il se formera ainsi une double 
dichotomie. Mais il est rare de trouver dans les Rues ce double 
genre de dichotomie d'une manière bien prononcée : on ne re- 
marque ordinairement qu'une seule dichotomie , dont même les 
branches sont souvent inégales. Si l'on fait attention à laquelle 
des deux bractées appartient chacune de ces branches, on verra 
que la branche plus faible appartient à la bractée inférieure (1), 
tandis que la bractée supérieure aura une branche bien plus forte 
et sera plus richement dotée de fleurs ; mais il arrive souvent 
que la bractée inférieure reste entièrement stérile , c'est-à-dire 
qu'elle ne produit point de rameaux, tandis que celui qui appar- 
tient à la bractée supérieure se développe d'autant plus. La di- 

(4) Il arrive souvent que la bractée inférieure se soude avec son rameau , et 
qu'elle s*é!ève ainsi même au-dessous de la bractée supérieure. Mais il n'est pas 
difficile de reconnaître cette soudure ; et la branche toujours plus forte apparte- 
nant à la bractée supérieure indique alors le véritable sens de la sphère florale. 



-^r- ^i- 



.Gbotomie teste donc incomplète^. Dans ce ciis« Ja bm^ée ialft^ 
irieure stâ^ vient se placer le plus soiKvent h W lun» àê h 
Jmtmk^ qui lui sert de ëv^^tt. Cette manière de^ie nwilNr iiM 
lias ei^Uisivement propre au genre Auto»* ^ a|q[Murti«ill 
j|0e foule de plantes de famîlleales plus dîfiiSreiitea^ fintl^iitéisiiili 
jcle labraotéeiuf&nenre pour» se x^^timtun gfa&fl moiobrç derêfi 
ipor le seul rameau Horifi^sopMeur eii8tanl,iQ*eal4H(}|iif<|a0(àir 
«iDe deisesramifiMtioiiapourmpoiiter d^ 
ijeoiPe restera constamment stérile* tandis que la siy<iif a i» Miilt ' 
iwmra la fr«ai#cation; on verra se fomer ainsi dettia tstfoiiaeiaei 
jMurticulière à laquelle les botanjstes4ntilena6 4e ncmde^ii^iMI^ 
fictfda, Cette ii^onescenoe est caractérisée par 1$ dttpfiîtiaii^dll 
Heurs sur deui rangées ou séri^ le kmg d*an aie'i que taiMIolir 
iMstesont pris pendant lottgteiqps pow.ua axe ewitintië Wiii p f 
r^Iement est composé d*aMS de d^[réi<yffilrents« et ûmi^êmm 
est terminé par une fleur. Onserendracott^itedei^filûttisilte 
auH le développement de cet axe ou (teeette bmiwlie «[i.a||iaMiei 
unîqpie. On verra alin que les branchw» d^sbordiiimdistiiietsai 
qui constituent la cime scorpidfde * coomienomit à se 4rosseif^Fiiss 
apràs Tautre* à mesiiils que la floraison avanoot el qu^èaft» M| 
branches ou asces paraissent comme sui^ilantées to unte sur 4es 
autres, présentant dors l'apparence d^une brandie simple et uni' 
que. C'est cette branche en apparence continue que MM. Bra- 
vais, dans leur Mémoire sur les inflorescences, ont nommée 
pseudothalle. — Le pseudothalle des RiUa n'est pas toujours par-* 
faitement droit; il est souvent un peu coudé en zigzag, et il de- 
vient alors facile de distinguer les différents degrés de ramifica- 
tions successives qui le composent. Mais ce qui est bien plus 
important , c'est la symétrie que présentent les deux séries de 
fleurs, alternativement implantées sur ce pseudothalle. On sait, 
depuis les belles recherches de MM. Schimper, Braun et Bravais 
(comparer aussi mon Mémoire dans le Linnœa ^ vol. XVII, 
p. 153), que les deux rameaux latéraux d'un embranchement di- 
chotomique ont leur spire foliacé dirigé dans le sens inverse, c'est- 
à-dire qu'ils sont entre eux antidromes; que, de mémei l'un des 
rameaux latéraux est homodrome par rapport au rameau pri- 
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maire» Dans le cas de la plante qui nous occupe, la branche homo- 
drome appartient à la bractée inférieure (a) ; la branche anti* 
drome à la bractée supérieure (^). Nous avons vu que, dans la 
Rue, la branche inférieure avortait souvent , et même constam- 
ment, et que la branche supérieure continuait seule à s'accroître 
et donner naissance à de nouvelles branches. Ces branches exis- 
tant seules seront donc toutes antidromes entre elles. Après cette 
digression , voyons maintenant quels sont les phénomènes qui if;c 
passent dans Tappareil staminal de la Rue. Considérons d*abord la 
fleur centrale d'une cime triflore (dichotomie commençante). Cette 
fleur appartient au rameau primaire et met un terme à son ac- 
croissement. Le calice de cette fleur ayant ses pièces insérées à la 
même hauteur, et son estivation étant variable , ne pourra nous 
guider dans la détermination du sens de la spire florale ; il faudra 
recourir à la bractée inférieure, dont la place (pourvu qu*elie n'ait 
subi aucune soudure) nous indiquera le véritable sens de la spire. 
— L'estivation de la corolle est plus flxe, et sa connaissance nous 
est nécessaire pour l'intelligence de ce qui va suivre. Quoiqu'elle 
soit en rapport avec le sens de la spire florale, le recouvrement des 
pétales ne répond point à leur ordre génétique. Dans l'estivation de 
la corolle, l'un des pétales occupe la place la plus extérieure (1) ; 
celui qui lui est diamétralement opposé, la plus intérieure (&) ; les 
deux autres (2,3) occupent les places intermédiaires. Le premier 
pétale recouvre, en outre , en partie le deuxième et le troisième 
pétale , et le deuxième recouvre ensuite un peu le troisième, mais 
surtout le quatrième ; celui-ci enfin est aussi recouvert par le troi- 
sième. Ce qu'il y a de curieux, c'est que cette estivation se trouve 
être en rapport avec la spire dextrorse ou sinistrorse de la fleur, le 
premier pétale , celui qui, dans Testivation, est le plus extérieur, 
tombant toujours du côté de la bractée inférieure , par laquelle 
commence la sphère raméale. Ceci posé , essayons de décrire le 
mouvement staminal, dont le but est, comme on sait, l'émission du 
pollen. Comme il a été dit, les étamines sont au nombre de huit, 
formées par deux verticilles chacun de quatre parties. Quatre de 
ces étamines sont placées devant les sépales; les quatre autres 
devant les pétales; celles-là constituent le verticille staminal in-^ 
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férieur ; celles-ci, le verticille staminal supérieur. Ce sont d*abord 
les étamines du verticille extérieur qui commencent à manifester 
leur mouvement. La première étamine qui s'infléchit pour se rap- 
procher de l'ovaire est placée devant le sépale médian antérieur, 
celle qui la suit immédiatement se trouve placée devant Tun des 
sépales latéraux (de celui qui se trouve situé du côté de la bractée 
inférieure) (a) ; la troisième étamine qui se met en mouvement se 
trouve diamétralement opposée, et correspond à la direction de la 
bractée supérieure {^) ; la quatrième enfin est située devant le 
sépale médian postérieur (qui est adossé à Taxe). Quant au 
mouvement des étamines du verticille supérieur, dont les pièces 
sont placées devant les pétales , il marche entièrement dans le 
sens contraire de celui du verticille inférieur; il correspond à 
Tordre de recouvrement des pétales pendant Festivation. On 
pourra s'en convaincre en jetant les yeux sur les figures qui ac- 
compagnent cette notice. Si, après avoir déterminé ce mouvement 
dans la fleur centrale de la cime , on le compare à ce qui se passe 
dans les deux fleurs latérales (qui appartiennent à un même de- 
gré de végétation), il est impossible de ne pas reconnaître cette 
admirable symétrie qui , si peu étudiée jusqu'à présent , préside 
partout à l'arrangement des organes végétaux. En effet , on re- 
marquera que l'une de ces deux fleurs, sortant de l'aisselle de la 
bractée inférieure (a), so comportera en tout comme la fleur cen- 
trale , c'est-à-dire que toutes les deux sont homodromes , et 
(|u'au contraire la fleur qui appartient à la bractée supérieure 
(^) est constamment antidrome , par rapport aux autres. C'est 
ainsi que Tostivation de la corolle d'une part, et le mouvement 
des étamine s de l'autre, se trouvent en rapport immédiat avec 
la place qu'occupe la fleur sur le pseudothalle, de sorte que, 
dans une cime scorpioïde de la Rue, dont les fleurs successives 
sont antidromos, chacune des séries de fleurs, prise isolément, 
présente la mémo estivation et le même mouvement staminal , 
tandis (|ue les deux séries comparées entre elles présentent en 
tout les phénomènes inversos, ('es lois de s^•métrie végétales, 
loin de régler seulement TarransTement géométrique des organes 
foliacés , manifestent mémo leur influence jusque dans les phé- 
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nomènes vitaux , tels que nous Pavons essayé de démontrer pour 
la Rue. — On sait, d'ailleurs, depuis Kœlreutcr, qui le premier 
a découvert le mouvement staminal des Rues, que lesétamines, 
après rémission du pollen, retournent à leur place primitive, dans 
l'ordre qu'elles ont suivi en se rapprochant du pistil. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 

Orne ou branche triflore de la Rue ; A , aie d'où émane la fleur centrale a. 
F. M. la feuiiie-mère de cette fleur ; a et ^, bractées inférieures et supérieures du 
premier degré, qui sont à la fois les feuilles-mères des fleurs latérales 6,6. — 
a et ^\ bractées d'un second degré de végétation , stériles. Les nombres indi- 
quent et Testivation de la corolle et l'ordre du mouvement staminal. Les flèches 
indiquent le sens de la spire des deux fleurs latérales anUdromes entre elles. 



% "'<' 









m:phar lutea, 287 
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jrvés dans plusieurs espèces de cette famille, je résolus 

jîer la structure et le développement, espérant ainsi jeter 

je lumière sur cette question. 

v'ai consacré cette année tout entière à l'examen du Nuphar 

jifuea; j'ai cherché à reconnaître la structure de ses divers organes 

r à des âges aussi variés qu'il m'a été possible de le faire; mais le 

temps ne m' ayant pas permis de rendre ce travail aussi complet 

que je l'eusse désiré , il y existe des lacunes que je me propose 

de combler aussitôt que je pourrai reprendre mes observations. 



DE LA TIGE. 



Le iS'uphar lulea et ses congénères sont du nombre de ces 
plantes, peu communes encore aujourd'hui , qui font exception à 
la loi fameuse proclamée par Desfontaines. Suivant cette loi, tous 
les végétaux qui nont pas de couches concentriques distmctes, dont 
la moelle est interposée entre les faisceaux fibreux^ sans prolonge- 
ments médullaires en rayons divergents, et dont la solidité décroît 



(I) On vorra plus lanl qu'il n'est point inutile (J'inr)i(|uer loulc rollp syno 
nvmit». 



sruiCTllliK Kf DKVEI-OPCKMliM 



ni:(:iiEJu;iii:s 
stin i.« siTBiurrtiiK rr i.e kévelopi-ement nv .WI'fiMi Ll'TEA : 

r>r H. AUCnSTB TlUeCVXi. -^Ê 

De t'eiiseniljle des caracli'res extérieurs d'une plante on pem 
(IMiiire, te plus souvenf, son organisation interne, .ses miturs, lu 
place qu'elle doit occuper dans la siîrie végétale, fit même quel- 
(juefois ses propriété économiques et médicales. 

Je dis te plus souvent, parce qu'il est des plantes qui, avec 
^es caractères extiViciirs qui les ont fait ranger dans une certaine 
dasse, ont une structure difTorcnle de celle des végétaux confii- 
déréô comme leurs congéut^res. Telle est, par exemple, mire 
autres, la Clandestine , dont M. Ducharlre nous a dévoilé l'orga- 
nisation dans ces derniers temps. 

Si l'eni^emble des caraclt-res extérieurs n'indique pas toujours 
la structure intime des végétaux, ne devient-il pas possible que 
l'absence, la présence ou lo nombre des cotylédons ne nous en- 
seig^ie pas toujours ta ])1acc qui appartient à une plante dans les 
familles naturelles, puisque la disposition de ces familles est subor- 
donnée aux ca^'^lèctt le» plus généraux , les plua importants , et 
que ces caractères sont puisés dans l'organisation intime ? de 
celle-ci dépendent, en effet, les mœurs des plantes, leur manière 
de vivre. La Cuscute n'a pas de cotylédons, et cependant elle est 
rangée à c6té des Convolvulus, et non près des Champignons ou 
des Lichens, etc. 

Ne serait-il pas possible aussi que la seule considération du 
nombre des cotylédons sépar&t les unes des autres quelques pl&ntei 
qui, par d'autres caractères, sembleraient devoir être rajKmi- 
chées? C'est, si je ne me trompe, ce qui arrive pour les Nymphœa- 
cées, et ce qui a causé toutes les discussions dont ces plantes ont 
été l'objet. 

Doit-on les placer dans les Monocotylédones ou dans les Dico- 
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tylédones, dans les Endorhizes ou dans les Exorhizes, dans les 
Endogènes ou dans les Exogènes (1)? 

Ce problème, posé depuis trois quarts de siècle , divise encore 
les botanistes. 

Âdanson classait le Nymphœa dans la seconde section de sa 
famille des Aristoloches, à côté de VAsarum, du Tamus^ duNe- 
lumbo, du f^allisneria y du StratioteSf du Bntomus, de YHydro^ 
eharisj etc. 

MM. A.-L. de Jussieu, L.-Gl. Richard, Ventenat, JaumeSaint- 
Hilaire, Ach. Richard, le placent à la fin des Monocotylédones ou 
Endorhizes, dans ou près de la famille des Hydrocharidées. 

MM. Salisbury, De Candolle, de Mirbel, Endlicher, Spach, 
Ad. Brongniart le rangent , au contraire , dans les Dicotylédones 
ou Exogènes. 

Sollicité par cette diversité d'opinions des auteurs les plus 
illustres, frappé de la singularité de certains phénomènes que 
j'avais observés dans plusieurs espèces de cette famille, je résolus 
d'en étudier la structure et le développement, espérant ainsi jeter 
quelque lumière sur cette question. 

J'ai consacré cette année tout entière à l'examen du Niiphar 
lutea; j'ai cherché à reconnaître la structure de ses divers organes 
à des âges aussi variés qu'il m'a été possible de le faire; mais le 
temps ne m' ayant pas permis de rendre ce travail aussi complet 
que je Teusse désiré , il y existe des lacunes que je me propose 
de combler aussitôt que je pourrai reprendre mes observations. 

DE LA TIGB. 

Le Nuphar lutea et ses congénères sont du nombre de ces 
plantes, peu communes encore aujourd'hui , qui font exception à 
la loi fameuse proclamée par Desfontaines. Suivant cette loi, tous 
les végétaux qui n'ont pas de couches concentriques distinctes, dont 
la moelle est interposée entre les faisceaux fibreux^ sans prolonge- 
ments médullaires en rayons divergents, et dont la solidité décroît 

(I) On verra plus lard qu'il n'est point inutile d'indiquer loulc celle syno- 
nymie. 
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fie la circonl'rreiwe au lenlre, »a>il niiuxtcotylêtloiiês; et tvus ceux 
qui ont des conrhes cuncenlrigites dinlincles, dont ia moelle est ren- 
fermée dans un canal loufiUiidinal, avec des prolongements médul- 
Uu'res en rayons divergents , et dont la sitlidité décroît du centre ù k 
circonférence, sont dicutyledunés. 

Le "Suphur Itifea, (Us-je, n'est puiiil soumis & cette loi; car, 
avec un embryon dicotylédoiié, il offre lous les caractères atlribuLTi 
uux liges des itiuiiucotylédoiiés. En elTet , il ii'u point de coucltod 
conceutriqucâ diâtinclo» ; sa inoclle est interpo&ce entre leâ fais- 
ceaux ftbrcux, sans rayons médullaires; sa dcnsitû décroît de la cir- 
conférence au ceiilre. Tout cela devient tivident par rcvuincii d'une 
cuupe transversale ; on y diïcouvrc ([uc lo parenchyme, homo- 
gène dans le centre, est plus dense ù la circuuféreuce. A une cer- 
taine distance de la périphérie, des faisceaux sont disposés cir- 
culaircmeiit avec plus ou moins de régulariltî. l)an!> le centre sont 
répartis quelques rares faisceaux, si c'est uue jeune lige (}ue l'on 
examine; te nombre en augmente avec la diuieusiou du rhizome. 
Aii-dchurs de la zone circulaire s'en (rouvunt d'antres plus léiiEis 
qui se rendent aux feuilles. Une couche de cellules épidenniqufs 
revêt la totalité. 

Avant de suivre les faisceaux dans rintérienr de la tige, je 
dois exposer la slructuro du parenchyme ou li-anif cellulaire, el 
la composition des faisceaux eux-mêmes. Je ne m'occuperai pas 
eu ce moment de l'épiderme; je le décrirai en traitant de la 
feuille. 

Le parenchyme est formé, dans son extrême jeunesse, d'un 
tissu cellulaire transparent, dont les utriculcs à parois minces s'é- 
carlent bientôt de manière à laisser entre elles de petits espaces 
qui se remplissent de matières gazeuses. Ces espaces intercellu- 
iaires s'agrandissent avec l'âge et deviennent de vraies lacunes. 
Cependant les utricules progressent aussi; de l'amidon apparaît 
dans leur intérieur. Ces cellules constituent alors un tissu spon- 
gieux, dont les lacunes, séparées par une seule cour-he d'utricules, 
communiquent entre elles par des méats intercellulaires que l'on 
a|)crç(>it facilement sur une coupe longitudinale. 

Vers la circonférence de la tige, les liiounes (tiininnenl insensible- 
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ment en diamètre à mesure qu'elles s'éloignent dir centre ; ellesfmis- 
sent même par disparaître complètement sous Tépiderme. Cette 
absence de lacunes à cette époque est remarquable en ce que, dans 
le jeune âge, cette partie du tissu était aussi pénétrée par les gaz. 
En vieillissant , les cellules se sont pressées les unes contre les 
autres, tellement qu'elles circonscrivent à la périphérie une petite 
couche translucide qui tranche bien avec le tissu opaque plus in- 
térieur. C'est à cette couche que , dans les Monocotylédones , on 
a assigné le nom d'écorce. Elle renferme de la chlorophylle, sur- 
tout à la face supérieure du rhizome , lorsqu'il n'a pas été enfoui 
sous la vase. 

Entre cette partie corticale et la zone vasculaire , on remarque 
une autre zone parenchymateuse , qui est parcourue par des fais- 
ceaux moins nombreux , plus grêles, d'une couleur plus tendre, 
d'un léger jaune verdâtre. Cette couche, tout simplement cellu- 
icuse, est traversée, comme je l'ai déjà fait remarquer précédem- 
ment , par les faisceaux qui se rendent aux feuilles ; elle ne diffère 
point par sa structure du reste du parenchyme dentelle fait partie. 
Dans VI ris germanica, où elle est très marquée, il est rare d'y 
apercevoir des faisceaux sur une coupe transversale faite au ha- 
sard, parce que les faisceaux des feuilles et des racines la coupent 
perpendiculairement. Elle est travers(^e obliquement dans le ]\u^ 
phar et dans le Nymphœa. 

Quelle est la nature des faisceaux qui parcourent la tige? 

Ces faisceaux, soit qu'ils se rendent aux feuilles , soit qu'ils se 
dirigent vers les racines , soit qu'on les observe au centre de la 
tige, m'ont toujours apparu composés des mêmes éléments, c'est- 
à-dire de plusieurs vaisseaux de calibres différents , environnés 
de cellules allongées, dont nous examinerons la nature un peu 
plus loin. 

Les vaisseaux, à la base des jeunes racines et des jeunes feuilles, 
sont très ténus, très délicats, et présentent l'aspect de vraies tra- 
chées; mais lorsque les racines ont vieilli, ou dans l'intérieur 
de la tige, en les étudiant avec beaucoup d'attention, on reconnaît 
que ce sont des vaisseaux fendus, à fentes très étendues. Ils sor.t 
déroulables en lames spirales marquées de deux ou plusieurs sé^ 

3* nérie. Bot. T. IV. (Novembro 4 815.) s 4 9 
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ries parallèles de raies ou fentes. J'ai quelquefois trouvé de 
très petites trachées à une ou deux fibres spirales lâches. Elles 
étaient situées au milieu du faisceau , et non à son côté interne » 
comme cela a lieu dans quelques Monocotylédones. Quant aux 
cellules allongées qui les entourent , elles sont de deux sortes : 
les unes, et les plus nombreuses, sont incolores, transparentes, à 
parois minces , plus courtes et plus étroites que les suivantes ; ce 
sont les cellules fibreuses ; les autres sont plus grandes que les 
précédentes, elles sont d'abord remplies d'un liquide vert-jau- 
nâtre, qui plus tard se décolore et contient des granules. C'est 
assurément ce liquide vert qui s'épanche avec un aspect laiteuse 
sur une coupe transversale d'une partie quelconque du Nuphar. 

Je n'ai jamais rencontré dans cette plante de vaisseaux com- 
parables aux IcUicifères décrits par M. Schultz. 

Après avoir reconnu la composition des faisceaux, nous arrivons 
tout naturellement à leur répartition dans l'intérieur de la tige. 

Par une section longitudinale du rhizome , il est impossible de 
se faire une idée de sa structure. On ne voit que portions de fibres 
ayant des directions différentes ; les unes sont longitudinales , les 
autres obliques ou transversales. 

Voici comment j'ai opéré pour démêler la disposition de ces 
faisceaux. On verra qu'elle n'est pas sans analogie avec celle que 
M. de Mirbel a décrite dans son Mémoire sur le stipe du Dattier. 

Après de nombreux essais infructueux, j'ai disséqué un rhizome 
de manière à dégager de tout le tissu cellulaire environnant, 
la zone vasculaire que j'ai déjà mentionnée, sans toutefois enlever 
les impressions laissées par les racines. Trois choses m'ont été 
démontrées par cette opération : !• la disposition en réseau des 
faisceaux les plus extérieurs de la tige; 2** Torigiiie des faisceaux 
les plus externes du pétiole ; 3' la relation des racines entre elles. 
Cette dernière n'est qu'une conséquence de la disposition réti- 
culée des faisceaux. 

.4. Ceux-ci, dans leur marche sinueuse, se rencontrent les uns 
les autres , s'accolent deux à deux ; les deux faisceaux réunis 
s'avancent ainsi simplement appliqués Tun contre l'autre, ou 
bien confondent leuis éléments pour se diviser plus tard. Leurs 
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divisions renouvellent, avec d'autres faisceaux, les mêmes enche- 
vêtrements. Ce sont toutes ces anastomoses qui figurent un ré- 
seau, que l'on peut comparer, jusqu'à un certain point, à celui 
que forme le liber de certaines plantes dicotylédonées ligneuses 
(le Tilleul, par exemple) (PI. 10 , fig. 1, grosses lignes noires). 

B. En disséquant avec précaution le tissu cellulaire externe, la 
partie corticale, pour me servir de l'expression communément 
employée, certains faisceaux, plus délicats que ceux du réseau, 
sont mis à nu (PI. 10, fig. 1, lignes déliées). En les suivant, on. 
arrive, d'un côté, à la face externe de la base du pétiole (/) ; de 
l'autre, à l'un des faisceaux dont je viens de décrire la marche. 

Cette dissection m'a appris, de plus, que ces faisceaux externes 
d'un même pétiole s'insèrent à des points souvent bien distants 
les uns des autres. Les plus rapprochés du dos du pétiole ont leur 
insertion au-dessous des racines situées à la base de la feuille à 
laquelle ils appartiennent (i) ; les plus latéraux ont leur origine 
au-dessous de racines correspondant à des feuilles voisines (!/). 

C. La même dissection met aussi en évidence le point d'émer- 
gence des faisceaux radiculaires. Elle fait voir que ceux-ci éma- 
nent de quelques faisceaux du réseau périphérique, et qu'au lieu 
de se diriger vers la base de l'axe ♦ ou d'en sortir perpendiculaire- 
ment à leur point d'origine , ils s'avancent de bas en haut , vers 
le sommet de la tige, en rampant sous la partie corticale l'espace 
de quelques centimètres , avant de se faire jour à travers cette 
dernière (r). 

La disposition réticulée des faisceaux qui donnent naissance 
aux racines les tient donc intimement liées entre elles , et comme 
solidaires les unes des autres. 

Tous les faisceaux des feuilles n'ont pas l'origine que j'ai assi- 
gnée à ceux que je viens de citer. 11 en est d'autres qui provien- * 
nent de la face interne du réseau périphérique , du côté opposé à 
celui sur lequel est insérée la feuille à laquelle ils se rendent. 
(PI, 10, fig. 2, p.) 

Pour demeurer convaincu de la vérité de cette assertion, il 
suflitde couper longitudinalement un rhizome, de manière à con- 
server un segment égal aux deux tiers de sa circonférence , et de 




l 
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dénuder les faisceaux en parlant de l'insertion du pétiole (f). On 
est conduit inriiilliblcnient à travers toute l'épaisseur de la ligu. 
au côlé tipposé, à une partie de la périphérie interne voisine de la 
naissance de quelques racines (i). Le^ faisceaux de toules les 
feuilins sont semblablement disposés , si toutes sont munies k leur 
base de racines bien développées. Ce sont ces fibres qui, traversant 
la lise suivant des lignes plus ou moins obliques, se croisant dans 
tous les sens, émettant des ramifications qui s'anastomosent et se 
rendent aux filets périphériques ou à ceux des feuilles supérieure», 
produisent cette structure en apparence si confuse, lorsqu'on eia- 
nùne une coupe longitudinale. 

Si, au lieu de se servir d'un rhizome qui présente des racines 
sur toute sa surface , on en prend un qui n'en offre qu'à sa partie 
inférieure, on observi* le plus ordinairement que les seules feuilles 
de la face supérieure communiquent nettement avec les racines 
tiu cnU: opposé. La conmiunication des feuilles de la face inféneure 
avec le côlé supérieur est bien moins évidente; elles sembWl 
n'être en relation qu'avec des faisceaux de leur voisinage . bien 
qu'en réalité elles correspondent aussi avec le côté opposé. 

Les dissections sont plus faciles h exécuter dans la portion di> la 
tige qui a acquis tout son développement qu'au sommet de celle-ci, 
parce que, dans les parties les moins ilgées, les fibres pins déli- 
cates, moins résistantes, sont souvent coupées et plus difficiles à 
suivre. 

Avant d'abandonner la description de la tige , je dois men- 
tionner un phénomène digne d'être noté, et qui se renouvelle 
toutes les fois que les faisceaux passent d'un organe dans un autre, 
de la tige dans tes racines, de la tige dans le pétiole et dans te 
pédoncule, du pétiole dans le limbe de la feuille , du pédoncule 
dans l'ovaire, et même du réceptacle dans les sépales, etc. : c'est 
que tous les faisceaux qui doivent pénétrer dans un organe se 
lient auparavant les uns aux autres par des anastomoses. 

La structure du rhizome du iSuphar lutea est donc en tout sem- 
blable k celle des Monocotylédones. La coupe transversale ne 
présente pas de différence appréciable. La dissection longitudi- 
nale nous a prouvé que tous les phénomènes principaux observés 
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par M. de Mirbel dans le Dattier sont reproduits par la plante 
qui fait le sujet de ces recherches. N'y voit-on pas des faisceaux 
naissant de la périphérie s'élever verticalement et se diriger vers 
les feuilles? Ces filets, qui, partant du côté interne du réseau, tra- 
versent la tige en décrivant une ligne plus ou moins flexueuse , 
transversale ou oblique , et vont aboutir aux feuilles , ne sont-ils 
pas les analogues des précurseur* décrits par l'illustre professeur? 
11 est vrai que, comme ceux-ci , ils ne se réunissent pas au centre 
de la tige en un cylindre qu'ils parcourent dans une certaine lon- 
gueur ; mais, comme eux, ils reçoivent des auxiliaires et émettent 
des ramifications avant d'arriver à leur destination , à la base des 
feuilles. Leur obliquité plus ou moins grande dépend , de même 
que celle des précurseurs, de la longueur des mérithalles. 

DES RACINES ADVENTIVES. 

Cette analogie déjà si manifeste deviendra plus frappante en- 
core par l'étude des racines adventives, dont la structure et l'ac- 
croissement sont aussi ceux des racines des Monocotylédones, 

Les racines adventives se montrent toujours à la base des feuilles 
et quelquefois des pédoncules , mais le plus souvent fort long- 
temps après l'apparition de ces organes. On serait tenté, d'après 
cette manifestation tardive , de croire qu'elles n'ont commencé à 
se développer que lorsque les feuilles avaient déjà parcouru udc 
longue période de leur existence. 11 n'en est cependant rien. Elles 
commencent leur évolution en même temps que les feuilles; j'ose- 
rais presque dire avant elles. Car si l'on considère que des or- 
ganes qui naissent sur la tige, les plus âgés sont les plus inférieurs, 
la racine, étant placée plus bas que la feuille , doit naître avant 
elle. Quoi qu'il en soit, au-dessous de feuilles d'un millimètre de 
longueur, j'ai trouvé les rudiments des racines Je suis arrivé à 
ce résultat en cherchant ces organes au-dessous de feuilles de 
moins en moins développées. 

Avant d'exposer le résultat de mes observations sur l'origine et 
le développement des racines adventives du ISuphar lutea^ j'in- 
diquerai l'opinion du célèbre physiologiste M. Dutrochet sur 
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les mêmes phénomènes ; je reproduirai même ses figures pour en 
faciliter Tintelligence. 

A. la page 187, ligne 3, du tome P' de la collection de ses 
Mémoires, édit 1837, on lit : a Si Ton examine Tintérieur de la 
tige, on voit qu'elle est composée d'un système cortical fort mince 
et demi-transparent , et d'un système central formé par un tissu 
cellulaire blanc , dans lequel existent des faisceaux de tubes sé- 
veux irrégulièrement flexueux. Ces faisceaux de tubes séveux 
sont enveloppés par une couche de substance jaune et demi-^rans^ 
parente. Chacune des racines du Nymphœa (lutea) correspond 
constamment à Yun de ces faisceaux de tubes séveux Les pre- 
miers phénomènes observables de la racine consistent en un fais- 
ceau de tubes séveux du système central qui se ploie et forme un 
coude dans le voisinage du système cortical , ainsi qu'on le voit 
dans la figure 12, a. Lorsque ce faisceau coudé approche du sys- 
tème cortical , il se manifeste dans ce dernier une production ronde, 
aplatie , formant une sorte de calotte. On voit cette calotte en b ; 
elle est recouverte par l'écorce de la tige c. En poursuivant ce 
genre de recherches par le moyen que j'ai indiqué (par des coupes 
transversales) , on rencontre des racines naissantes qui offrent 
des degrés de développement plus avancés. Ainsi on voit que le 
faisceau coudé (a) touche à la calotte , dans l'intérieur de laquelle 
on aperçoit des stries qui sont les rudiments des tubes corticaux. 
En continuant cette recherche, on voit que le faisceau de tubes 
séveux a, continuant à s'allonger, pénètre dans l'intérieur de la 
calotte b, qui lui sert, pour ainsi dire, décoiffe (fig. 13). Alors la 
racine pointe au dehors; elle a rompu l'écorce de la tige qui la 
recouvrait. Cette racine naissante, continuant à s'accroître, de- 
vient une racine parfaite » 

Je ne partage nullement Topinion de ce savant. Jamais on ne 
voit un faisceau se ployer pour donner naissance à une racine ; ja- 
mais on ne découvre un tel faisceau coudé pénétrant dans Tinté- 
rieur de la petite calotte dont parle M. Dutrochet. 

Par des dissections longitudinales dirigées comme je l'ai indi- 
qué en parlant de la tige, cet observateur eut reconnu que la 
bifurcation qu'il a remarquée à la base des racines n'est point le 
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réflUlUi de Tincurvation d'un faisceau. Il eût vu que plusieurs 
faisceauXt dont les uns sont en relation avec la partie supérieure 
de la tige , les autres avec la partie inférieure , concourent à la 
formation de cette bifurcation , et à celle des racines qui sont le 
plus souvent disposées par groupes de trois ou quatre ; que ces 
faisceaux , après plusieurs anastomoses , se réunissent ordinaire- 
ment en deux filets , quelquefois en un seul , qui se divise en- 
suite en deux branches ; que ces deux filets ou ces deux branches 
se confondent en un seul faisceau avant d'arriver à la racine 
supérieure ; qu'enfin , un peu plus bas que celle-ci , émane de 
ces mêmes filets le système central de trois autres racines, l'une 
inférieure, et deux latérales intermédiaires (PI. 10, fig. l,r'). 
Deux cas se présentent pour l'origine du système central de la 
racine inférieure : ou bien les deux filets ou faisceaux sont restés 
isolés, ou bien ils se sont réunis, puis séparés, comme nous l'avons 
vu. Dans le premier cas , quand ils sont restés libres , chacun 
d'eux envoie une ramification dans la racine inférieure. Dans le 
second cas, quand il n'existe qu'un filet bifurqué, le système 
central de la racine naît au-dessous de la bifurcation. Entre ces 
deux racines, supérieure et inférieure, chaque faisceau ou branche 
fournit le système vasculaire d'une racine latérale. Ainsi la racine 
supérieure reçoit des vaisseaux des deux faisceaux, de même que 
l'inférieure , quand il n'y a pas eu fusion de ces deux faisceaux ; 
chacune des racines latérales n'en reçoit que d'un seul. Il n'est pas 
sans importance de signaler une anastomose qui unit les deux fais- 
ceaux au-dessous de ta racine supérieure ou entre les deux laté- 
rales. Il est bon d'ajouter aussi qu'il existe souvent, sinon tou- 
jours , des vaisseaux qui sont communs à deux racines , de telle 
sorte que par eux les racines intermédiaires sont en relation directe 
ou avec la racine inférieure ou avec la supérieure. Voilà ce que 
Ton observe avec facilité sur une tige âgée. Il me semble qu'il est 
impossible de l'expliquer par l'incurvation d'un faisceau. 

Si , comme le pense M. Dutrochet , la bifurcation était due à 

l'inflexion d'un faisceau, on devrait voir les vaisseaux, recourbés 

« 

aussi , passer d'une branche dans l'autre. Or, cela n'a pas lieu. 
Les vaisseaux des deux filets dirigent tous vers la jeune racine 
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\v.m- cxli-cmilé pointue, après s'être groupés en uii seul faisccao. 
Ce qui probablement a induit M. Dulrochet en erreur, c'est 
l'anastomose que j'ai indiquée comme existant souvent au-desaous 
de la racine suj'érieure. Elle contient des vaisseaux qui unissent 
la partie inférieure des deux faisceaux, c'est-à-dire qui, montant 
dans l'un d'eux, s'en dégagent pour se rendre dans l'autre, où 
ils semblent descendre. Kt, comme les racines nn s'avancent pas 
en ligne droite vers la surface de la tige, il peut tris bien arriver 
que, par une coupe transversale, on enlève la portion du faisceau 
radiculaire qui sépare cette anastomose de la racine rudimentaîre 
proprement dite. Alors celle-ci parait isolée de sou système cen- 
trai plo>é en coude, comme le représente la figure (fig. 12) de 
M. Diitrochet. 

L'auteur de la découverte de l'endosmose, ordinairement si ha- 
bile à diriger ses expériences de physiologie , a , selon moi , basé 
sou opinion , dans le cas présent , sur un examen superficiel des 
faits. En eiïel, s'étant borné dans ses recherches k faire des coupes 
transversales, et ne s'étant servi que de moyens amplifiants peu 
considérables, comme celui de la loupe, il n'a pu, selon moi, 
arriver à reconnaître la vérité. Si , en outre , cet anatomiste eût 
fait usage d'instrument* plus puissants, il eût défini la substance 
jaune , demi-trunspan'ntc qui environne les liibos «i'ycux des fais- 
ceaux de la tige ; il aurait reconnu qui.^ los lnhfs dr n' ijn'il nonmiL' 
tissu cortical de la racine sont tout simplement des lacunes ; il eût 
fait connaître enfin la nature du plateau qui sépare ces prétendus 
tubes du tissu cellulaire de la tige. 

L'opinion que je viens d'émettre sur les observations de M. Du- 
lrochet est justifiée encore par ce qu'on lit à la page 188 du même 
ouvrage, «que dans la petite calotte on aperçoit des stries qui sont 
les rudiments des tubes corticaux. » Un grossissement suffisant 
fait voir que de telles stries n'existent point dans cet organe, et 
que cette calotte ne constitue à aucune époque le tissu tubuieuœ 
ou plutôt lacuneux, mais qu'elle l'enserre quand il est développf^ 
quoique séparée par une autre partie restée inaperçue pour M. Du- 
trochet; je veux parier de l'épiderme rudiment2ure de la racine. 
Au bas de la même page , on lit aussi : « 1° Que les syetèmw 
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central et cortical de la racine sont primitivement isolés; ils exis- 
tent tous les deux avant de former un tout organique par leur as- 
semblage » etc. »> Sur ce point, comme sur les précédents, nous 
sommes en désaccord. La calotte que M. Dutrochet confond avec 
ce qu'il appelle le système cortical ou tubuleux est produite par le 
sommet même du système central , et n'en est par conséquent ja- 
mais éloignée. 

Voici encore un point sur lequel mon opinion diffère de celle do 
Tauteur dont je me permets d'analyser ici les observations. Il dit 
à la p. 189, ligne 11 : « Il est à remarquer que, chez le Nymphœa 
(lutea) , il n'y a que les racines dont l'origine a lieu immédiate- 
ment au-dessous des feuilles qui soient douées de la faculté de se 
développer... J*ignore pourquoi les racines qui naissent sur les 
autres parties de la tige ne se développent point et meurent. » 
C'est, selon moi, qu'il n'en existe que là. Je n'en ai jamais trouvé 
qu'au-dessous des feuilles et des pédoncules, mais au-dessous de 
toutes les feuilles indistinctement , les racines de la partie supé- 
rieure de la tige restant ordinairement cachées sous les tissus. 

« Mais ces faits, continue le même savant, sont en harmonie 
avec ce que l'on observe dïins l'embryon du Nymphœa^ lors de la 
germination. La radicule de cet embryon ne se développe pas ; 
elle reste k l'état de simple mamelon radiculaire, et meurt dans 
cet état. » Dans ce cas, M. Dutrochet a été mal secondé par les 
circonstances; j'ai fréquemment vu cette radicule acquérir deux 
centimètres de longueur. Ce n'est qu'alors qu'elle périt , quand 
plusieurs racines adventives se sont développées. 

Ce n'est pas sans quelque hésitation que je me suis permis de 
discuter l'opinion d'un savant aussi éminemment distingué que 
M. Dutrochet ; il m'était impossible de passer sous silence des 
observations faites sur la plante qui fait le sujet de ce Mémoire , 
par un homme dont l'opinion mérite à tant d'égards la considé- 
ration des botanistes. 

Je reviens maintenant à mes obsen ations relatives à l'origine 
des racines. 

Au-dessous de feuilles d'un millimètre de longueur, on n'ob- 
serve que de petits mamelons jaunes, dans lesquels on n'aperçoit 
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pas encore d'organisation bien distincte. Ces mamelons ((Ig. S, r) 
semblent, sur une coupe longitudinale, émaner d'un seul faisceau 
dont une des ramilications va produire le faisceau médian de la 
face externe du pi^tiole (fig. 3, f). 

l'endant longtemps ces rudiments restent statîonnaires ; toute 
ta puissance de la végétation parait concentrée sur l'accroisse- 
ment des feuilles ; quelquefois même ils ne manifestent jamais 
leur existence au dehors. C'est pourquoi ce serait une erreur que 
de croire qu'ils sont propres aux feuilles de la face inférieure de 
la tige; ils subsistent h. la base de toutes les feuilles indistincte- 
ment, comme je l'ai indiqué précédemment (fig. *2, r). 

Cette universalité de leiu" développement tient & ce que le som- ' 
met du rhizome, comme celui de toutes tes plantes traçantes, 
ayant de la tendance à croître verticalement , réunit sur toute sa 
surface les conditions favorables â. la production des racines. 
L'influence de cetle direction devient indubitable, si la tige est 
enfoncée profondément dans la vase ; car cette tige , cherchant à 
gagner la surface du sol , s'él^vo verticalement en donnant des 
racines vigoureuses sur toute son étendue. Quand elle est arrivée 
h. la superficie, elle s'incline sur le sol el rampe à. ea surface. Les 
racines de la face inférieure se développent seules dans cette cir- 
constance; les autres restent cachées dans le parenchyme : aussi 
les déccuvre-t-ou toujours par un exauica Irf's attentif. 

Ces racines latentes sont souvent réduites au faisce&u central 
(l)g. 4t f)'^ souvent aussi il est accompagné d'un tissu péri- 
phérique et de la spongiole rudimentaires (fig. 5, l, sp). 
Dans le premier cas, lorsque le faisceau central subsiste seul , les 
vaisseaux acquièrent quelquefois un diamètre assez considérable 
et des formes très bizarres. Gênés dans leur développement en 
longueur, ces vaisseaux se ren8ent sur quelques points de leur 
étendue ; tantôt c'est une massue qu'ils simulent par leur extré- 
mité (fig. ù, m), tantôt ce sont des proéminences coniques qu'ils 
produisent {c,d). Ces proéminences s'allongent souvent assez pour 
mériter d'être considérées comme des ramifications (e). Malgré ces 
dilatations inégales, latibre spirale est partout également distante. 

Ces formes anomales semblent démontrer que les vaisseaux ne 
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8*allongent pas seulement par l'addition de cellules à Textrémilé 
de celles qui existent déjà, mais aussi par une dilatation longi- 
tadinale de Textrémité supérieure, analogue à celle qui se fait sur 
les côtés dans les cas précités. Ce qui se passe dans une racine 
dont la végétation est très active peut encore jeter quelque lu- 
mière sur cette question. 

On peut distinguer dans un jeune vaisseau ce que l'on remarque 
dans les faisceaux eux-mêmes : c'est-à-dire que , de même que 
ces derniers , il présente des différences sensibles à ses deux ex- 
trémités ; le sommet ou la partie la dernière formée présente la 
couleur jaune légèrement verdâtre commune à tous les jeunes 
tissus; sa base, plus âgée, a perdu cette teinte, et de plus, les 
fibres spirales sont beaucoup moins serrées au sommet qu'à la 
partie inférieure. 

Quand les racines ne sont point arrêtées dans leur évolution , 
les petits tubercules, par lesquels elles commencent, refoulent de- 
vant eux, en s'allongeant, les tissus qui s'opposent à leur passage. 
Ce sont ces ramifications du système vasculaire qui , par leur pro- 
longement, constitueront la partie centrale des racines, cette 
partie qui , sur une coupe transversale , pourrait être confondue 
avec un cylindre médullaire. Parvenues sous le tissu qui contient 
la chlorophylle ou qui doit la renfermer, leur extrémité s'épaissit, 
et l'on voit apparaître successivement plusieurs rangées de cel- 
lules concentriques. Les plus extérieures sont les premières pro- 
duites. 

C'est cette extrémité radiculaire qui doit constituer ce que l'on 
a nommé spongiole. A défaut d'autre expression , je me servirai 
désormais de celle-ci pour désigner cette partie de la racine. 

J'ai remarqué les derniers de ces phénomènes au-dessous de 
feuilles de 8 à 10 millimètres de longueur ; la spongiole était 
encore confondue avec le sommet du faisceau auquel elle devait 
son origine. 

Peu à peu elle s'en distingue, ses bords s'en écartent ; elle ap- 
paraît sous la forme d'un segment de sphère appliqué par le mi- 
lieu de sa surface plane sur le sommet du faisceau. J'ai observé cet 
organe sous des feuille3 de 15 millimètres environ. L'espace corn- 
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pris entre lus autres points de la ?pongioIo et le fai.'îceau eal oc- 
cupé par une nouvelle production de ce même faisceau radicuIaîrR. 
C'est un tissu cellulaire qui , comme celui de la tige , est rendu 
opaque par des matières gazeuses répandues entre ses utricules. 
Celles-ci, du reste, ne paraissent pas encore rangées en séries 
longitudinales. Ce sont elles qui formeront ce tissu lacuneux qui 
entoure !e système vasculaire (1) (fig. 5 et 6. l). 

Toutes ces parties s'accroissent simultanément, et par la dila- 
tation de leurs rlémcnts, et par la production incessante de nou- 
velles cellules au sommet de la racine, sous la spongiole. Ce point 
est le siège d'un mouvement continuel; de nouvelles utricules s'y 
ajoutent sans cesse à colk's qui existent déjà : les unes prolongent 
l'axe fibreux de la racine , les autres le tissu lacuneux périphé- 
rique , d'autres enfin accroissent la spongiole. Ici , le développe- 
ment endogène est encore indubitable , les formations les plus 
jeunes sont les plus intérieures. 

L'extrémité du faisceau, la spongiole et le tissu intermédiaire 
réunis, forment une petite masse h peu près liémispliérique qui 
constitue la racine proprement dite, b. la partie inférieure de la- 
quelle les vaisseaux commencent alors iï se montrer. C'est un peu 
avant cette époque que les cellules du tissu opaque se disposent 
régulièrement en séries longitudinales, et que des lacunes ou 
méats se manifestent entre ces rangées d'utricules ( fig. 5 , /'). 

C'est aussi en ce moment que la spongiole, dont l'accroissement 
se fait seulement au milieu de sa face interne , suivant l'allonge- 
ment des parties sous-jacentes, se courbe sur elles, affecte la forme 
d'une calotte qui les enserre (fig. 6, sp). 

Cette petite racine, en s'allongeant, comprime les tissus qui la 
recouvrent , les refoule sur ses côtés jusqu'à ce que , arrivée sous 
l'épiderme , elle le crève et parvient ainsi au dehors , oit elle (Kut 
se développer librement (fig. G). 

Pendant que ces divers changements s'opèrent, une quatrième 

( I ) Il serail possible que ce tis$;u dût son origine ao tissu cellulaire de la tige 
et non au raisceau central. C'est lui que M. Dutrochet considère comme le sys- 
lème cortical de la racine. On voit qu'il c$t essentiellement dislinct de la spon- 
j^e rp par laquelle il est enveloppé. 
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partie se distingue des autres. Elle apparaît entre le tissu lacu- 
neux et la spongiole, formée de quelques rangées de cellules qui 
ne tarderont pas à être reconnues pour le principe de Tépiderme de 
la racine. Confondue dans l'origine avec les parties voisines , elle 
constitue une couche cellulaire dont l'épaisseur diminue de plus 
en plus vers le sommet (fig. 5, e). Lorsque la racine déchire 
répiderme de la tige^ cette couche épidermique commence à se 
bien dessiner. Sa rangée de cellules la plus externe est formée, 
à la base de la racine, d'utricules remarquables par leur largeur 
(fig. 6, e). 

A mesure que la racine s'étend en longueur, Tépiderme est 
mis à découvert. 

Ce phénomène reconnaît deux causes : l"" l'allongement inégal 
de la spongiole et des parties qu'elle recouvre ; 2'' la destruction 
de la portion la plus âgée de la spongiole. Cette dernière, crois- 
sant moins vite que le reste de la racine, est entraînée par le 
sommet radiculaire, et laisse à nu la base de l'organe, c'est-à-dire 
la partie la plus rapprochée de la tige. Nous verrons un peu plus 
loin comment la spongiole, en vieillissant, se détruit par son côté 
externe, qui est le plus âgé. 

Maintenant que nous avons esquissé tous les éléments de la ra- 
cine, il est bon de les examiner avec un peu plus de détail. 

Le centre de la racine est occupé par un cylindre de cellules 
allongées placées carrément les unes à la suite des autres (f]g. 6 
et 11, /). Ce cylindre continue le tissu fibreux des faisceaux de 
la tige , desquels il tire son origine. Conmie eux il contient deux 
sortes de cellules , les unes incolores , les autres colorées en vert ; 
mais il en diffère par la disposition des vaisseaux. Dans les fais- 
ceaux de la tige, les vaisseaux paraissent distribués sans ordre : 
dans la racine, ils sont disposés régulièrement. Ils forment envi- 
ron douze fascicules autour du cylindre fibreux (fig. 10, v). 
Dans chacun de ces faisceaux partiels, quatre ou cinq vaisseaux 
sont disposés en une ligne rayonnante; leur diamètre est d'autant 
plus grand qu'ils sont plus rapprochés du centre. Je crois m'être 
aperçu que les plus petits sont les premiers visibles. La nature de 
ces vaisseaux me semble la même que celle des vaisseaux de la 
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tige. Ce sont aussi des vaisseaux réticulés et fendus, mais dont 
les fentes sont moins longues et plus écartées que dans les vais- 
seaux de la tige (PI. 11 , fig. 11 , v). 

Le cylindre fibreux central est entouré par une zone cellulaire 
qui va jusqu'à Tépiderme. C'est elle qui a été désignée précédent- 
ment par Hssu lacuneux périphérique. Elle est, en effet, traversée 
par des lacunes ou méats qui s'étendent d'une extrémité à l'autre 
(PI. .11 , fig. 6 , /'). Je n'ai point remarqué que ces lacunes com- 
muniquassent entre elles, comme celles de la tige. Leur diamètre 
diminue près du cylindre fibreux et vers la circonférence, où elles 
cessent même tout-à-fait. Elles sont isolées les unes des autres 
par une seule série de cellules (PI. 11, fig. 5 et 6, l). 

Nous avons vu l'épiderme d'abord entièrement recouvert par 
la spongiole, puis s'en débarrasser en vieillissant. Pour suivre les 
progrès de son développement , il faut prendre une racine suffi- 
samment âgée et faire une coupe longitudinale : on verra , près 
du sommet , trois rangées de cellules distinctes de celles de la 
spongiole et du tissu lacuneux (PI. li, fig. 7, E). En s'éloignant 
de l'extrémité de la racine , on reconnaîtra que les utricules de la 
rangée la plus extérieure de ces trois acquerront un diamètre plus 
grand que les autres, puis on ne trouvera plus nettement ces 
cellules; elles seront modifiées; à leur place, on observera de 
petits corps à peu près coniques, qui sont d'autant mieux dessinés 
que l'on s'approche davantage de la base de la spongiole (/"). Ces 
petits cônes sont des poils analogues , il me semble , à ceux que, 
dans les autres plantes, on a appelés poj/^ radicaux. Ils naissent 
à la jonction de deux cellules cpidermiques, sont courts, renflés 
à la base, et terminés par une espèce de plateau (fig. 8 et 9, /"). Ils 
ne sont pas perforés au sommet , et contiennent un liquide dans 
lequel nagent des granules, comme dans les poils des autres vé- 
gétaux. 

Les cellules de l'épiderme adulte sont très irrégulières, sinueuses 
extérieurement , souvent brunes, toujours marquées de lignes trans- 
versales excessivement déliées (fig. 9, e). Sous cette couche ex- 
terne s'en trouvent deux autres dans lesquelles je n'ai point remar- 
que* de granules féculents, ce qui les distinguo de relies qu'ollos 
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recouvrent. Elles appartiennent aussi probablement à Tépi- 
derme (c). 

Il me reste peu de chose à ajouter à ce que j'ai dit de la spon- 
giole. Elle me paraît bien plutôt destinée à protéger la jeunesse 
des tissus, des poils radicaux , qu'à pomper dans le sol les sub- 
stances nutritives. 

Elle s'étend d'autant plus sur la racine que celle-ci végète avec 
plus de vigueur ; elle est aussi ^ dans ce cas, composée d'un nom- 
bre de rangées de cellules plus considérable. Les séries les plus 
anciennes sont rejetées vers le sommet par celles qui naissent 
après elles ; puis elles sont repoussées sur les côtés par la dilata- 
tion de leurs propres cellules, et par l'addition incessante de nou- 
veaux éléments à l'extrémité de la racine. 

Arrivées au maximum de leur accroissement, cesutricules ex- 
ternes restent stationnaires , brunissent, puis se désagrègent et 
se décomposent Celles qui viennent ensuite se comportent, à leur 
tour, de la même manière. 

On conçoit ainsi comment ces cellules , de terminales qu'elles 
étaient, devenant latérales et recouvrant des parties plus anciennes 
de la racine, laissent celles-ci à nu en se détruisant. Par là s'ex- 
plique aussi comment on ne trouve pas de poils radicaux à l'ex- 
trémité des racines, tandis qu'ils sont nombreux sur les parties 
plus âgées. 

La racine n'est pas toujours aussi simple que je viens de la dé- 
crire; elle est souvent garnie d'une multitude de radicelles qui 
elles-mêmes peuvent aussi se ramifier. Les divisions , si on peut 
se servir ici de ce mot , primaires et secondaires étant produites 
de la même manière et présentant la même structure, je me con- 
tenterai de décrire les radicelles primaires. 

Quand elles se développent sur une racine , c'est toujours à la 
base que se montrent les premières. Elles suivent en cela la règle 
générale à laquelle les ovules et l'ovaire seuls semblent se sous- 
traire. Ces radicelles sont distribuées sans ordre apparent ; deux 
ou trois sont quelquefois placées côte à côte. 

Chacune d'elles conmience par une petite masse de tissu cellu- 
laire qui se développe au côté externe d'un faisceau vasculaire du 
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cylindre central. Elle s'allonge peu à peu, déchire les tissus qu'elle 
rencontre et les refoule sur ses côtés (PI. \ \ , fig. 10, r,r*). Cepen- 
dant des vaisseaux sont formés à son centre (fig. 10, v') ; ils ne 
sont point rangés en cercle comme ceux de la racine , ils sont 
fascicules. 

L'origine des vaisseaux d'une radicelle est bien plus facile à 
constater que celle des vaisseaux d'une racine. Il n'est pas pos- 
sible, en effet, de dire : Ici finissent les vaisseaux de la tige, là 
commencent ceux de la racine. Ceux-ci ne sont pas plus distincts 
des vaisseaux de la tige que ceux des feuilles ou des pédoncules. 
Comme eux, ils les continuent. Cela est si vrai , que souvent, à la 
base des racines, un vaisseau se ramifie de telle manière qu'une 
branche pénètre dans le faisceau radiculaire, et que l'autre con- 
tinue sa marche ascendante dans le rhizome. Les vaisseaux de la 
radicelle , au contraire, ne continuent point ceux de la racine; ils 
n'en sont pas non plus des ramifications ; ils en sont essentielle- 
ment distincts. Leur base renflée (fig. 11, v') vient seulement 
s appliquer sur le côté externe du faisceau yasculaire de la ra- 
cine (v). 

Les vaisseaux de la radicelle du Nuphar lutea sont entourés 
(le deux zones de cellules, peu distinctes, il est vrai. La plus inté- 
rieure, composée de cellules allongées plus petites que les autres, 
peuvent renfermer de Taniidon, et présenter entre elles de petites 
h'icunes capillaires, visibles surtout à. l'extrémité jeune. Ce tissu 
est recouvert de l'autre zone. Les cellules en sont plus longues et 
j)lus larges que les précédentes. La couche qu'elles forment est 
terminée, mais non recouverte par une espèce de spongiole 
(lig. 10, a) qui emboîte le sommet de la zone interne. 

Cette organisation particulière à la radicelle, coïncidant avec 
Tabsence des poils, m'engage encore à croire qu'une des princi- 
pales fonctions de la spongiole des racines est de protéger ici 
les jeunes tissus , et surtout la jeunesse de ces poils radicaux. 

La radicelle se fait jour à travers le tissu de la racine, conime 
celle-ci à travers celui du rhizome. 

Rien dans les racines du Nuphar ne rappelle la structure des 
1)ieol\léd()n(»r-. Ces organes, non plus que la tige, n'ont d'écorce 
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distincte ; ils n'ont rien qui puisse être comparé à des rayons mé- 
dullaires. Toute leur organisation est, au contraire, semblable à 
celle des racines des Monocotylédones. Que l'on compare une ra- 
cine delSupliar luteak une racine d'Iris germanica^ dH Asparagus 
officinalts ou d'Jllium porrum , on ne trouvera pas de différence 
d'anatomie générale ; on ne remarquera de dissemblance que dans 
les détails, dans la forme des cellules, par exemple. 

Pourrait-on, à la rigueur, considérer les cellules allongées cen- 
trales conmie un tissu médullaire? Je crois que oui. Mais la pré- 
sence d'une moelle dans ces racines ne suffirait patô pour que l'on 
pût rapporter leur structure à celles des Exogènes. Certaines ra- 
cines de Monocotylédones ont une moelle très évidente : telle est 
celle du Sniilax Salsaparilla. Cette racine est composée d'un épi- 
derme , d'une zone cellulaire renfermant de la fécule, d'une couche 
d'utricules qui me paraissent différer des cellules fibreuses, et que, 
du reste , on retrouve dans d'autres Monocotylédones ; d'un cy- 
lindre fibro-vasculaire bien distinct de la moelle qu'il environne. 
Cette moelle a tous les caractères de celle des Exogènes ; elle con- 
tient aussi de l'amidon. 

DES FEUILLES. 

La tige du Nuphar lutea est terminée par un bouquet de feuilles, 
comme beaucoup de plantes monocotylédonées. Ces feuilles, de 
moins en moins développées vers le sommet, très serrées les unes 
contre les autres, forment un bourgeon dont les jeunes éléments 
sont protégés par de longs poils. 

C'est au milieu de ces poils , au centre du bourgeon , qu'il faut 
rechercher les premiers rudiments des feuilles et des fleurs. 

J'ai avancé dans le chapitre précédent que les vaisseaux de la 
racine, ceux du pétiole et du pédoncule, continuent les vaisseaux 
de la tige. Tout en proclamant ce fait, je n'ai point voulu dire 
qu'il y eût similitude entre l'origine de la racine et celle de la feuille. 
Loin de là, j'ai toujours vu ce dernier organe naître à la surface 
de la tige , et sans déchirure (PI. iO, fig. 26). Le pédoncule nous 
montrera plus tard la môme évolution. 

Les feuilles ne sont originairement que de petits mamelons qui 

3* série. Bot. T. ïV. ( Novembre 1 8i5. ) 4 20 
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bientôt s'aplatissent du cCA^ interne. Cet apl»tisseineiit. résultant 
do l'expansion des parties latiVales, est le premier signe de l'ap- 
parition de la gaine (fig. 27). Je dis la gatric et non le limbe, 
parce que toutes les fois ijuc j'ai pu distinguer le limbe , la 
gaine était parfaitement di^iinie , et parce que , si la parlie supé- 
rieure de la feuille était née la première, elle devrait aussi la pre- 
mière être couverte de poils. Or, une feuille de l millimètre de 
longueur est nue au sommet, tandis que sa partie inférieure sup- 
porte de longs poils. D'un aulie côté, l'existence de ces longs poils 
et le raisonnement nous prouvent aussi que c'est le pétiole el !a 
nervure niL-diane qui se développent d'abord. C'est sur leurs côtés 
que nous voyons Bucccssivement apparaître la gaine et le limbe. 
Une coupe transversale ne laisse aucun doute à cet égard, l-a 
gaine et le limbe naissants forment cette légère bordure semi- 
Iransparente, d'apparence gélatineuse , qui s'étend du bas en baut 
du iictil organe. Les deux tiers supérieurs de cette bordure ne 
tardent pas k s'infléchir sur la face aplatie de la nervure médiane. 
Cette inflexion caractérise le limbe ; le tiers inférieur, qui ne s'in- 
néchit pas, constitue la ga'me (fig. 2S, l,g). î,e pétiole propre- 
ment dit n'est pas encore apparent, 

llientùt après, un gonflement se manifeste h la base du limbe, 
sous l'aspect d'un bourrelet gélatineux. Puis, nu peu plus lard , 
par l'accroissement de ce bourrelet, une scission semble s'opérer 
entre le limbe et le pétiole , et gagner peu à peu le milieu de ce 
petit organe. Il n'y a point ici scission, déchirure ; il y a isolement 
du pétiole de la base du Hmbe par l'accroissement de celui-ci. 

Les trois parties de la feuille grandissent simultanément ; le 
pétiole et la gaine se couvrent de poils ; le limbe en sera revêtu à 
sa page inférieure seulement. Les deux moitiés du limbe , au fur 
et à mesure qu'elles prennent de l'extension , s'enroulent en spi- 
rale sur la page supérieure. D'abord, comme je l'ai indiqué plus 
haut , il y a une simple inflexion des bords de la feuille ; cette in- 
flexion augmente avec les bords ; le limbe se courbe de manière 
k produire un tour de spire, puis deux, trois, jusqu'à sept ou huit. 
Ce phénomène se continue k peu près jusqu'à l'apparition des 
stomates , époque à laquelle la feuille a déjà atteint une grande 
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dimension. Alors elle se déroule. Sa surface en ce moment est 
enduite d'un liquide mucilagineux au milieu duquel nagent une 
infinité de granules d'une excessive petitesse. Cette matière mu- 
cilagineuse provient de la désorganisation des poils de la face in- 
férieure de la feuille ; on en trouve encore des débris dispersés 
dans le liquide. 

C'est seulement vers cette époque que les feuiHes viennent flotter 
à la surface des eaux. 

D'abord rapprochées les unes des autres , imbriquées au som- 
met de Taxe , elles s'écartent par son allongement à mesure qu'il 
avance en &ge. Elles sont disposées aveb régularité à^ cette extré- 
mité de la tige; mais lorsque cette partie de la plante vient à se 
coucher sur le sol, elle donne naissance, par sa face inférieure, 
à des racines qui , éloignant les unes des autres les feuilles qui les 
avoisinent, altèrent tellement la symétrie de leur distribution à 
la surface de la tige , qu'il est souvent imposable de ttowrer la spi- 
rale génératrice. Pour la déterminer avec facilité, il faut choisir 
les rhizomes qui , profondément enterrés dans la vase , ont végété 
verticalement pour arriver à la superficie. Dans cette circonstance, 
les racines se développant également autour de l'axe, les feuilles 
conservent leur disposition régulière. Une tige qui a végété dans 
de pareilles conditions conduit toujours à la fraction 3/8. 

L'étude des diverses modifications que la feuille éprouve dans 
sa forme aux différentes périodes de. son accroissement me con- 
duit naturellement à celle des changements successifs qui sur- 
viennent dans son organisation intime. Je procéderai de l'exté- 
rieur à l'intérieur. 

De l'épiderme. — L'épiderme offre la même structure sur la 
tige, sur le pétiole, sur la face inférieure de la feuille et sur le pé- 
doncule ; toujours il est composé d'une seule couche de cellules. 
Il ne diffère guère sur ces diverses parties du végétal que par la 
dimension des utricules, et par leur forme plus ou moins allongée. 

Cet épiderme est garni de poils qui , presque contigus dans le 
jeune &ge, deviennent de plus en plus distants par la dilatation du 
tissu. Ils sont, à leur origine, formés d'une seule utricule dans la- 
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quelle on peut voir se former une cloison transversale. Les deux 
cellules qui résultent de cette division s'allongent « la supérieure 
plus que l'autre ; entre ces deux cellules s'en interpose une troi- 
sième, puis une quatrième entre celle-ci et Tutricule primi- 
tive , etc. De là ces filaments formés de cellules superposées. 
Chacun de ces poils , en se détachant à l'épanouissement de la 
feuille, laisse adhérente à Tépiderme la cellule qui l'y attachait 
C'est elle qui communique à l'épiderme l'aspect particulier qu'il 
présente , c'estr-à-dire celui d'un grand nombre de petits cercles 
enclavés entre des cellules polygonales (PI. 1% fig. 23, p). Sur 
une coupe transversale de la tige , cette cellule basilaire du poil 
ressemble à une petite poche qui traverse quelquefois la deuxième 
couche de cellules. Elle est moins profonde sur le pétiole ; elle est 
plus réduite encore sur le limbe, oii elle ne s'étend pas au-delà de 
la couche épidermique. Elle est toujours située vis-à-vis la com- 
missure de deux utricules sous-jacentes (fig. 5 et 25, p). 

L'épiderme du côté supérieur de la feuille diffère essentielle^ 
ment de celui des autres parties de la plante. Cette face de la 
feuille, étant le seul point du végétal qui soit exposé au contact de 
l'air, par conséquent le seul point par lequel ce fluide puisse être 
introduit directement, doit nécessairement subir des modifications 
profondes dans sa structure. On ne retrouve plus, en effet, les 
poils de la page inférieure; ils sont remplacés par les stomates. 
Cet épidémie est , du reste , également constitué par une seule 
couche de cellules (fig. 25, e^) qui, d'abord polygonales, conser- 
vent leurs côtés rectilignes jusqu'à l'apparition des stomates, ou 
peu après; enfin leur contour devient flexueux (fig. 21 et 22). 

Nous avons vu précédemment que les stomates commencent à 
se montrer vers l'époque à laquelle la feuille se déroule. Les pre- 
miers que l'on aperçoit se développent dans le voisinage de l'in- 
sertion du pétiole et des nervures secondaires qui en sont le plus 
rapprochées. Ils s'avancent ensuite en suivant la nervure médiane, 
puis ils se rapprochent des bords de la feuille. 

Cette évolution des stomates est tout-à-fait opposée à celle que 
M. Hugo Mohl a observée sur le Hyacinthm arieiitaUs. Cet habile 
analomiste a vu ces petits organes naître d'aborrl au sommet de 
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la feuille, qui est plus âgé, dit -il , que la partie inférieure, vers la- 
quelle ils descendent ensuite. 

I^s détails que M. MohI a donnés sur le mode de forma- 
tion des stomates , et les belles observations de M. de Mirbel sur 
le même sujet, observations qu'il a faites sur le Marchantia^ prou- 
vent que les stomates ne se forment pas de la même manière sur 
tous les végétaux. Cela doit être , puisqu'ils n'ont pas la même 
structure sur toutes les plantes. 

Ce que je dirai du développement des stomates du Nuphar 
Ittiea confirme tout ce que M. Hugo Mohl a avancé, si l'on en ex- 
cepte les dispositions qu'affectent les granules dans la cellule pri • 
mitive, et la forme de cette cellule, qui n'est point ici quadran- 
gulaire, comme dans le Hyacinthvs orientûlis. 

Je rechercherai d'abord quelle est l'origine de la cellule jonmi- 
tive du stomate. N'est-elle qu'une des cellules de l'épiderme, ou 
bien appartient-elle au tissu sous-jacent , ou bien encore est-elle 
une cellule de nouvelle fonnation? C'est à la dernière opinion que 
mes observations m'ont conduit. 

Après avoir étudié, sur des lames d'épiderme, toutes les méta- 
morphoses par lesquelles passe cette cellule pour arriver au sto- 
mate parfait, j'ai voulu constater les mêmes phénomènes par l'exa- 
men de coupes perpendiculaires à l'épiderme , espérant aussi 
remonter par ce moyen à l'origine du stomate. J'ai été assez 
heureux pour atteindre le but que je me proprosais. Une seule 
coupe, des plus favorables, m'a fourni presque tous les degrés 
de développement que je pouvais désirer. En partant du sto- 
mate parfait et descendant ces divers degrés , j'ai pu me con- 
vaincre que le stomate avait commencé par un léger épanchement 
d^une matière gélatineuse (cambium) entre les cellules de l'épi- 
derme. Cet épanchement augmente en même temps que s'é- 
cartent les cellules entre lesquelles il se fait (PI. 12 , fig. 20 , 
a.a'). 

L'organe qui doit résulter de ce dépôt, étant destiné à établir 
la communication entre l'intérieur do la plante et l'atmosphère, 
n'est jamais produit que vis-à-vis le point de jonction de cellules 
du parenchyme, et non au-dessus de Tune d'elles. 
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. ^Juand la malit^re épanchée est arrivée k un certain degré 
d'organaation , imt; cloison verticale s'établit dans sa partie 
moyenne (ft). Otle cluison est toujours liisposée parallèlement 
aux nervure» secondaires de la feuille. C'est vers celte époque que 
cette cellule se népare de celles du parenchyme avec lesquelles elle 
élftit en contact (fr). Ce n'est que lorsque le Bloniale est parfait 
{[ne les cellules du parenchyme s'écartent les unes des aulrcs pour 
livrer passngc aux fluides qui doivent être aspirés on rejetés 
(fig. 20, c,d). 

Une seule circonstance, je crois, m'a échappe sur la coupe 
transversale : c'est la manière dont la cloison se divise pour former 
l'osliole du stomate. L'observation sur la coupe transversale m'eût 
donne luie idée bien |)lus nette encore de ce phénomène que son 
étude sur le plan horizontal. 

Ce que j'ai vusur ce dernier plan s'accorde avec ce que M. Hugo 
Molli a écrit sur le m?me sujel. • 

Si l'on examine une lame d'épiderme au moment où les sto- 
mates commencent à se montrer , on la voit composée de 
cellules polygonales d'un nombre variidile de côtés , parmi 
lesquelles il est souvent dillicile de distinguer celles qui doivent 
produire le stomate. Files ont, en effet, assez fréquemment la 
même forme que les autres ; plus souvent peut-être elles sont ar- 
rondies. Il n'est pas facile de les reconnaître fi leur coloration; 
elles sont un peu plus grises, un peti plus obscures. L'existence 
de la cloison peut seule les indiquer avec certitude , lorsqu'elles 
sont polygonales [fig, 21 , a). 

Ces cellules n'étant dans le principe qu'un léger épaochement 
de matière gélatineuse , il semble qu'on devrait les distinguer da 
suite à leur petit diamètre. Il n'eu est cependant rien. La matière 
débordant sur les cellules enviroonaotes leur donne ud diainèb^ 
apparent & peu près aussi considérable que celui des autres. Quoi 
qu'il en soit, cette utricule s'accroît et s'arrondit; elle comprime 
les cellules voisines, de manière que celles-ci, d'abord convexes 
du côté du stomate , deviennent concaves par la dilatation de cet 
organe, qui lui-même , de concave qu'il était, devient convexe 
(fig. 20, a,b,c, d). 
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Après la formation de la cloison , le premier phénomène par 
lequel se manifeste Tostiole consiste en un petit point noir, sana 
que, pour cela, on remarque déjà de dilatation (fig. 21, 6). Un 
peu plus tard, la cloison s'élargit; on découvre au milieu urt petit 
point blanc (c) ; la perforation existe ; elle s'agrandit insensible- 
ment; et, vers la fin de son développement, on voit un petit 
point brillant à chacune de ses extrémités (d). 

Les espèces de granules adhérentes à la circonférence du sto- 
mate adulte se montrent à une époque variable ; tantôt ils sont 
visibles avant l'apparition du point noir qui précède l'ostiole , 
tantôt ils ne sont perceptibles que pendant cette apparition , ou 
même seulement après elle. Une faible auréole, plus pâle que le 
reste de la cellule, les précède souvent. Ces mêmes granules 
semblent quelquefois enchâssés au milieu d'une substance solide 
(fig. 22, sO, tandis que les parties les plus internes, celles qui en- 
tourent l'ostiole, sont occupées par un liquide dans lequel nagent 
de petits granules verts animés d'un mouvement oscillatoire. 

Ijes stomates n'ont pas la même forme sur toutes les parties de 
la feuille. Près du pétiole, ils sont plus longs dans le sens de los- 
liole; à mesure qu'ils se rapprochent des bords de la feuille, ils 
s'arrondissent et finissent même par acquérir un diamètre un peu 
plus considérable dans le sens perpendiculaire à l'ostiole, ou mieux 
à la cloison. 

Avant d'abandonner l'épiderme, je dois faire observer l'ana- 
logie de la forme et de la disposition de la cellule basilaire du 
poil, avec celles de l'utricule primitive du stomate. La similitude 
de configuration, la même position vis-à-vis le point d'adhérence 
des cellules parenchymateuses m'engagent à lui attribuer la même 
origine (1). 

Du pétiole. — Dans la description de la structure du pétiole, 
je ne séparerai point celle de la gaîne de celle du pétiole propre- 
ment dit , parce que la dilatation vaginale consiste en une simple 
expansion parenchymateuse dont l'organisation ne diffère en rien 

(h ) Des observations postérieures sont venaes conGrmer cette hypothèse en me 
montrant le développement du poil. 
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de celle du pétiole : le nombre des faisceaux n'y est même pas 
augmenté. 

Outre répiderme , on a k considérer dans le pétiole , comme 
dans les autres parties du végétal, le parenchyme et les faisceaux 
vasculaires. Je ferai momentanément abstraction de ceux-ci, 
pour ne m'occuper que du parenchyme. 

Des coupes longitudinales sur un pétiole , quelque jeune qu'il 
soit, font reconnaître, de suite qu'il est parcouru par des lacunes 
qui , pour la plupart, s'étendent du haut en bas sans interruption. 
Toutes ces lacunes n'ont pas le même diamètre. Celles de la cir- 
conférence deviennent de plus en plus étroites , tellement que , 
sous répiderme , on peut les regarder comme des méats qui se 
remplissent de matière intercellulaire. A la base et au sommet 
du pétiole , les lacunes n'ont plus la même largeur. Elles sont un 
peu moins larges à la base qu'au sommet. Or, le pourtour de cette 
dernière partie est plus petit que celui de la première; donc toutes 
les lacunes n'arrivent pas jusqu'au sommet du limbe. Un grand 
nombre se terminent à la circonférence du pétiole , et d'autant 
plus bas qu'elles sont plus extérieures. 

Si les lacunes du rhizome sont unies entre elles par de nom- 
breux méats intercellulaires, il n'en est pas de même de celles 
du pétiole. Elles ne communiquent qu'au sommet de cet organe 
par de petits pertuis triangulaires simulant un triangle isocèle 
renversé. 

Les parois de ces lacunes, de même que dans la racine et dans 
la lige, consistent en une seule couche de cellules dont nous allons 
suivre tous les progrès. 

Examinées sur une coupe' longitudinale d'un pétiole fort jeune, 
1rs utricules de ce parenchyme sont très allongées , eu égard à 
leur diamètre transversal , qui est très court (par diamètre trans- 
versal, j'entends ici la largeur du côté qui répond aux lacunes). 
(les cellules figurent donc primitivement des rectangles longitu- 
dinaux ; par les progrès de la végétation, elles deviennent carrées; 
puis, le diamètre transversal, augmentant toujours, finit par dé- 
passer de beaucoup le diamètre longitudinal. 

Si c'est une coupe transversale f|uc l'on observe, les lacunes ap- 



paraissent sous la forme de petits cercles séparés par des cloisons. 

Les cellules qui composent ces cloisons sont de deux formes : 
les unes, communes seulement à deux lacunes, sont, dans le jeune 
âge , très allongées dans le plan perpendiculaire à la cloison , et 
fort étroites dans le sens opposé (PI. 12, fig. 14 , e) ; les autres, 
communes à trois lacunes, sont tout-à-fait triangulaires (c'). Gra- 
duellement , les premières se rapprochent de la forme du carré , 
l'atteignent et même la dépassent. Elles forment alors un rec- 
tangle inverse du premier (fig. 15 et 16, c). Pendant ce temps, 
les cellules triangulaires acquièrent sur leurs angles de petites 
facettes qui, augmentant par degrés, les transforment en hexaèdres 
réguliers. Plus tard encore, les facettes deviennent plus grandes 
que les côtés du triangle primitif. La plupart de ces cellules , ou 
plutôt toutes ces cellules renferment primitivement un corps 
arrondi , un hucléus qui ne tarde pas à se résoudre en granules 
qui eux-mêmes finissent par disparaître à leur tour (1). 

Quelques unes des cellules du parenchyme, principalement des 
hexagonales, contiennent la matière liquide verte que nous avons 
remarquée dans la tige. Au milieu de ce liquide, on voit quelque- 
fois des cercles qui semblent être des bulles gazeuses. D'autres 
cellules renferment une matière grise granuleuse ou vésiculeuse, 
(jui pourrait bien être une dégénérescence du liquide vert. D'au- 
tres fois , le liquide vert tient en suspension de petits corps qui 
oscillent avec beaucoup de rapidité. 

Les lacunes contiennent aussi des substances de nature bien 
différente. Ce sont : 1" des gaz qui les remplissent comme celles 
de la tige ; 2° de petites masses blanches que l'on voit à l'œil nu 
sur des coupes soit longitudinales, soit transversales; 3" de pe- 
tits corps communs aux Nijmphœa alba^ cœrulea et lotm. Ils appa- 
raissent dans les lacunes sous la forme de poils rayonnant d'un 
centre commun. 

j4. Quelle est la nature des gaz contenus dans les lacunes de 

(1) Je crois avoir remarqué que les trois utriculcs rectangulaires n'en con- 
stituent originairement qu'une seule qui se diviserait plus tard en trois , plus rare- 
ment en deux ou quatre. 
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cette plante? Ce serait là une question fort intéressante à étudier. 
Sont-ils pompés dans la vase par les racines, et modifiées ensuite 
sous Tinfluence de Tair atmosphérique introduit par les stomates? 

B, Une coupe transversale d'un pétiole jeune laisse souvent 
apercevoir quelques cellules qui se renflent sur un de leurs côtés 
libres (fig. 16, 6,6'). La proéminence formée par Texpan- 
sion de la paroi cellulaire devient de plus en plus saillante ; elle 
forme un tube qui se renfle latéralement comme la cellule-mère » 
se ramifie (fig. 16, 6"), puis se cloisonne de manière à produire 
un groupe de cellules. Ordinairement, plusieurs petites masses 
semblables naissent sur des points très rapprochés d'une même 
lacune. Encore gélatineuses, elles se soudent entre elles, et avec 
les parois des utricules voisines, et constituent ainsi ces petits 
amas blancs de cellules irrégulières mamelonnées qui occupent 
toute la largeur des lacunes (B). 

C. Les petits corps rayonnes ont été aperçus par Guettant 
en 17/i7 ; MM. Amici , Rudolphi , De Candolle, Moyen , etc. Jes 
ont diHrrits depuis; mais aucun de ces anatomistes n'en a obsené 
le développement. En examinant les diverses parties de la plante 
à tous les âges , j'ai dû reconnaître toutes les modifications qu'é- 
prouvent ces petits organes. Ils sont assez nombreux, à la base 
du pétiole , sur le fond des lacunes ; quelques uns sont dispersés 
dans rintôriour do coUos-ci; c'est surtout au sommet , au passage 
du pôtiolo dans lo limbe, qu'ils sont plus multipliés. C'est aussi 
dans cette paiHe (ju^il est plus facile de suivre les progrès de leur 
évolution. 

IJ\ . chacun dVu\ est placé entre deux cellules hexagonales 
superpiVMH^s : il est d'abord réduit à une cellule triangulaire à 
angles êmoussi^s (!ig. 19, rt\ De ces angles saillent bient(5t de 
petits mamelons (]ui, en s'allongeant , produisent les ramifications 
que l'en aperçoit dans les lacunes jKCjf', Ces branches, lisses 
dans la |Mvmicre pcriede de leur accroissement, se couvrent de 
jv^îitt's proéminences pol\êdriijues c\ .l'avais cru d'abord que 
ces as}vritês étaient munies d'un pertiiis à leur extrémité: un 
examen plus attentif, aidé de lentilles plus puissantes, m'a per- 
suade iiu'il n'\ a |\is de perforation . et que les ponctuation:; 
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existent aux points extrêmes des branches , là où la cavité inté- 
rieure n'est pas prolongée. La forme de ces utricules varie beau- 
coup , suivant leur siège et Tespèce de JSymphœa sur laquelle on 
rétudie. Dans le pétiole du Nuphar lutea , elles émettent ordi* 
nairement quatre branches dans chaque lacune. 

Du limbe. ~ Au sommet du pétiole , le tissu se resserre. A ses 
longues lacunes en succèdent de plus courtes, dont les parois sont 
criblées de méats, et garnies d'une quantité prodigieuse des cel- 
lules rayonnées précédentes. Ce tissu établit la ti*ansition du 
pétiole au limbe. 

Dans une jeune feuille , le limbe est composé de séries de cel- 
lules disposées parallèlement à Tépiderme; dans une feuille plus 
avancée , les utricules , bien que rangées avec régularité , offrent 
entre elles des lacunes plus ou moins étendues ; enfin, une feuille 
parfaite a le limbe divisé en deux parties bien distinctes par leur 
structure: Tune, supérieure, est dense; Tautre, inférieure, est lacu- 
neuse. Suivant aussi que Ton examine un point de la feuille plus ou 
moins éloigné du sommet ou des bords, le limbe offre encore des dif- 
férences bien marquées. Cet aspect varié est dû à ce que, près du 
pétiole, il y a plusieurs étages de lacunes (trois ou quatre), dont le 
nombre diminue à mesure que Ton s'approche des marges, oii il n'y 
en a plus qu'un sous le tissu supérieur, qui reste le même partout. 

La couche supérieure est composée de rangées de cellules per- 
pendiculaires à l'épiderme; ces rangées, reunifiées de bas en 
haut , sont rapprochées de manière à ne laisser d*intervalle que 
vis-àrvis les stomates (fig. 25, ch). Tout ce tissu contient une 
chlorophylle abondante et granuleuse. Au-dessous commencent 
les lacunes de la couche inférieure ; d'abord étroites , elles 
sont d'autant plus larges qu'elles sont plus rapprochées de l'épi- 
derme correspondant ; leur direction est parallèle aux nervures 
secondaires. Ces lacunes ne sont pas contiguës avec l'épiderme 
inférieur; elles en sont séparées par deux couches de cellules, 
par trois en quelques endroits (fig. 25, ce). La chlorophylle 
est bien moins abondante dans le tissu lacuneux que dans le tissu 
supérieur. 
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Kuuit avnns coiistatt^ que , pour faciliter h drculalîon du gaz, 
toutes les lacunes du rhizome poiil munies de méats sur touti'S 
leurs faces ; qu'au contraire, dans la racine et le pétiole, où la cir- 
culation ne se fait que dans la direction de leur longueur , on ne 
trouve pas de ces ouvertures, si ce n'est au sommet du pétiole 
et h l'insertion de la racine sur la tige. 

Dans le limbe, ces moyens de communication sont également 
localisés. Si l'on fait une coupe perpendiculairement k l'épidcrme 
et parallèlement aux nervures secondaires, on voit que deux 
lacunes situées dans le même plan horizontal , séparées par con- 
séquent par une cloison verticale, ne communiquent pas entre 
elles. Ceci n'est pas aussi absolu que pour la disposition de ces 
ostioles ou méats au sommet des lacunes du pétiole, parce que les 
cloisons peuvent être , dans le limbe , plus ou moins inclinées. Les 
lacunes, au contraire , qui sont superposées, sont unies par des 
méats intercellulaires. C'est, en effet , dans la direction verticale 
que se fait ici la circulation des matière gazeuses. 

Un phénomène non moins remarquable que la disposition de 
ces méats, mais dont la cause finale est encore et restera long- 
temps un mystère , c'est la distribution des cellules rayonnécs. 
Elles se trouvent toujours sur le passage des fluide» aériformes, 
nu fond des hicuiies du pétiole , h leur sommet surtoni , d:ins toutes 
les parties de la feuille , et sous l'épiderme supérieur en particu- 
lier. Ici , elles affectent une forme caractéristique : elles ont une 
partie centrale placée vers la base du tissu serré , souvent très 
volumineuse , de laquelle partent plusieurs branches qui vont 
plonger dans les lacunes du tiss» sous-jacent ; tandis que d'autres 
branches plus longues, très légèrement bifurquées au sommet , se 
rendent à l'épiderme (fig. 25, e). 

L'existence simultanée de ces petits organes et de la matière 
verte dans les mêmes parties du végétal est une coïncidence aasez 
remarquable; li. oîi ta chlorophylle est rare, ils ne subsistent pas: 
aussi les ai-je rencontrés partout, excepté diuis la tige et dans 
les racines. 

Système fibro-vasculaire de la feuille. — Le nombre des faisceaux 
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varie de seize à vingt-cinq dans des pétioles différents ; mais le 
même organe en contient une même quantité à la base , au milieu 
et au sommet ; et de plus , ces faisceaux y présentent la même 
disposition relative en haut et en bas : les uns sont répartis au 
pourtour du pétiole , les autres sont dispersés dans le centre. 

La constitution de chacun d'eux est la même que dans la tige , 
quant aux éléments ; mais la disposition de ceux-ci subit quelques 
modifications. 

Chaque faisceau présente , du côté interne les vaisseaux , du 
côté externe les cellules fibreuses. Les vaisseaux eux-mêmes 
sont divisés en deux fascicules séparés par une , deux ou trois 
rangées de cellules. Les plus internes sont de petits vaisseaux 
enfermés au milieu d'une lacune qu'ils remplissent (fig. 15, v). 
Du côté externe de cette lacune sont les autres vaisseaux , dérou- 
labiés comme les premiers (v*) ; ils sont plus volunnneux qu'eux. 
Enfin , plus à l'extérieur encore , les cellules fibreuses sont 
réunies en un faisceau considérable. Dans ce faisceau sont dis- 
persées les cellules plus grandes que les autres, qui contiennent 
le liquide vert. 

Avant de sortir du pétiole pour pénétrer dans le limbe , ces 
faisceaux s'anastomosent comme avant d'abandonner la tige. Ces 
anastomoses sont entourées par cette partie du parenchyme où 
l'on observe les petites lacunes dont il a été question plus haut. 
Là, le faisceau se modifie un peu ; on n'y voit plus de lacune ; 
tous les vaisseaux sont réunis en un seul groupe. Alors , les uns 
s'écartent de leur direction primitive et vont se mêler aux vaisseaux 
d'un faisceau voisin ; d'autres prennent aussi une route différente ; 
quelques uns se prolongent sans se déranger. Là aussi on dis- 
tingue souvent des vaisseaux à trois branches qui chacune suivent 
une direction opposée. Enfin , ces vaisseaux , après s'être diver- 
sement entremêlés, se réunissent à ceux qui se continuent sans 
déviation , pour se répandre dans le limbe. Les faisceaux de la 
face interne du pétiole , du côté qui répond à la page supérieure 
de la feuille , sont les premiers qui se dispersent dans le limbe ; 
ils forment le squelette de la partie inférieure des lobes de la 
feuille. Puis viennent après eux les faisceaux latéraux qui four- 
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iii.sseiil les nervures un peu plus liluignécs de la base. I,«s fai.*- 
ceaux du côté inférieur du pûliole produisent les nervures Ie« plu* 
voisines du sommet de la Teuille. C'est ainsi que le faisceau qui 
suit le milieu du dos du pùliolc et do la nervure médiane est celui 
qui donne les nt-rvures cxlrèuics. La côle moyenne, qui ne semble 
être que la continuation du pétiole, e» a toute la Rlruclure. Ce- 
pendant sa direction horizontale , diiïérente de celle de cet organe. 
occasionne un changement dans ta disposition des méats qui, id, 
de même que dans la feuille , doivent faire communiquer Icâ la- 
cunes superposées. 

Les faisceaux qui constituent les nervures secondaires offrent 
une autre slruclure que ceux du pétiole. Ils n'ont pasdo lacune, et 
sont composés de quelques vaisseaux entourés de cellules fibreuses. 
Chacune de ces nervures est séparée de l'épiderme inférieur par 
des cellules allongées, beaucoup plus larges que ccllesdu faÏMreau. 
Cesutricules sont isolées les unes des autres par une quantité quel- 
quefois considérable de matière întercellulairc, de laquelle ou dis- 
tingue ordinairement bien les parois propres des cellules (PI. 13, 
fig. 25, f). De ces nervures secondaires en émanent d'autres qui 
parcourent le limbe : les unes sont situées au milieu du tissu \acu- 
ncux, les autres sont placées immédiatement au-dessous du tissu 
serré supérieur. Toutes eus nervures, en s'aiiasloni<»6anl, pro- 
duisent le réseau vasculaîrc de la feuille. 

L'organisation du système vasculaire de cet organe n'est point 
telle à toutes tes époques de son existence ; il éprouve , dans le 
pétiole, des modifications très notules. 

Si l'on fait, sur une feuille longue de 3 millimètres, uim coupe 
longitudinale passant par le milieu d'un faisceau , on trouve U 
lacune de ce faisceau remplie de trachées. On ne découvre pas 
encore les vaisseaux du fascicule externe ; souvent même , «vut 
qu'ils soient visibles, ceux du fascicule interne coromeocent d^ 
k se décomposer. Voici par quelle série de métamoiphoses ils 
passent avant de disparaître entièrement. La spiricule , primitive- 
ment serrée , s'écarte peu à peu , puis elle se rompu Les deux 
extrémités de chacun de ses fragments se soudent souvent de 
manière à former deux anneaux unis par un filet (PI, 12, fig, 18, 



DU NUPHAR LUTEA. 319 

6') qui , étant résorbé , laisse les anneaux complètement libres 
(fig. 17, v). Ce phénomène se renouvelant sur presque toute la 
longueur du vaisseau, on aperçoit des anneaux disposés assez ré- 
gulièrement les uns au-dessus des autres. Pendant que cette désor- 
ganisation s'accomplit dans la lacune, les autres vaisseaux se déve- 
loppent pour subir , à leur tour , la même décomposition. C'est 
pourquoi un pétiole adulte ne présente de vaisseaux qu'à son 
sonmiet, et quelques vestiges seulement à sa base. L'examen d'un 
faisceau à la partie supérieure d'un pétiole âgé fait voir que le 
nombre des vaisseaux diminue à mesure qu'on s'éloigne du 
sommet, que la spiricule se distend et subit enfm les modifica- 
tions précédentes. 

Je n'ai pas observé de changements semblables dans les autres 
parties de la feuille. 

DE LA FLEUR. 

De même que la feuille signale son apparition par un petit 
mamelon très délicat , de même aussi la fleur commence par une 
petite ampoule de la consistance d'une gelée , à la base de la- 
quelle , comme à celle de la feuille , les faisceaux sont déjà per- 
ceptibles , bien qu'il n'y existe pas encore de vaisseaux. Ces deux 
organismes , malgré cette communauté d'origine et leur analogie 
de position, sont distingués avec assez de facilité dès cette époque 
même ; car le rudiment de la fleur demeure cylindrique , au lieu 
de s'aplatir sur le côté interne , comme celui de la feuille. Deux 
petites proéminences semblables naissent ordinairement près 
Tune de l'autre (PI. 13 , fig. 29, t) ; assez rarement il y en a trois 
ou seulement une. Ce sont elles qui constituent les protubérances 
de la tige qui supportent les pédoncules. Ces derniers organes 
n'existent pas encore à l'époque dont il s'agit ; ce n'est qu'un peu 
plus tard qu'ils apparaissent au sommet de ces petites proémi- 
nences , dont ils se distinguent à peine dans le premier âge. 

C'est à cette période si peu avancée que se montrent les pre- 
miers organes appendiculaires. Ils se manifestent par de petits 
bourrelets que l'on voit poindre successivement vers lextrémité 
du jeune axe. Pendant l'évolution des premiers sépales, la base 
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s*élève (fig. 30, <), le pédoncule s'allonge et s'élargit (p), 
acquiert un diamètre sensiblement plus considérable que celai 
de la base (t) sur laquelle il s'appuie. Alors surgissent les autres 
sépales dans Tordre de la préfloraison quinconciale (fig. S&, 
a^b^c^d^e) ; le premier est déjà grand lorsque le cinquième 
n'est encore qu'une simple ampoule. Alors aussi une coupe 
longitudinale , convenablement dirigée , met en évidence , sur le 
côté externe de la partie basilaire, une petite dent qui constitueni 
plus tard Fécaille que Ton observe à la base du pédoncule 
(fig. 31, /). Natt-elle avant le pédoncule? Il est difficile de ré- 
soudre cette question par l'expérience. 

Les sépales qui étaient primitivement insérés près du sonunet du 
jeune axe s'en trouvent éloignés peu à peu par soti allongement 
Cependant ils progressent assez vite pour surpasser cet accroisse- 
ment de la partie centrale , ou réceptacle , sur laquelle ils se 
pressent Ils la tiennent ainsi emboîtée pendant toute la série des 
développements des organes sexuels, jusqu'au moment de la fé- 
condation. 

Les sépales enveloppent déjà entièrement le récqitacle, que les 
pétales ne font que naître ; ils forment à la base du torus une 
rangée circulaire de petits mamelons jaunes , demi-transparents, 
que Ton découvre en arrachant les sépales ou en faisant une 
coupe longitudinale. J'ai vu ces organes à cet état sur un bouton 
d'un millimètre de diamètre (PI. 13, fig. 32, pt). Un peu plus 
tard se montrent de nouveaux verticilles de mamelons semblables, 
les uns au-dessus des autres, et toujours d'autant moins avancés 
qu'ils sont plus rapprochés du sommet (PI. 13, fig. 33, m). J'ai ob- 
servé l'apparition des mamelons du deuxième tour sur un boulon de 
1 mill. 1/3. En se développant, ils se disposent en séries longitudi- 
nales un peu inclinées (spirales secondaires). Quand chaque série 
est composée de cinq mamelons, leur multiplication cesse ; le som- 
met de Taxe , jusqu'alors nu (fig. 35) , se couronne d'un disque 
marqué de petites plaques saillantes , elliptiques et rayonnantes, 
présentant , chacune dans son plus grand diamètre , une petite 
fente qui correspondra à une des loges de l'ovaire (PI. 13, fig. 36, 
si). On ne peut méconnaître ici le stigmate. 11 naît à la hauteur des 



Dl; NUPHAR IJ TEA. 321 

mamelons , qui tous , originairement arrondis comme le suppose 
leur désignation , se pressent les uns contre les autres, lorsque 
le pistil vient à croître , et prennent la forme aplatie qui carac- 
térise les filets staminaux du Nuphar lutea (même fig. , e). 

Le disque stigmatique, dont le centre se déprime peu à peu, est 
soulevé par Tovaire à mesure que cet organe se développe. 11 Cî?t 
à remarquer qu'ici, de même que dans l'ovule, l'accroissement 
se fait de haut en bas : les stigmates les premiers sont appa- 
rents ; la portion de l'ovaire rétrécie en forme de style épais se 
montre après eux seulement (PI. 13, fig. 4, o) ; l'ovaire propre- 
ment dit, dont le renflement donne au pistil la configuration qu'on 
lui connaît k l'époque de la fécondation , se manifeste le dernier, 
dette série do phénomènes est essentiellement différente de celle 
que nous ollVe le développement des feuilles dont l'évolution se fait 
de bas en haut. Nous avons, en efl'et, reconnu que c'est la gaîne et 
la nervure médiane qui apparaissent d'abord , que le limbe naît 
ensuite sur les côtés de cette nervure ; Tapparition des stomates 
confirme aussi cette assertion. 

Pendant que le pistil subit les changements que je viens d'indi- 
quer, les sépales et les pétales affectent la forme et la couleur qui 
leur sont propres; les filets des étamines s'allongent, puis on voit 
saillir les loges , qui , elles aussi , apparaissent après leur^ filets. 
Telles sont les diverses modifications de forme que présentent les 
verticilles de la fleur avant la fécondation. 11 me reste mainte- 
nant à en étudier la structure. 

L'organisation intime de la fleur, aussi bien que celle des or- 
ganes de la végétation, ressemble à la structure des endogènes. 
Les faisceaux qui pénètrent dans le pédoncule rappellent tout ce 
qui a été dit de ceux qui vont aux feuilles : comme eux , ils ont 
leur origine à différents points de la tige ; les uns la tirent de fais- 
ceaux voisins de la circonférence , les autres de faisceaux situés 
plus profondément. Ces faisceaux , avant d'eïitrer dans le pédon- 
cule, s'anatomosent comme ceux du pétiole; comme eux aussi, ils 
.sont répartis à la circonférence et au centre de cet organe , et le 
parcourent sans se diviser. Au sommet, ils s'unissent de nou- 
veau avant de se répandre dans les verticilles floraux. J.es phis 
3* série. Bot. T. IV. (Décembre IR^'i ) i 21 
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extérieurs envoient des raiiiitications dans i&s !*épa!e8 ; les plu» in- 
tiiiieurs, après s'être anastomosés, scrcadeiil aux verlicillessupi':- 
rieurs. Au resle, tous les Jiitails que j'ai doniids sur l'organisalioii 
du pétiole sont applicables h celle du pédoncule. Tout ce qui peut 
se dire de l'épidcrme el du piircnchyme de Tun peut être répété 
pour cGux de l'autre. Les vaisseaux ont lu rnOme origine , la 
même structure, la même disposition, la mime «évolution; ils se 
diicomposent de la interne manière. Enfin, le |)élioleetle pédon- 
cule sont deux organes identiques par la structure : c'est pourquoi 
je pense qu'il est inutile de m'appesautir davantage sur l'aiia- 
tomie du pùdoncule. 

Ayant cunsjicré toute la saison des fleurs à l'étude des organes 
sexuels , sur lesquels j'espère revenir encore plus tard . j'avoue 
n'avoir pas examiné aussi minutieusement les deux enveloppe? 
Oorales. Je ne m'étendrai donc pas sur la structure de ces organes. 
On peut comparer , Jusqu'à un certain point , leur organisation 
à celles de jeunes feuilles arrêtées dans leur développement, h'é- 
piderme entoure un parenchyme serré ii la circonférence, conte- 
nant de la clironiule, lacuneuxdans le contre, et au milieu duquel 
Sont répandus quelques faisceaux ; j'y ai trouvé des cellules rayon- 
nantes. 11 existe des stomates sur le coté interne des sépales, et 
des poils sur leur côté externe. 

Un phénomène qui mérite d'être noté en passant , c'est la pres- 
sion considérable que les diverses parties de la (leur exercent les 
unes sur les autres pendant la préfloraison ; c'est par elle que les 
filets des étamines acquièrent les figures si diverses qu'ils présen- 
tenlsur lacoupe transversale (PI. 13, fig. 37, 38, 39). Cette pres- 
sion est telle que les stigmates s'impriment profondément, non 
seulement dans le sépale qui le recouvre immédiatement , mais 
encore sur celui qui est appliqué sur ce dernier sépale. Cette em- 
preinte du stigmate persiste encore longtemps après l'épanouisse- 
ment de la fleur. 

Kfammes.— Toutes les partiesde laplanle,!i la première période 
do leur développement, sont formécsd'nn tissu translucide d'une 
teinte jaunâtre ; mais cette transparence ne pp|-sis(e pas long- 
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temps. Dans les méats intercellulaires s'introduisent des matières 
gazeuses, qui donnent de Topacité à tous les tissus lorsqu'on 
les soumet à l'observation microscopique. C'est surtout dans les 
étamines et dans le pistil que j'ai le mieux suivi les progrès de 
cette expansion des gaz. 

Les étamines se manifestent, ainsi qu'on Ta vu plus haut, sous 
la forme de petits mamelons qui s'allongent graduellement , pren^ 
nent des formes variées que détermine la pression contre les 
organes environnants ; à leur face interne apparaissent les loges 
de l'anthère. 

£n suivant les progrès de cet accroissement sur des coupes 
transversales, on ne remarque à l'origine, longtemps avant l'ap-* 
parition de l'anthère, qu'un tissu homogène parfaitement trans- 
parent. Un peu plus tard, on voit le milieu du filet de l'étamine 
devenir opaque , excepté en un point tout-à-fait central qui doit 
eonstituer le faisceau vasculaire (fig, 37, /). Cette opacité s'étend 
peu à peu, gagne les bords de l'organe qu elle envahit tout entier, 
sauf l'épiderme et le tissu des loges, qui, à cette époque, ne sont 
pas encore saillantes, et par conséquent tout-à-fait invisibles 
extérieurement (PI. 13, fig. 38, L). Des étamines plus avancées 
nous montrent les loges de plus en plus proéminentes. Une dépres- 
sion longitudinale , d'abord légère, se fait sur le milieu de cha- 
cune d'elles (fig. 39, c). C'est vers ce moment que l'on commence 
à découvrir les faisceaux latéraux placés vis-à-vis chaque loge 
(fig. 39, f) ; ils sont indiqués, comme le faisceau médian, par 
la transparence de leur tissu. Vers la même époque aussi , on 
aperçoit une matière granuleuse sur deux points de chacune des 
loges [g) ; c'est précisément dans ces points que seront produites 
les logettes de l'anthère et les cellules poUiniques. La dépression 
du milieu des loges va toujours en augmentant ; l'épiderme semble 
rentrer, se rapprocher du filet. Ce n'est là qu'une illusion due à la 
stabilité de la partie moyenne de la loge, et à la mobilité des parties 
latérales qui seules prennent de l'accroissement. De l'extension 
des côtés de la loge, le milieu restant fixe, il résulte que celle-ci 
parait plus tard divisée en deux logettes séparées par une cloison 
longitudinale double (fig. ÛO, c). 
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Pendant que ces phénomènes se succèdent , il s'en passe d'autres 
à Tintéricur des loges ; ainsi là où Ton avait remarqué des 
granules , on observe que le tissu cellulaire se détruit , qu'il est 
résorbé et remplacé par un liquide mucilagineux. Je suis porté à 
croire que la première apparition de ces granules est le commen- 
cement de ce phénomène. Ces corpuscules oscillent au milieu du 
h'quide , comme ceux que Ton rencontre dans le mucilage de 
certaines décompositions végétales, dans celui que donnent les 
poils des feuilles du Nuphar, par exemple. La résorption des utri- 
cules s'étend du centre à la circonférence ; les trois ou quatre 
rangées de cellules les plus extérieures seules ne subissent pas 
cette transformation. 

Après la disparition des utricules internes, le mucilage se réor- 
ganise ; il donne naissance à de nouvelles cellules qui toutes sont 
munies d'un cytoblaste. Les plus extérieures de ces cellules sont 
les plus petites ; les plus intérieures, plus grandes, apparaissent 
ordinairement au nombre de quatre ou cinq sur une coupe trans- 
versale. Ces dernières sont les utricules polliniques, dont les 
parois , alors assez minces , renferment des granules , comme 
celles de tous les autres végétaux. 

Il m'a été impossible cette année de suivre la formation du 
pollen dans ces utricules ; mais, les années précédentes, j'ai vu 
leur cavité divisée en quatre parties séparées par des cloisons assez 
épaisses. Si mes souvenirs me sont fidèles , la cellule-mère serait 
îi relte époque plus épaisse qu'avant la formation des cloisons; 
au reste, le développement du pollen m'a semblé ici le même que 
])artout ailleurs. 

Lors([ue les utricules polliniques sont résorbées , chacune des 
lo{2;ettes est remplie par une masse de corpuscules un peu ellip- 
tiques, dont la surface paraît entièrement lisse. Ces corpuscules , 
ou f/ralns de pollen, perdent leur forme elliptique, s'arrondissent , 
puis se hérissent de pointes coniques : ils sont alors arrivés à leur 
élal parfait; leur couleur est jaune paie. 

Les modifications de l'anthère ne s'arrêtent pas là. Toutes les 
])arli(sde eet organe continuent h croître : les méats interrellu- 
lain's (lu lilanient s'agrandissent : ils sont remplacés par des la- 
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cunes. Mais c'est surtout dans les parois extérieures de l'anthère 
que surviennent les changements les plus remarquables : les cel- 
lules de la couche située immédiatement au-dessous de Tépiderme 
acquièrent un volume plus considérable que les autres (fig. 40, 
cf) ; elles sont remplacées par des cellules fibreuses, dont le plus 
grand diamètre est perpendiculaire à l'axe du filet. 

Chaque utricule est garnie d'un fil spiral , qui ne parait fixé 
qu'à la partie de la cellule qui répond à la cavité de la loge , le 
côté subépidermique restant libre ; c'est pourquoi ces deux côtés 
ont un aspect bien différent. Le côté interne paraît à peu près plat ; 
la spiricule qui est soudée avec lui présente , aux points où elle 
devient libre , comme de petits anneaux , à travers lesquels elle 
semble passer. Ces sortes d'anneaux sont dus à une illusion d'op- 
tique : car , si l'on parvient à faire une coupe transversale conve- 
nable , on trouve que le filament est tout simplement épaissi au 
point de contact avec la paroi de la cellule, qui est aussi plus 
épaisse sur cette face. 

Sur le côté externe, les cellules sont convexes, ce qui fait que 
les points annulaires n'y sont pas aperçus. A l'approche de la 
déhiscence de l'anthère , la paroi externe m'a paru se détruire , et 
la spiricule rester libre de ce côté seulement et recouverte par 
l'épiderme aussi plus ou moins altéré. Les cellules qui tapissent 
l'intérieur de la loge disparaissent également ; de sorte que la lame 
cellulaire que je viens de décrire est complètement dégagée de 
ce côté. La dessiccation fait le reste : elle contracte les cellules de 
l'épiderme ; cette contraction force les anneaux des spiricules à 
BC rapprocher les uns des autres par leur côté externe , et par 
suite les petites lames qui constituent les parois des logettes à se 
détacher de la partie qui les retient unies au milieu de la loge (r), 
et à s'enrouler en spirale sur les côtés de celle-ci. Le pollen devenu 
libre se disperse. Je dis que c'est la dessiccation qui détermine 
cette déhiscence , parce que l'humidité fait revenir la petite mem- 
brane sur elle-même, et lui fait reprendre sa position primitive, 
ou du moins l'en rapproche. 

Du pistil. - L'observation dénionlrc (|uo le plateau stigma- 
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tique est la première partie du pistil qui soit apparente . qu'il n'esl 
visible qu'après l'apparition des dernières étaraines , et qu'il naît 
immédiatement au-dessus d'elles , sans laisser entre lui et le der- 
nier rang de ces organes plus d'espace qu'il n'y on avait h. l'ori- 
gine entre ce dernier rang d'étamines et celui qui le précède 
(tig. 36). Alors même, et à. aucune époque ultérieure, on n'observe 
aucun rudiment d'organe intermédiaire ; il n'y a rien non plus 
dans la structure qui puisse autoriser à admettre un prolonge- 
ment du torm soudé avec l'ovaire ; il n'y a pus plus de toriis adhé- 
rent au pistil des i\ymphœa qu'il n'existe de cloison double dans 
les Crucifères. Si , en effet , l'on suit le développement de celle 
cloison, on reconnaît ([u'elle est simple, el que, si elle paraît 
double dans quelques siliques, c'est que le tissu cellulaire qui la 
compose se contracte en vieillissant, se déchire, et laisse isolée 
l'une de l'autre les deux lames d'épidcrmc qui le recouvraient. 
Ce $ont ces detix épùlertiies qui ont été pris jtour deux cloisons; 
c'est par un phénomène tout-à-fait analoguo (|ue so sépare le pré- 
tendu torus des D/ymphœa. Je reviendrai sur ce fait en exposant 
la déhiscence du fruil. 

Avant l'apparition du stigmiilc, le sommet de l'axe est translu- 
cide ; après sa manifestation, il ne l'est plus que lu où doivent s'ou- 
vrir les loges. Des coupes Iransversales drniontrent nNtemenI ce 
phénomène : on remarque sur ces coupes de petites fentes entourées 
chacune d'une auréole transparente. Ces auréoles , d'abord con- 
âuentes, sont bientôt isolées par les gaz qui pénètrent dans les 
méats et donnent de l'opacité aux tissus. Cette opacité, partant 
du centre et de ta circonférence, s'étend entre les loges dont les 
parois sont encore contiguës, el linitpar envahir presque com- 
plètement les auréoles (PI. 13,rig..2/i, L). Quatre ou cinq rangées 
de cellules qui environnent chaque fente conservent leur iranslo- 
ciditë. Vers cette même époque , les faisceaux vasculaires se mon- 
trent dans le pistil à la circonférence el au centre ; ils sont distri- 
bués de telle sorte qu'il y en a un à chacune des extrémités des 
toges et k chacune de celles des cloisons. Les faisceaux placen- 
taires naissent quelque temps après. 

Ces modiTicatioDs de l'ovaire accomplies, les parois des logeiq 
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s'écartent ; les ovules se manifestent par de petites proéminences 
qui apparaissent çà et là sur les cloisons. 

Quand ces mamelons épars ont acquis une certaine longueur , 
ils se dirigent de haut en bas comme s'ils étaient entraînés par 
leur poids ; mais la pesanteur n'a réellement aucune part dans ce 
phénomène , car, plus tard , Tovule se recourbe ; il prend la direc- 
tion opposée , bien que plus avancé, et par conséquent d'un poids 
plus considérable. Ce petit mamelon devenu cylindrique est ter- 
miné par un cône à sommet arrondi (PI. 13, fig. 43, n), à la base 
duquel se développe un bourrelet ciuculairc (5) qui tend h enve- 
lopper le nucelle (n). Dès lors, on peut distinguer dans l'ovule trois 
parties : le nucelle ou le petit cône , la secondine ou le bourrelet , 
le funicule (f) qui comprend toute la partie située entre la secondine 
et le placenta (pi). Une quatrième partie survient bientôt : c'est un 
second bourrelet qui se développe au-dessous du premier (lig. û/i, 
/>). D'abord à peine perceptible, il finit par constituer un nouveau 
tégument qui recouvre la secondine : M. de Mirbel l'a appelé 
primine. 

C'est il Tapparition de cette seconde enveloppe que le funicule 
commence à se recourber ; l'accroissement de ce dernier organe 
étant plus considérable du côté supérieur que du côté oppose , le 
jeune ovule dirigé vers la base de l'ovaire se retourne, et prend 
une direction tout-à-fait inverse. Pendant cette réflexion de l'ovule, 
les téguments s'accroissent; la secondine atteint le sommet du 
nucelle , puis le dépasse ; son micropyle se resserre, et ne laisse 
plus qu'un petit canal très étroit (fig. 46, m). La primine, se trou- 
vant par un de ses côtés en contact avec le funicule, se soude avec 
lui (fig. 46) ; c'est de cette soudure que résulte le raphé. Ainsi 
greffés, ces deux organes se développent simultanément, mais iné- 
galement ; le funicule semble rester stationnaire, tandis que la pri- 
mine s'accroît dans tous les sens. A l'époque de la fécondation , 
elle a recouvert la secondine (fig. 47). 

Une autre partie de l'ovule , dont je n'ai rien dit encore, a pris 
naissance dans le nucelle. Je n'ai point déterminé l'époque de 
son apparition ; je sais seulement qu'aux approches de la fécon- 
dation » oa observe sur presque toute la longueur du nucelle une 
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CRvit(i dont li;ft deux csIniiiiiU'â liés tlilulL^L's sont unies par un 
tube L^lroit : c'est, oin^j du moins que la quinline apparaît sur une 
coupe longitudinale. Mais à l'époque dont je parle, elle esl nulle- 
ment formée de deux ciillules : l'une, réduite à la dilatation supé- 
rieure, ("orme le sac embri'Oiinairû ; l'autre comprend tout le luhe 
et la dilatation inrmieure. Je me suis assuré de ce fait en dissé- 
quant avec, précaution sous le microscope des ovules fiteondés : 
j'ai été assez h'iureux puur îMler ainsi cet organe si ténu. 
Tel est l'état de la fleur im moment de la fécondation. 



Fécoiiilation. — Ce n'est qu'avec hésitation que j'aborde cette 
question si dilTicilc, sur liuiuelle tant d'opinions ont été émises par 
les observateurs les plus habiles. Cependant, encouragé par la fré- 
quence des phénomènes que j'ai remarqués , je crois devoir faire 
connaître l'opinion que je me suis faite sur cette importante fonc- 
tion. 

Toutes les fois que j'ai pu faire une coupe suivant le micropyle 
interne, j'ai toujours vu l'embryon continu avec un filament ou 
tube renfermant quelques granules. Ce petit tube faisait saillie 
hors de l'ovule , et paraissait avoir été détaché du placenta 
(l'I. 13, fig. /i8./). J'ai vu assez si)iivfifl<"(> pptil tiI,TTiient se diviser 
en deux branches dans le micnipNlc puis n- iii-ii\ branches se 
réunir {en d) avant d'arriver à l'embryon , et quelquefois se diviser 
de nouveau (e,b) ; dans d'autres cas , j'ai observé que ce filet se 
divisait simplement en deux branches qui restaient isolées : l'une 
d'elles était stérile ; l'autre se terminait par l'embryon. La rami- 
fication fertile offrait ordinairement des protubérances près de 
celui-ci ; l'une et l'autre branche présentaient quelquefois sur 
certains points de leur étendue des irrégularités qui simulaient 
très bien de petites stalactites produites par un liquide épais qui 
se serait écoulé avec difTicuIté. L'embryon paraissait suspendu au 
sommet de la quintine. 

J'essaierai maintenant d'interpréter ces laits en m'aidant de 
leur concordance avec d'autres phénomènes. 

A l'époque de la fécondation , les loges du Ntiphar lutea con- 
tiennent un liquide mucilagincux , qui très probablement est 
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socrclcî par le tissu conducteur environnant. La fovilla, versée 
sur le stigmate humecté par le môme liquide , serait portée par 
lui dans les loges et de là entraînée dans le micropyle par le 
même mucilage , qui , pénétrant jusqu'au sac embryonnaire , y 
déposerait le produit de l'organe mâle. 

Un point douteux reste à éclaircir : l'embryon est-il formé d'un 
ou plusieurs granules polliniques unis à quelques granules fournis 
par l'ovule , comme le pense M. Ad. Brongniart ? ou bien est-il 
produit par les seuls granules polliniques mêlés au mucilage sé- 
crété par les parois des loges? Cette dernière opinion, tout-à-fait 
conforme à l'observation , me paraît devoir être adoptée. 

Quant aux irrégularités du filet qui parcourt le micropyle, à ses 
divisions et à leur réunion avant d'atteindre l'embryon , elles 
s'expliquent parfaitement. La petite colonne mucilagineuse ren- 
contrant dans son trajet de légers obstacles , tels que la rugosité 
déterminée par la protubérance de chacune des cellules pariétales, 
dévie de sa direction , se divise en deux courants qui se réunis- 
sent ou restent séparés un peu plus loin. L'un des courants ou 
tous les deux deviennent plus ou moins horizontaux dans un court 
espace ; c'est là, ou à l'extrémité du fil stérile, que le liquide forme 
de petites stalactites. 

Phénomènes qui suivent la fécondation. 

Après la fécondation , les étamines et les pétales se flétrissent , 
se putréfient sur la plante même ; les sépales seuls persistent jus- 
qu'à la maturité du fruit. 

La petite colonne mucilagineuse , restée dans le micropyle et 
adhérente à l'embryon, se concrète ; sasurface forme une pellicule 
tubuleuse attachée au placenta , et renfermant encore quelques 
granules : c'est ce petit cordon qui constitue ce que certains physio- 
logistes ont nommé le second point d'attache. Le liquide répandu 
dans les loges se concrète probablement de la même manière sur les 
parois de celles-ci ; car je ne l'ai plus distingué après cette époque. 

Tous les téguments de l'ovule persistent sans se souder ni se 
confondre ; mais tous ne se comportent pas de la même manière. 
I^. sac embryonnaire , je veux parler de la dilatation supérieure 
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do la quiiiLJpe , originairement compost: d'une seule uli-icule, se 
remplit d'un ti^u cellulaire, dont il renfcrmail lu principe. DiUlê 
dans tous les sens par l'accroissement de l'embryon . il s'étend et 
finit par occuper tout le sommet de l'amande. C'est lui que l'on a 
désigné sous le nom de pérîsperme intérieur; il enveloppe l'em- 
bryon, qui a éliJ tit-s bien décrit pur M M. De Candollc , Ad. Bron- 
gniart et de Mirbel. A l'état parfait , tet embryon est ovoïde ; sou 
exlréniilé renllée est Ijeaucoup plus grosse que l'autre. Lorsqu'on 
écarte ses deux culyliidons (fig. &9, c), on trouve cnlrc eux une 
gemmule verte compost'e de deux parties : l'une volumineuse . ii 
peu |)rès elliptique (/") ; l'autre est une pctittî écaille insérée sur 
le côté de la partie prtVédenlc (f). La radicule n'est indique* 
que par un point îi la base de l'embryon. 

La partie du nucelle qui entourait lu suc cmbryoïmairu (lïg. bS, 
h), refoulée par lui , s'atrophie, se résorbe , et disparaît complii- 
tement ; ce qui en re.-<te , se remplissant de matière féculente , m 
transforme en un gros pt^risperme farineux. Lasecondine, sanss'a- 
tropliier complétcniunl, s'amincit, prend une teinte brune Irèsob- 
scure ; elle couslilue le tegmen ou mvmbram interne. La priminc 
donne le lesta: celui-ci est formé de trois ou quatre rangées de cel- 
lules allongées, assez épaisses et tlures ; il présente sur l'un de ses 
cotés une arête longitudinale saillunle produite par le raphé : le toul 
est recouvert d'unecoucheépidermique, dont les cellules épaisses 
ont leur grand diamètre perpendiculaire à la surface de la graine. 
Les cellules du lesta sont colorées en brun , et marquées de ponc- 
tuations. 

En indiquant la constitution de l'ovaire , j'ai omis à dessein de 
mentionner l'origine d'un phénomène qui joue un grand rôle dans 
la déhiscence ; il commence k se manifester quelque temps avant 
la fécondation, et se continue jusqu'à la dissémination des graines: 
je veux parler de la formation des lacunes dans l'ovaire. A la pre- 
mière apparition de celui-ci , ai-je dit , on voit se répandre du 
centre et de la circonférence, entre les loges , dans les méats inter- 
cellulaires, des gaz qui donnent de l'opacité aux tissus. Quand les 
matières gazeuses sont uniformément réparties sur tout le pîsUi , 
le tissu conducteur excepté , il y a un temps d'arrêt ; pui» , ^ Tex- 



DU NUFHAR LUTBA. 3S1 

trémité externe de chaque cloison, les méats s'agrandissent , et de 
récartement des cellules résultent les lacunes. Cet écartement des 
utriculcs s'étend entre les loges en suivant le milieu de chaque 
cloison , et extérieurement de Tun et de l'autre côté de celle-ci; en 
Korte que , par les progrès incessants de ces lacunes , le ïSsm dp 
péricarpe devient de plus en plus lâche au pourtour du fruitrïiir 
entre les loges. Par la dilatation de toutes les parties de l'ovaire, 
les graines se trouvent enfermées de toutes parts au milieu d*un 
tissu qui, aux approches de la maturité , a la consistance pultacée. 
Cependant les lacunes s' ajoutant les unes aux autres finissent par 
donner aux cloisons un aspect tel , qu'à la maturité elles semblent 
presque formées de plusieurs lamelles celluleuses appliquées les 
unes contre les autres ; elles font les mêmes progrès à la circon- 
férence du fruit. Enfin , au moment de la déhiscence , le péricarpe 
devenu friable se détache du réceptacle ; l'épicarpe (torus de 
M. De Candolle) se déchire longitudinalement en fragments qui 
s'isolent facilement du reste du fruit par la rupture du tissu lacu- 
nçux. L'épicarpe tombé , la même scission s'opère de l'extérieur 
au centre , et de bas en haut entre les loges. C'est ainsi que les 
carpelles sont séparés par lacération des tissus , et non sans déchi-- 
rure^ comme le pensait M. De Candolle. Les carpelles ainsi isolés 
flottent à la surface de l'eau ; ils contiennent un liquide mucilagî- 
neux très limpide qui imprègne tous leurs éléments. Ceux-ci ont 
perdu leur consistance ; ils s'altèrent , se désagrègent , et la dis- 
sémination des semences a lieu. 

Germination. 

La germination du Nuphar lutea rapproche encore cette plante 
des Monocotylédones. Comme chez la plupart de celles-ci » les co- 
tylédons restent longtemps engagés dans la graine ; ils le sont en- 
core lorsque déjà les feuilles primordiales sont détruites. De même 
que la racine qui continue l'axe se détruit de bonne heure dans 
les Monocotylédones , de même celle du Nuphar disparaît pen- 
dant la germination, lorsque deux ou trois petites racines adven- 
tives se sont développées, et longtemps même avant que les tégu- 
ments de la graine se soient détachés de la jeune pUnte. 
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LVnibryon eet composé, comme on le sait depuis les observa- 
tions de M. de Alirbel , de deux cotylédons euveloppant une gt-m- 
mule formée d'un axe court surmonté de deux pai'lies , l'une 
épaisse, ellij)tique, au côté inférieur de laquelle est insérée la 
deuxième, qui ne constitue qu'une petite écaille. A la base de 
l'embryon , on n'aperçoit qu'avec la plus grande attention la ra- 
dicule, qui a l'aspect d'uu point presque imperceptible. 

Au début de la germination, la graine se gonfle, son extrémité 
se détache sous la forme d'un petit opercule qui reste fixé par le 
coté à la graine (lig. 5, e). l/cxtréraité radiculairc de l'embryon 
sort par l'ouverlure; on voit alors poindre la radicule. Un peu 
plus tard , la gemmule est repoussée au dehors par l'allongement 
de pa partie principale (f) ou première feuille primordiale. 
Celle-ci, tout en s'étcndanl en longueur, se dilate inférîeure- 
ment en deux ailes qui enveloppent la petite écaille ou deuxième 
fuuillc [/", fig, 50). Ces deux ailes ne sont autre que la gaine 
de la première feuille. Le [)étioIe de cette feuille se prolonge 
en un long filet dépourvu de limbe {fig. 50 et 51 , f). Cepen- 
dant la radicule s'est allongée (fig. 61, r) ; la petite écaille a pris 
du développement ; son limbe (f) , roulé sur la face supérieure , 
forme déjà plusieurs tours de spire de chaque côté, tandis qu'au- 
dessous d'elle ont- |>ointt? conique (r') annonce la naissance de la 
première racine advenlive , et que sa jeune gaine enserre déjà 
une troisième jeune feuille. Enfin, ces petites feuilles, parleur 
accroissement , étalent leur limbe ovale , pendant qu'il en naît de 
nouvelles, enveloppées toujours par la gaine de la dernière. Une 
racine naît toujours aussi sur ta tigelte, au-dessous de chaque 
feuille. 

Lorsque mes observations furent interrompues par la loort de 
mes petites plantes , les cotylédons étaient encore engagés dans 
la graine , et la racine primitive provenant de la radicule était 
déji détruite depuis longtemps. 

A la jonction de la radicule et de la tigelle, celle-ci présente , 
pendant la germination , ime partie renflée , couverte de petits 
poils courts, formés d'une seule cellule, et qui ont la plus grande 
analogie avec ceux dont ta racine est revêtue. Il me parait pro- 
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bable que ces petits organes servent à l'absorption pondant le 
développement de la jeune racine. 

CONCLUSIONS. 

Si je veux résumer les principaux faits relatés dans ce Mémoirei, 
je dirai que : 

Tige. — Par sa structure, le rhizome du Nvphar liUea se rap- 
proche des Monocotylédones, non pas seulement parce qu'il n*offre 
point de couches concentriques , mais encore parce quMl ne pré- 
sente point de cylindre central autour duquel les faisceaux vascu- 
laires sont rangés. En effet , ceux - ci sont dispersés sans ordre 
apparent dans le tissu cellulaire. Le Nuphar se rapproche donc 
des Monocotylédones , parce que les faisceaux des feuilles ne ré- 
sultent pas, comme dans les Dicotylédones ordinaires , de la dé- 
viation d'une partie du cylindre fibro-vasculaire. qui vient s'épa- 
nouir au dehors , mais parce qu'ils naissent , les uns de fibres 
superficielles du côté même de la tige qui porte la feuille à laquelle 
ils appartiennent, les autres de fibres situées plus profondément, 
souvent même tout-à-fait sur le côté opposé du rhizome , de ma- 
nière que celui-ci en est entièrement traversé. 

Les faisceaux de la plante qui fait le sujet de ce travail ne ren- 
ferment rien d'analogue aux fibres du liber. En effet , on ne peut 
considérer comme telles les cellules allongées, à parois minces, 
qui contiennent un liquide verdâtre , car celui-ci se retrouve dans 
toutes les parties de la plante, renfermé dans des cellules ordi- 
naires. 

Racines (idventives. — Les racines ad ventives existent, au moins 
à l'état rudimentaire, à la base de toutes les feuilles. 

Ces organes ne commencent point , comme le croit M. Dutro- 
chet, par l'incurvation d'un faisceau de la tige, qui , s'approchant 
progressivement du tissu cortical , viendrait se doubler en s'intro- 
duisant dans une petite calotte développée sous Técorce exprès pour 
le recevoir. Rien de semblable n'a lieu. Toute racine du Nuphar 
débute par un petit mamelon celluleux , qui ne présente d'à- 
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boni aucuim ()rgaijJf»Uiuii distincte, iiiuis dans luquel les vais- 
seaux si; montrent plus tard. Ce mamelon, né d'un ou de deux fais- 
ceaux de la tigfi , s'allonge , se ti-ansfonne en un faisceau vascu- 
laire qui , arrivé sons le tissu cortical, dotiiie liii-méine naissanre 
k la petite calotte que M. Uutrochel suppose formée loin de lui. 
Sous celle calotte, qui n'est autre que la spongiole, apparaissent 
le lissii p(5nplif'nque de la racine (éœrce de M. Dutrochet.) et 
l'i^pidcrnicdu même organe. Cependant les vaisseaux s'avancent 
dans le faisceau radiculaire ; mais ce n'est que quand toute» Icâ 
parties de la racine proprement dite sont appartntes que ces 
vaisseaux commencent à pénétrer dans cet organe (PI- 11. 
fig. 5, II), bien que rexlréniitc supérieure du fai-tceau en constitue 
déjà le système central. L'n peu plus tard , la jeune racine se fait 
jour k travers le tissu qui la recouvre. Toutes ses parties s'ac- 
croissent , et par la dilatation de leurs éléments, et |)ar l'addiliori 
de nouvelle!^ celluli^ ii rexlréinilé de l'organe , sous la spongiolo 
(1*1. 1 1 , lig. 5, 6,o). Celle-ci se détruisant sans cesse extérieure- 
muni . c*cst-ii-clire par sa partie la plus âgée, à mesure qu'tïllt- st 
renouvelle k son Koinme-t interne, laisse à iiu l'épiderinu de la 
racine. Cet épidémie no développe, en effet, sous la spongiole : 
c'est à ce pliénomène qu'on doit l'absence de poils à la partie 
supérieure de la racine. 

On pont suivre le développement de ces poils sur une coupe 
longitudinale, faite à l'extrémité d'une racine âgée. On découvre 
sous la spongiole trois couches de cellules qui appartiennent à 
l'épiderme (fîg. 7, e). A mesure qu'on s'éloigne du sommet, on 
voit les cellules de la couche la plus externe devenir plus distantes 
les unes des autres , puis remplacées par de petits cônes qui 
revêtent d'autant plus la forme qu'ils doivent conserver qu'ils 
sont plus près de la partie inférieure de la spongiole. On voit aussi 
que le nombre des couclies celluleuses de celle-ci, qui recotivre 
ces petits cônes ou poils, diminue graduellement jusqu'à ce 
qu'elles les laissent complètement découverts. Ces poils, à cette 
époque, ont acquis toul leur développement. 

La racine du î\iipkarhUea est, du reste, eii tout semblable à 
celles des plantes monocotylédones ; comme elles, elle possède un 
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cylindre central autour duquel sont disposés les faisceaux vascu- 
laires en séries rayonnantes, les plus grands vaisseaux étant au 
centre , etc. , etc. 

Radicelles, — Mes observations sur le développement des radi- 
celles viennent confirmer celles de M. MohI (1) et en particulier 
celles de M. Decaisne sur la Betterave. Comme ces anatomistes, 
j'ai vu qu'elles commencent par une petite mî^se de tissu cellu- 
laire sur le côté externe d'un faisceau de la racine , mais que , 
dans un âge plus avancé , les vaisseaux forment un seul fascicule 
central , au lieu d'être disposés autour d'un cylindre celluleux 
comme dans les radicelles de la Betterave, des Palmiers, etc. 
Ces vaisseaux de la radicelle ne font point suite à ceux de la ra- 
cine : ils sont seulement appliqués ou juxtaposés contre eux par 
leur extrémité , qui toujours se renfle dans le Nuphar lutea. 

Feuilles, — La feuille, à son origine, consiste en une petite 
ampoule qui représente sa nervure moyenne , et à la base de la- 
quelle on aperçoit déjà les rudiments des faisceaux. C'est sur les 
parties latérales de ce petit corps un peu allongé que l'on voit 
poindre la gaîne et le limbe qui s'enroule sur la face supérieure à 
mesure qu'il se développe. Ce limbe ne s'épanouit que vers l'é- 
poque à laquelle les stomates apparaissent, c'est-à-dire vers le 
moment où elles peuvent exercer la fonction de la respiration. 

Stomates et poils, — Les stomates et les poils ne sont point des 
parties constituantes de l'épiderme, ou plutôt ils en sont des parties 
additionnelles. Ils ne sont point le résultat delà modification d'une 
de ses cellules; ils se développent après lui, et commencent par 
un épanchement intercellulaire de cambium qui donne naissance 
à une utricule. Celle-ci, pour former un stomate, subit tous les 
changements si bien observés par M. Hugo Mohl sur le Hyacin- 
ihus oriéntalis. Mais, contrairement à ce qui se passe dans cette 
plante , c'est de bas en haut et de la nervure médiane aux bords 
que se fait l'apparition des stomates. 

Si c'est un poil que la cellule doit produire, elle s'allonge, puis 

(1) Hugo Mohl , Ann. Sr. nat., vol. X. p. 44. 
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se (liviw! Rii (Ipux |)ar uiio cloisoii. i-Jilrp. ces iluux ulriciiles en 
vient une troisième; puis, onti-e ccllii-ci el lu cellule-mère, on en 
voit naître une qiialnwnc. etc. Il est à remarquer <]ue les poils 
dont la page infi'-rieurc de la feuille e,sl revêtue tombent vers Vé\n>- 
que &. laquelle les atomales w d(Hvln])pent, comme si les fonc- 
tions aL^riennos do rcnx-ci suppléaiciil ii celle des poils dans l'eau. 

f aixseaax des pétioles el des pétltincnles. — i.(;5 vaisseaux des 
ptMioles et des iH.'doncutc5 diaparaisseiU complOlemonl en subis- 
sant lesmodificsUotissuivautea ; la spiticulo do tous cesvaisscatu, 
qui sont d.>fi trachées, s'écaa'te et se brls^; chacun des fragments 
produit un anneau ti chacune de sca extrétiiitéâ , ou s'opère uiw 
soudiu-e; ces deux aimmux, unis par un filel, ne t.irdeiil pas às'i- 
5olcr par I& réhorplioii de ce filcl, On a ainsi de;* i^i'nieB d'aïuieaux 
(|ni sont résorbi'is 11 leur tour. Ce sont probablement du^ vaïîii^eiiux 
ainsi décomposés qut; les auteurs ont ajipclês ruisseaux uiiwlés. 

Circulation ilts gas. — ï.a circtilalion des gaz dans l'inWricur 
de la planlf" sf fait par de petites osliolcs inlercellulaires qui unis- 
sent les lacnnps entre elles. Ces petites ouvertures occupenl une 
position particulière dans chaque organe; il n'en pxiste pas dans 
les rncines. Les gaz passent de ces organes dans la tige, à tra- 
vers (les méat< ordinaires. Dans h lige, on les voit sur tous les 
côtés des lacunes; dans le pétiole et dans le pédoncule, c'est au 
sommet seulement qu'elles se trouvent ; dans le limbe de la feuille, 
elles »;tabliRsent la communication entre les lacunes superposées, 
el non entre les lacunes collatérales. 

Organe particulier aux Nymphoùcées. — Le Nuphar et ses 
congénères renferment un petit organe particulier dont la forme 
varie avec les espèces et le lieu où on l'observe. C'est presque 
toujours une cellule ramiliée, couverte d'une multitude d'aspé- 
rités, dure lor.sfiu'elle est sèche, se ramollissant par l'humidité. 
Cettt; cellule, située dans les cloisons qui séparent les tacuhes, 
envoie dans celles-ci ses branches rayonnantes. Voici son déve- 
loppement . qui, jusqu'ici, n'a été décrit par aucun de» au- 
teurs qui ont piirlé de cette cellule, f^ur une r^upe transversale, 
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faite au sommet d'un assez jeune pétiole » on découvre souvent, 
au point de jonction de trois cloisons, une utricule à trois angles 
mousses, dont chacun correspond à une lacune ; sur chaque angle 
naissent quatre ampoules qui se changent peu à peu en quatre 
branches lisses d'abord, couvertes plus tard d'un grand nombre 
d'aspérités (PL 12, fig. 19 , a,6,c,rf^c). On trouve cet organe 
dans la feuille , dans le pédoncule , plus rarement dans les sé- 
pales , les pétales et dans le fruit. 

Fleur. — La fleur , comme la feuille , débute par une petite 
proéminence de la tige ; mais ici cette proéminence se couvre 
d'une partie renflée plus large qu'elle : c'est le pédoncule, qui, par 
son extrémité , donne naissance aux sépales dans Tordre quin- 
coDcial. Quand ceux-ci ont acquis un certain degré de développe- 
ment , à leur aisselle se manifestent de petits mamelons repré- 
sentant les pétales et les élamines. Lorsque tous les rudiments de 
ces organes sont apparus successivement de bas en haut , on voit 
le sommet du réceptacle se revêtir du stigmate ; puis on aperçoit 
celui-ci soulevé par la partie rétrécie du pistil ; enfln , l'ovaire se 
montre le dernien Cependant toutes les parties précédentes 
prennent de l'accroissement ; les sépales et les pétales revêtent la 
forme qui leur est propre ; les étamines ne consistent d'abord 
qu'en un filamènl composé d'un tissu homogène. Un peu plus 
tard , sur une coupe transversale , on distingue le tissu transpa- 
rent des loges , du tissu du filet, qui est opaque, bien que celles-ci 
ne soient nullement proéminentes encore. Bientôt elles le devien- 
nent ; elles s'accroissent surtout par les côtés, tandis que leur 
partie médiane longitudinale reste stationnaire. Il en résulte sur 
ce point une dépression qui devient de plus en plus profonde par 
l'accroissement des parois de la loge ; de telle sorte qu'en cet 
endroit une double cloison sépare les deux logettes d'une même 
loge. C'est aussi sur cette ligne médiane longitudinale que se fait 
la déhiscence ; la paroi de chaque logette s'enroule en spirale sur 
le côté externe. 

Le développement du pollen n'offrant rien de particulier , je ne 
m'y arrêterai pas. 

3» série. Bot. T. IV. (Décembre 4 8 45 J a 22 
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l,ps loges de l'ovaiie commencent quand on aperçoit ui» 
petite fente rayonnante sur le milieu de chaque stiçmate ; elles 
apparaissent donc presque en môme temps que lui, mais elles 
n'ont de profondeur qu'à peu pri^s la hauteur du pistil visililc 
extiSrieurement ; en sorte qu'elles suivent les progrès de cet or 
gane. (}uand l'ovaire est diWoloppé , les parois des loges , qui . 
jusqu'alors, tHaient restt^cs rapprochées, s'écartent et se cou- 
vrent de protubérances ou rudhnents des ovules. Ceux-ci se dtHe- 
loppant comme lous les ovules auatropes; je ne les suivrai-pas 
dans leur évolution, pour arriver de suite à la fécondation. 

Fécondation. — Je ne crois point que , dans le Nuphar lutea , 
ce phénomène s'opère à l'aide d'un boyau poUinique qui s'intro- 
duirait dans le sac embryonnaire. Je pense que la fomlla , versée sur 
le stigmate, est entraînée dans les loges par le liquide mucilagincux 
qui lubrifie les tissus ; là. , le mémo liquide la conduit à travers le 
micropyle dans le sac embryonnaire, où elle détermine la profjuc- 
iion d'un nouvel individu. Je crois aussi que le liquide mucilagi- 
neux concourt k la Ibrmalion de l'embryon. Ce liquide, en se con- 
crétant, donne naissance A un petit tube qui unit l'embryon h la 
paroi de la logo. 

Après la fécondation, toutes les parties de l'ovule persistent jus- 
qii'.'i la maturité de la graine ; c'est le sac embryonnaire qui con- 
stitue ce que l'on appelle le second périsperme ou l'endosperme. 

Déhiscenee du fruit. — Dès l'extrême jeunesée de l'ovaire , on 
remarque l'origine d'un phénomène qui se continue jusqu'à la 
dissémination des graines. On voit le tissu de cet organe , primi- 
tivement transparent, devenir opaque par l'expansion de matières 
gazeuses dans les méats intercellulaires; quelques rangées de 
cellules au pourtour des loges n'en sont point pénétrées. Un peu 
avant la fécondation, les méats s'agrandissent, se changent en 
lacunes qui ne cessent point de s'accroître jusqu'à, la d^iscence, 
et communiquent au tissu de l'ovaire une grande friabilité. Quand 
les tissus ont ainsi perdu toute leur cohérence, le fruit se détache 
du réceptacle, et l'épicarpe se sépare des cariielles par fri^ments, 
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en commençant par la base. C'est ce phénomène qui a fait dire à 
M. De CandoUe que le torus était soudé avec l'ovaire. 

Enfin , les carpelles eux-mêmes s'isolent les uns des autres par 
le dédoublement des cloisons de dehors en dedans et de bas en 
haut ; ils flottent ainsi à la surface de l'eau. Leurs tissus s'altèrent, 
s'imprègnent de mucilage , se désagrègent , et la dissémination 
des graJnei s'opère. 

Le fruit du Nupliar, généralement considéré comme indé- 
hiscent , offre évidemment une déhiscence septicide. 

Germination. — La germination de cette plante présente deux 
caractères , peu importants il est vrai, mais qui appartiennent au 
plus grand nombre des Monocotylédones , et qui contribuent 
aussi à la rapprocher , sous ce rapport , de cette grande classe 
de végétaux. Ces caractères consistent : 1** en ce que les deux 
cotylédons restent engagés dans les téguments de la graine ; 
2* dans la destruction de la radicule principale après l'apparition 
de plusieurs racines adventives. 

Je termine en faisant observer que cette racine acquiert jusqu'à 
2 centimètres en longueur , bien que M. Dutrochet l'ait vue tou- 
jours mourir à l'état de mamelon radiculaire. 



EXPLICATION DES PLANCHES. 

PLANCHE 10. 

Fig. 4 . Celte figure représente un tronçon de rhizome du Nuphar lutea, dont le 
tissu cellulaire périphérique a été enlevé , de manière à découvrir les faisceaux 
les plus externes de ce rhizome. On a laissé intacts les points d'insertion des 
racines et des feuilles. Les grosses lignes indiquent la disposition de faisceaux 
en réseau autour de la tige , desquels naissent les faisceaux des racines r,r\ 
et les faisceaux du côté externe du pétiole f, représentés par les lignes les plus 
déliées. Ces dernières font voir que les faisceaux des feuilles prennent nais- 
sance , ceux du milieu de ce cAté externe du pétiole , au-dessous des racines 
situées à la base de la feuille à laquelle ils appartiennent , au point t ; les fais- 
ceaux latéraux naissent de parties plus éloignées , au-dessous des racines vol- 
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sines. P désigno un pédoncule et ses ftisceaut nleines. J? <!8l un ramfn 
latéral. 
Ftg. i. Coapo Ion ^it 11(1 in 11 le d'un rliizomu. Lts tignci lai-^fs iiidi<|U(-iit les biS' 
ceaux qui . à la pu^riphi^rie , forment le réseau représonl* Og. I , duquel pma- 
ttcnt les faisceaux radiculaircâ , r. et les faisceaux du cMé externe du pétiole 
cilés aussi pnk:édemmonl. Los autres faisceaux, /*, delà feuille proviennent 
aussi de ce réseau périphérique , mais ild parlent du c^tc dt« la tige r>ppo5é a 
celui sur lequel elles sont insér^ies. Celte disposition ne subsiste pas luujout:» 
dansleiVupAur [ulru. Dans la très jeune plante, il oexislc qu'un seul faisceau 
BU milieu de lu tige ; par son prolongement , ce faisceau constitue relui de la 
racine. Les faisceaux des feuilles et des racines adventiveâ émanent de ce fais- 
ceau central. Cette dis|)ositiun se présente encore avec quelques oiodillcaliongt 
dans des rhiioroes assez volumineux. 

I i^ig. 3. Coupe longitudinale fui tu à la base d'une feuille d« 1 millira. i/t de lon- 
gueur pour montrer l'origine des racines ; t, tissu de la IJge ; e, épidermo cou- 
vert dépolis; P, pâtiule dunl les lacunes, l. sont déjà Iras distinctes; f. fais- 
ceaux qui pénètrent de la I ige dans le |)éliol(' ; u, vaisscnux ; r, jeunes faisceaux 
qui se séparent de ceux de la tige pour donner naissance aux jeunes racines 
udventives. 

, tfip. i. Cette ligure est l'image d'un des faisceaux, r. de la ligure précédente ; ce 
lu, beaucoup plus Sgé , est orrôlédans son développement. Ce phénomène 
à la base de toutes les feuilles au-de.-'sous (lesquelles on n'observe 
pas de racines advenlivea. Une dissection bien faile le fait toiijours découvrir. 
Les vaisseaux ont ordinairement la forme normale ; d'auires fols , ils sont ren- 
flés irrégulièrement, (>,c,d,m;leErenflemonls*levenant depluspu plus proémi- 
nents peuvent constituer de vraies raniificalions, e. Deu.t laisicaux de relie 
Tgure se divisent en deux branches, v,v', qui suivent la même direction. 

PLANCHE 11. 

Fig. 5, Jeune racine encore cachée dans le tissu du rhizome; f, faisceau r^iré- 
senté par r' dans la fig. 3 de la PI. 10, au sommet duquel s'est développée la 
jeune racine; v, vaisseaux de ce bigceau ; ils atteignent la base d^ la racine, 
dont peu de tempa auparavant ils étaient encore éloignés, ip, spongiole. l, tissu 
périphérique de la racine parcouru par des lacunes (',- 1, tissu dont te prolon- 
gement formera l'épiderme de la racine ; o , partie de la racine dans laquelle 
s'opère l' accroissement par la mumplication des utricules ; c , lissu cellulaire 
renfermant qnelquefms de la chlorophylle ; ep , parenchyme contenant de 
l'amidoD; ep, épiderme de la lige ; p, cellules de U base de poils qui sont 
tombés. 

l'ig, 6. Jeune racine plus avancée que la précédente, et déchirant le lissu qui ta 
recouvrait; /, faisceau central ; c, vaisseaux ; J, tissu péripliériquc , dont les 



1 



DU MJPHAU LLTEA. 341 

lacunes pleines de gaz sont figurées par les lignes noires ; e, jeune épiderme de 
la racine ; sp, spongiolo; o, partie où se fait raccroissement par la multipli- 
cation des utricules ; cp, parenchyme ; p, poils. 

Fig. 7. Moitié d'une coupe longitudinale faite au sommet d'une racine âgée ; c, cy- 
lindre central , autour duquel on ne remarque pas encore de vaisseaux : I, tissu 
lacuneux périphérique ; e , épiderme sur lequel naissent les poils radicaux , 
/; recouverts par la spongiole sp, On voit que les poils, /*, sont d'autant moins 
avancés qu'ils sont plus rapprochés du sommet de la racine. 

Fig. 8. Cette figure et la suivante servent à montrer les paiU de la racine 
plus avancés dans leur évolution ; e, épiderme ; I , tissu lacuneux ; f, poils en- 
core recouverts par une couche, sp, de cellules de la spongiole. 

Fig. 9. Dans cette figure , les poils, f, sont tout-à-fait débarrassés des tissus de 
la spongiole, qui se détruit sans cesse par sa partie la plus extérieure ou la plus 
ftgée; e, épiderme dont les cellules sont marquées de stries excessivement 
déliées; c,c\ tissu cellulaire avec ou sans granules d'amidon. 

Fig. 4 0. Coupe transversale d'une racine, indiquant le développement et la struc- 
ture des radicelles ; C , cylindre central do la racine . entouré de fascicules de 
vaisseaux disposés en séries rayonnantes, v, les plus grands vaisseaux étant 
les plus intérieurs, comme dans les racines des Monocotylédones ; r\ très jeune 
radicelle consistant en un mamelon celluleux développé au côté externe d'un 
des fascicules de vaisseaux ; r", radicelle plus avancée, sur le point de déchirer 
répiderme de la racine; s, spongiolule de la radicelle; v\ vaisseaux de cette 
radicelle ; L, tissu lacuneux périphéiique de la racine. 

Fig. 44 . Insertion des vaisseaux de la radicelle sur ceux de la racine, vue sur 
une coupe longitudinale de celle-ci ; f, cellules du cylindre central de la racine ; 
r, vaisseaux de la racine ; c, tissu cellulaire de la racine ; v\ vaisseaux de la 
radicelle renflés à leur contact avec ceux de la racine ; c\ tissu cellulaire de la 
radicelle. 

Fig. 42. Figure empruntée à l'ouvrage de M. Dut rochet pour montrer le dévelop- 
pement des racines adventives ; a, faisceau de la tige qui se courbe pour former 
le système central de la racine ; b, petite calotte qui , selon cet auteur, devrait 
constituer le système cortical du môme organe , et dans laquelle on voit des 
stries qui seraient les rudiments des tubes corticaux. Cette calotte se forme- 
rait ainsi loin du système central de la racine . sous l'écorce, c, de la tige. 

Fig. 4 3. Kacine plus avancée, selon le môme anatomiste. Le faisceau a s'intrc 
duirait aous la petite calotte b. 

PLA>CI1E 12. 

Fig. 4 4. Parenchyme très jeune du pétiole ou du pédoncule, vu sur une coupe 
transversale; L, lacunes; c. cellules presque linéaires; c', cellules triangu- 
laires. Les cellules linéaires, par leur accroissement, passent à des rectangles 
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«igi s'apiirociienl peu à peu du carré , y Brrivenl, puis passent à un recUsglf 
inverea du premier; les cellules triangulaires devieionenl hexagoDaies, llg. IS 

Fig. \'ô. Portion ilo lu coupe transversale d'un pèdonculp de i Inillimètrej) à* 
diamèlru ; L, lar.untia séparées les unes des autres par une rangée de cellule» , 
ce';/, rsifiC4Uu;e, premiers vaisseaux apparents; i>', vaisseaux qui «emonlreni 
■prés les précédents: ces vaisseaux sont entourés du» faisceau de cellules al- 
longi^g; e, rollulus d*uiKird linéaires, mninlennnl rectangulaires, qui devien- 
dront plua tani carrées, et qui. enlin , foriiieront un rectangle inverse du 
pmnii^ ; o', cellules iriungnlairefi dans la ligure préi^ente, roaintenant hexa- 
gonales, renromiaDt un nucl6us. 

fig. <6. Coupu transversale prise sur un pédoncule de !i millimètres dediaoïetre; 
f, raisceau; v.v'. trachées qui m délruisenl dans l'ordre de leur Tormalion. Les 
vaisftuaux va'éUnt développés les premiers, disparaissent aussi avant les vais- 
seaux • ' en BubidMnl les modifications indiquées dans les Gg. t ? et 4 S. Dans 
les ('«Uules Itttxagonalc» c', le nucléus a disparu ; il est remplacé par des gra- 
aulos. ff, petites masses celluleuses blanches que I on trouve dans les lacune* 
du péliolo ot du pédoncule du Xuphar lutau , elles con)ranic«ut par le mollis 
inent do quelque» cellules ff,li', lesquels renllenienl» s'allongent, puissenioi- 
Aent (• ", se soudoni plusieurs ensemble . et ee divisent en plusieurs cellules : 
CM producUons (ini»âent par occuper loul le illamélru de la lacune, 

Fig. 47 et 1 1(. Coupes longitudinale? de faisceauxdu pédoncules, d'une longueur. 
celui qui a Tounii la lig. 17, de 8 milliiiiêtres, l'autre du t c«utiniËlre. La ^iri- 
cule se dilate , se casse : les extrémités des rrugmenls se Mudrnt en anneaux 
qui sont d'abord unis par un Tilamont '/, tig 1 1* ; ce filament venant à élre 
résorU-, les iinneuux sont isolÉs r,,Tous le« vaisseaux du péliulr et du (H-don- 
cule subissant cette altération , il n'en reste plus qu'au sommet et à la baae de 
ces organes, même encore assez jeunes. 

Fig. 49. Coupe transversale prise au sommet d'un pétiole de 2 cenlimètrei et 
5 millimètres de longueur , indiquant le développement des cellulti rayonn«a 
que l'on trouve dans les Nymphœacéee. a représente la première forme appa- 
rente d'une de ces cellules; b.i:, cellules plus avancées, offrantde petits mame- 
lons sur leurs angles; dans la cellule d, les mamelons sont changés en petites 
branches encore lisses; a, même organe, dont les branches «ont couvertes de 
petites aspérités. 

Fig. :o. Èpiderme supérieur de la feuille el tissu sou8-jac«nl coupés trusver- 
salement, pour montrer l'origine des slomules. A , entre les cellules de t'épi- 
derme et il se fait un épanehemenl qui augmente peu à peu a, a'. Cet épan- 
chement forme une cellule qui se divise bientôt en deux par une cloison verti- 
cale b, au milieu de laquelle apparaît plus tard une petite ouverture. Aussitôt 
que cette osliole apparaît, l'intérieur de la feuille n'est pas encore en commu- 
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nication avec i'atniosplière c; il faut encore que les cellules du parenchyme 
livrent passage à Tair par leur écartement d. 

Fig. 21 . Épiderme supérieur de la feuille à l'époque du développement des sto- 
mates ; a , jeune stomate avant Tapparition de l'ostiole ; 6, stomate dont Tostiole 
commence à se montrer, sous la forme d'un point noir, au milieu de la cloison. 
Point de granules encore autour du stomate ; c, l'ostiole est légèrement ouvert, 
la cloison est un peu dilatée , les granules autour du stomate sont apparents. 
d, stomate parfait. Les cellules de l'épiderme ont encore les parois rectilignes. 

Fig. 22. Épiderme supérieur complètement développé. Ses cellules ont les 
côtés flexueux. Les granules de la circonférence du stomate étaient enchâssés 
dans une matière solide ; autour de l'ostiole était un liquide au milieu duquel 
oscillaient de petits corpuscules. 

Fig. 23. Épiderme inférieur de la feuille, p, cellule basilaire des poils qui sont 
tombés au moment où la feuille s'est déroulée. 

Fig. 24. Coupe faite au-dessous de l'épiderme supérieur de la feuille, et parallè- 
lement à cet épiderme , pour montrer la disposition du tissu parenchymateux 
supérieur. 

Fig. 25. rx)upe transversale de la feuille perpendiculaire aux nervures secon- 
daires; eSf épiderme supérieur; 5(, stomates; ei, épiderme inférieur, p, cel- 
lules do la base des poils ; cfi , parenchyme supérieur contenant beaucoup de 
chlorophylle; A, tissu lacuneux inférieur; cr, cellule rayonnée; c, môme or- 
gane, dont quelques branches se rendent sous l'épiderme supérieur; ce, pa- 
renchyme inférieur ; /, nervure secondaire ; v, vaisseaux ; a , petites cellules 
allongées ; 6, larges cellules allongées appliquées carrément les unes au-dessus 
des autres , entre lesquelles on voit de la substance interccllulaire. 

Fig. 26. Jeunes feuilles à l'extrémité du bourgeon terminal. 

Fig. 27. Très jeune feuille sur laquelle commence à poindre inférieurem^nt la 
gaine ; supérieurement, le limbe. 

Fig. 28. Jeune feuille plus âgée que la précédente, dans laquelle on distingue la 
gaine, g, et le Hmbe, /, le pétiole étant excessivement court. 

PLANGUB là. 

Fig. 29. (, petites proéminences de la tige, au sommet desquelles doivent se 

développer les pédoncules. 
Fig. 30. Bouton de 1/3 do millimètre ; (, proéminence de la tige ; p, pédoncule , 

a, premier sépale ; b, deuxième sépale. 
Fig. 31. Bouton de 1/2 millimètre de diamètre; t, partie basilaire dépendant de 

la tige; f, jeune écaille de la base du pédoncule; p, pédoncule; s, sépales; 

r, réceptacle. 
Fig. 32. Fleur d'un millimètre do diamètre; (, tige; p, pédoncules; f, écaille; 
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s. sépales; pi, péiales nidimenUires: r, réceptacle duqael 
lalBB, lestoininea et le pistil. 

(aies et Ëlumines nid i m tentai rcs. 
Fi^'. 31. a.b.e.d.e. s^palps dans l'ordre de Irur développpmpnl 


naîtront les 
, sôpales ; m 


P^ 



fig. 35. Très jeune Ixiutnn privé dos si^[ialc«,a; p, |)édoncule ; m. inamMuns. 
irpréaeiitant les pétales et les Staminés rudimentainw î r, sommet nu du ré- 
rep tilde. 
Fig 3G. imne boulon de i millim 3/i de diamHrc . privé d(> tôt sépalps ( ; ji, 
t>édoncu1e : n, |>étDli!s 6t étamines eommencant à s'aplatir par la pn-s.«ion ; 
*t, stigmate naiseanl HVint que les autre» parties du pistil seli^nt app;iriiei<. 
Vig. 37. Coupe transversale d'une jeunpétamine, prise dans un boulon de 3 milli.- 
mélros: f. faisceau centrel. \nloar de «• foisroiiu , les tissus «mt reriipris par 
lea gaz qui gagnent peu à peu la nrconférencc. On a ombré ces parties pour 
simuler l'opacité quq les gax déterminent sous tu mieroseot<e. 
Tig. 3S. Coupe Iransversale d'une étamine prise dans un bouton de i millimètres 
(te diamètre. Elle est enVHliie tout entière par les gaz, les loges Lel lefaiscMu/ 
exceptés. Les If^es no sont pas encore saillantes. 
Mg. 39. Coupe transversale d'une étamine prise dans un bouton de S niillî- 
mèlres3/t; f, faisceau central ;/*, faisceaux latéraux nouvellement développés ; 
f . légère dépression sur te milieu des loges . qui , ici , sont saillantes ; y. gra- 
nules préludant au développement du pollen. 
Fig. tO. L(^e d'une élamine coiipcD transversalement, retirée d'un bonion de 
16 millimètres de diamètrt;. L, logelle vide, p. logelte rempliede pollen ; c. cloi- 
son (|ui sépare les deux logettes ; e, épiderme ; cf. grandes cellules à la place 
desquelles se montrent plus lard des cdiules fibreuses , qui jouent un grand 
rôle dans )a déliiseencc ; ci. lissu cellulaire inlériour , qui disparaît avant l'ou- 
verture de t'anlhère. 
Fig. 41. Bouton de S millimètres de diamètre coupé longitudinalement par li 
niiiiUé. p, pédoncule; ■, sépales; pi, pétales; «, élamines; o, parLe snp^îsDra 
du pistil. L'ovaire proprement dit n'est pas encore apparent. 
Fig. 43. Conpe transverse d'un pistil pria sur un boulon de 3 millimèlres de dia- 
mètre. L indique lea loges non ouvertes encore ; elles sont entourées d'uneau- 
réote plus transparente qne le reste du tissu ; f.f, bisceaui. 
Fig. 43. Ovule d'un bouton de T millimètres de diamètre; pt, placenta; f, Aini- 

cule ; t, secondine ; n, nucelle. La primine n'existe pas encore, 
Fig. ii. Ovule d'an bouton de 8 millimëlres. La primine p commence â se mon- 
trer sous la forme d'an petit renflement circulaire. L'ovnte commence à se 
retourner. 
Fig. 46. Ovule tiré d'nn boulon de 8 millimètres 1 jî. La primine p est très ap • 
parente. Le nacelle n est presque recouvert entièrement par la eecoudine i. 
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Fig. 46. Ovule de boutons de 4 4 à 4 7 millimètres. L'ovule est tout-à fait retourné. 
La secondiiie $ a dépassé le nucelle ; la primine p commence à se souder avec 
le funicule f pour constituer le raphé. 

Fig. 47. Ovule au moment de la fécondation. Il est moins ampHGé que les pré- 
cédents. La primine enveloppe toute la secondine; elle est soudée, dans toute 
sa longueur, avec le funicule. 

Fig. 48. Sommet d'un ovule fendu longitudinalement un peu après la féconda- 
tion, r, raphé; p, primine; s, secondine; n, nucelle; q,q\ sac embryonnaire; 
mî, micropyle ; ( , filament (boyau poUinique des auteurs) formé par le liquide 
mocilagineux des loges , auquel est mêlée la foville , qui pénètre avec lui dans 
Tovule. Ce filameht se divise au point d dans le micropyle , puis les deux 
branches se réunissent pour donner lieu encore à une bifurcation . dont une 
ramification produit Tembryon e, l'autre b, reste stérile. 

Fig. 49. Embryon dont les cotylédons c sont écartés. /JT, gemmule ; /" est un 
corps épais , charnu , à peu près elliptique, un peu aplati , sur le côté duquel 
691 une petite écaille verte, f. La radicule n'apparaît que sous la forme d'une 
trèB petite aréole. 

Fig. 50. Graine germée grossie. Les cotylédons c restent engagés dans les tégu- 
ments g ; e, opercule ou embryotège refoulé à la sortie de la radicule r ; f, feuille 
primordiale produite par le corps épais, charnu , de la figure précédente. Cette 
feuille, dépourvue de limbe , embrasse dans. sa gaine la petite écaiUe/' de la 
fig. 49. 

Fig. 54 . Germination plus avancée. La radicule est déjà très longue, r ; à la base 
de la deuxième feuille /*, dont le petit limbe est roulé sur la face supérieure» 
on aperçoit une racine adventive r\ Entre les cotylédons c et la radicule r 
existe une partie arrondie, un peu déprimée, qui me parait jouer un grand rôle 
pendant la germination. Elle est recouverte de poils en tout semblables à ceux 
qui revêtent les racines. Ces poils ne serviraient-ils pas à la nutrition du jeune 
individu pendant l'accroissement de la radicule? 

Fig. 5!i. Jeune Nuphar lutea dont la racine primitive r se détruit déjà, comme 
celle des Monocotylédones; de petites racines adventives r\ r", nées à la base 
des feuilles f.f, lui succèdent; la première feuille f, dépourvue de limbe, 
est tombée; de la deuxième /*, il ne reste que la base du pétiole , et cependant 
les téguments g renferment encore les cotylédons. 
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riNQUltlIE CENTCBIF, 

DE PLANTES CKI.LULAIRES EXOTIQUliS iVOL^VELLES; 
P« C. MOHTAOHS, I). M. 

Uéc;ules VU i X. 



HEPATIC'E (1). 
^mnatithe BusUllosii Montag. ms. : caulc parvulo repente e 
ventre ramoso , loUis succubis adsccndenlibus ovato-oblongifl 
inLogerrimis supretnis majoribus; lloribus masculin iti ramnlîs 
distinclis . foliis pcrigoniatibus saccalis. — Haii. ad Icrram 
inter inuscos in ChJio auKlraliori a cl. Guy Iccla. Hcrb. Miis. 
Par. Ilist. fb. ypol. lU-Chilc. Crypl. I. G, f. 1. 

Oiis. Cette esptcc ressemble au fi. H'«/*7HfTayI,; inafs on l'en <llïtln- 
guera nlsément par ses feuilles entières. On voit les lobes de la coiffe un 
peu séparés itu torus , dont le sainmet est eouroiiué par les pisllls. 

62.?5arco5ci/;jAiM/<in'/b/ti«Montag. ms. : caule cœspitoso «recto 

siipftrne dichùlomo-ramoso, foliis subdistantîbus verlîcalibas 
amplcctenlibtis rolundatn-quadralis simi apicis obtuso, lobis 
JKaaqualibus anLi;nori! minore subaculo, posteriure roluudato : 
perianthio... — Hab. ad terram in provinoiis austrolioribus 
reipublicse Chilensia. Herb. Mus. Par. 

Obs. Nous u'avons que les organes milles de la fruclificatioD. Ses carac- 
tères de végétaliOD nous persuadent de placer ici cette JoDgermanniée; 
toutefois l'abseoce du périanttie laisse encore quelque iocerUtude sur le 
lieu qu'elle doit occuper. 

63. fiotlschea stratosa Montag. ms. : caule masculo simplici re- 

(I) Comme je l'ai fait pour les Housses au commencement de celte Centurie, 
je vais donner ici la dîagaose des espèces nouvelles d'Hépatiques rapportées du 
Chili par H. Cl. Gay, renvoyant pour leur description à la Botanique de l'oa- 
vrage que publie c« savant tous le titre de Hitloria Jlai'ca v poli'li'ca de Chilt. 
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pente crasso carnoso- succulente, madido canaliculato radi- 
cellis vivide purpureis longissimisque subtus vestito; foliorum 
dense imbricatorum lobo ventrali ovali-lanceolato acuto apice 
vix dentato, dorsali foliigeno semi-ovato ventricoso acuminato 
subduplo breviore întegemmo, angulo superiori rotundato , 
amphigastriis imbricatis quadratis bifidis sinu obtuse , laciniis 
dentalo-spinulosis ; antheridiis longe pedicellatis ternis qui- 
nisve in axilla foliorum omnium. — Hab. ad cortices in truncis 
arborum in provinciis Chiles australiorlbus inprimis Valdiviae 
et insulae Chiloes cl. Gay detexit. Herb. Mus. Par. 

Obs. Cette espèce a des affinités avec les G,G. digéra, ISeesiiy Tliamo^sii 
et plusieurs autres, sans ressembler à aucun. iMalheureusenicnt , nous ne 
possédons que les individus mâles , en sorte qu'il est difficile de bien pré- 
ciser en quoi eUe dilTèrc de ses congénères les plus voisines. Je ne crois 
pourtant pas qu'on puisse la confondre avec aucune sans témérité; en 
effet , si on la compare au G. digéra , on voit qu'elle en diffère par ses 
tiges simples , rampantes , presque jusqu'au sommet , au moyen de radi- 
celles purpurines longues et nombreuses partant d'entre les amphi- 
gastres , de même que par la forme de ceux-ci , et du lobule dorsal des 
feuiUes, qui n'est pas obliquement tronqué , mais arrondi. Si au G, Neesii, 
le lobule ventral de ses feuilles est tout autrement conformé , il est aigu, 
non obtus , h peine denticulé , et non pas muni de dents épineuses; si 
enfin au G, ITiouarsii^ celui-ci a ses feuiUes ondulées, le nôtre les a 
unies, presque planes, avec cette exception que, dans les supérieures, 
le bord postérieur est un peu replié en dessous ; et d'ailleurs les amphi- 
gastres sont différemment conformés dans les deux plantes. 

64. GoUschea reflexa Montag. ms. : caule basi repente apice pro- 
cumbente subfurcatim ramoso, foliorum lobis inaeqwSlibus dis- 
sîmilibusque , ventrali lanceolato acuto toto ambitu (alaque) 
denticulato margine basin versus reflexo, dorsali foliigeno sub- 
duplo breviori latissimo margine libero convexo apiceque recta 
truncato dentato, dente anguli longiori acuminato , amphigas- 
triis dimidium folium œquantibus ovatisadl/3 bifidis, laciniis 
utrinque dentato-ciliatis apice reflexis ; perianthio. • . — IIab. 
in cortice arborum in Chile australiori hancce speciem legit 
d. Gay. Herb. Mus. Par. 
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Ons. Soit pai' la rormc de son lobule dorsal , soit par la rëfleiloo du 
bord deTniitrc lobe vers ta tige, cette espèce se distiague, îi mon aib, 
de toiiles celles qui ont été publiées dans le Sjfno/ms heptuicarum. 

65. Plaginckita oligodon Montag. ms. : caule iniiovanti-ranioso 
dichotomo , foliis approxiinatis subimbricatisquc paierililiiis 
margiiiG dimidiato obloiigis dorsali recto integro infleiLis , su- 
pero cmivexo apiceque aut apice solo inaequalitcr grosseque 
serratis , dentibus valde inœqualibus ; fructu termiiiali vel iii- 
novatione saperveniente laterali axillarique, foliis iiivolucrali- 
bus ovali-oblongis ambitu denticulatis, intimo subrolundo 
integerrimo ; periaiithiuni oblongum ore truncatum parce spinu- 
lo80-deii!atum longe superantibus. — Had. iitter surciila Ilyp**- 
pterygii Thomni Nob. repens et eodem iiilricata ad terram in 
Chile h cl. Gay lecta. Ilcrb. Mus. Par. 

Ons. Cette espèce a le port du /'. pottntUsima et le pérlautlie du /'. 
apinulcisn; nâatimoins elle nous parait difTérer de l'un et de l'autre. 
Atusl on pourra la distinguer du premier par son pérlanthe , qui n'est ni 
allé ni obovale, et du second |)ar la forme et la disposition de ses reidll«l 
Peut-être se rapproche-l-elle davantage du P. stronéifotin Tayl, {îd 
Lebm. l'tiij. VIII . p. 5) , dont nous ne connaissons que la descrlptloa ; 
mais comme l'auleur die le périaiillio de sa plante ovale, elle pourrait 
bien dilTérer de la nôtre par cet Important caractère. 

66. Plagiochila lophocoleoides Montag, ms. : caule furc&to, foliis 
subimbricatis subseiniverticalibus oblongis patenti-divergen- 
tibuâ marginibua iiitegris reflexis concavis apice modo irregu- 
lariterbi-trifido-dentatis, dentibus spinulosisdivaricatis; flori- 
bus masculis aut terminalibus aut in medio ramo piositis, 
foliorum perigonialiumparibus octonis, quodque antheridium 
globosum pedicellatutn sinu fovens; perianthium... — Uab. 
inter alias Jungermannias in republica chilensi tectas invcui. 
Cl. Gay. legit. Herb. Mus. Par. 

Ods. Cette hépatique ressemble teilemeDl à quelques ChUoscyphm , et 
surtout il mon Lophocolea Gmtdkhanifii , que ]'a! longtemps cherché à 
m'assurcr si elle était pourvue d'amphlgastres. Elle se dlsllngue du P. 
concava par ses TeulUes émargiaéesà dénis épineuies, el non pas arguit 
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denticulatis; cl du P. divaricata, dont la rend encore plus voisine sa 
ramiûcation, par ses feuilles Imbriquées, plutôt oblongues qu*obo- 
vales , et profondément canaliculées en dessous. £llc a la couleur du 
Chiloscyphus coalUuSj avec lequel je Tai trouvée mélangée. 

67. Jungermannia Domeikoana Montag. ms. : caule basi ramoso, 
ramis erectis, foliis inferioribus subimbricatis amplexicaulibus 
orbiculatis erecto-patentibus , superioribus Iaxis altérais mar- 
gine non incrassato subrecurvis ; perianthio clavato apice 
ft-alato tandem ft-fido , capsula longipedunculata sphœrica. — 
Hab. ad terram in Chile australiori detexit cl. Gay. In honorem 
cl. Domeiko, professoris Mineralogiae Coquimboensis, eamdem 
nuncupavi. Herb. Mus. Par. Hist. fis. y polit. Crypt. t. 6, f. 2. 

Obs. Voisine du J. sphœrocarpa » il est facile de Ten distinguer par sa 
couleur, qui est d'un vert pâle, par ses feuilles plus lâches, et par son 
périanttie à quatre aUes au sommet. 

68. ? Jwigermannia chilenHs Montag. ms. : caule pusillo (ca- 
pillari) decumbente subsimplici proliferove-ramoso , foliis ver- 
ticalibus suborbiculatis concavis ventricosis subdistichis sub- 
homomallisque apice emarginatis sinu lobisque rotundatis» 
amphigastriis inferae obsoletis superne oblongis bipartitis, 
laciniis angustissimis parallelis cauli appressis ; masculi foliis 
perigonialibus amplis imbricatis , lobis dente obtuso interdum 
instructis , antheridio unico globoso subsessili. Juli in medio 
ramo positi, rare terminales. — Hab. ad terram in provincia 
Chiloes à cl. Gay lecta. Herb. Mus. Par. 

69. Jungermannia Gayana Montag. ms. : caule repente vage 
prolifero-ramoso, ramis apice incrassatis; foliis arcte imbricatis 
subsemiverticalibus orbiculatis antrorsum conniventibus, mar- 
gifce inflexo apice tenuissime denticulato , amphigastriis ovatis 
emarginato-bifidis , laciniis acutis , involucralibus toto ambitu 
amphigastrioque obtriangulari-rotundato integro apice modo 
minutim sparsimque denticulato; perianthio trigono-oblongo 
amplo , ore truncato denticulato , angulis lateralibus alatis , 
involucrum superante. — Hab. in corticibus arborum provin- 
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ciœ Vakiivœ ii cl. Gay, cujus in honorein iiunciipavi, lectL 
Ilerb. Mus. Par. His(. fs. y potil. tie Chilc. Crypf. t. 6, f. k. 

Oits. Cctiu espèce lie peut Cire eonfondac avec aociine autre; ctlt 
l'iciil se placer pri^s tics J. sul/opirolh e\ sarruh-iua. Qiiel(|ces uns île se* 
raractèros la rapproclicnl du / mUiihytla Rook. Jun. et Tafl. : mats elle 
ust loin de lui resscuibler. 
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0. Lopliofok'a œncrelu Montag. ma. : caiib iL'penUj viige patènti- 
ramoso, foliia seniiv(;rtii;alibus plauis semiovalo obloiigis ïnle- 
gris aniitliigafitriis alltro latere cunnalis cuntigiiiâ reniformibiis 
bifuliti luciniis subulatia bas! utnoque dcjiU; instruclis; pcrian- 
tliio lenninali lereti oi-e triquetro lobîs lacjjiiato-deiiUilis, foliis 
ampli ignstiioquc involucralibus cum penaiiUiio coalitis. — 
lUu. inter mascos borbonicos U cl. Grateloiip missos pliiria 
cum perianlliio perfccto sjwcimina inveni. 

Dtsc. C'iiilh aiTli? rcpeiin , midalis el iiUia. 1 1/2 uiilliin. cum foliis 
esiKiiisis latus, vafjcc iiTL>frularilcr()Ue ramosus. Jlami loDgl lireveuiae 
patenlos iuiemilsli. /-'din cou/itm succubo-lmbricalu , xerniverUcalia , 
nenilavala, apice mluiidala , iulcgrn et ititeKcrriiua, marglne dorsali In 
metliu caule dcciirreiitla. Ajiij'h'ganliia Hulicoiitigua . reuifortnia , cauU 
apprcssa. iinn lalerc ad liaslnciira folio (dextro) subjeclo per projeclu- 
raiii ronnaia<, meilfu bilidn. iaciiiiis ioitgis siibuiail!) iitrliii]uo dctitc nnlco 
(rnro biiiis) instniflis; aiia ad spcriem qiini)rispiiios.i. f'ulni- rînerco- 
fiiscescens. Periimthium in caule raDiiave termisale, magnum, 2 mili. 
iDDguni, basi teres nuduni , Iioc est ails desiitutum , a medio ad apicem 
iriquetrum, lobis denlato - incisis lacinlaiisvc. Folia invoiucraliaovala, 
majora, niargine lacinulala amphigasirioque proftiude billdo , laclniis 
iinenri-subulalis lotoque ambitu dcnticuiatts , cnm perianlhlo concretls. 
Calyptra oblonga, aplcc rupta, dimidium periaolbium gequans. Cœtera 
desidcranlur. 

Obs. Cette espèce a quelque afDnild avec le /.. heteruphylloidu , mais 
on l'en distinguera aisément par ses feuilles entières, non échancrtes an 
sommet , par ses amphigastres , soit caulinalres , soil involucral , et par 
la soudure de tout l'involucre avec le périanthc en un seul tube. Si l'on 
fait une section transversale de ce tube , on peut compter cinq rangées de 
cellules dans son épaisseur. Son feuillagi! rapproche aussi notre plante 
du /-. trfjui folia . mais sa couleur est diiïércnlc ; ses feuilles sont planes , 
non concaves, et les involucrales, d'ailleurs soudi^fis avec le périanthe, sont 
semblables !i ceHes de la Uge. 
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71. Ijophocolea undulata Montag. ms. : caule repente parce ra- 
moso , foliis (pallidis) sciniverticalibus ovatis vcl ex ovato sub- 
quadratis junioribus inftirioribusque apice emarginato-biden- 
tatis, superioribus integerrimis undulalisquo, omnibus patcnti- 

ereclis convexis nnargine dorpalidecurrenti recto, ventralibasi 
reflexo semiorbîculari répande , amphigastriis liberis ovatis 
bifidis, laciniis subulatis marginibiis latcralibiis dentato-spi- 
nosis apice reflexis rhizophoris, foliis involucralibus et subin- 
volucralibus orbioulatis undulato-crispulis denticulatis; fructu 
terminali, perianthio (juniori) ovato apioe laciniato laciniis in- 
curvis. — Hab. in Chile australiori reperit cl. (îay. Herb. 
Mus. Par. 

72. Lophocolea gibbosa Montag. : caule repente sîmplicî vel ra- 
moso, foliis imbricatis semiverticalibus semiovalo^trapezoideis 
concavis, niargine ventrali convexo ssepius inflexo dorsali recto 
iongiori decurrenle, apice emarginato bi-tridentatis , dentibus 
subulatis , amphigastriis liberis amplis bifidis , sinu obtuso , 
laciniis iterum bifidis; perianthio terminali triquetro angulis 
nudis, ore dentato-ciliato , involucralibus majoribus aitius bi- 
irifidis, amphigastrio quadrato emarginato-bifido laciniis subu- 
latis integris aut raro altero dente instructis. — Hab. ad 
Spkagna în Chile legit cl. C. Gay. Herb. Mus. Par. 

7S. Chiloscyphtis valdiviensis Montag. ms. : caule subsîmplici 
bifurcatoque arcte repente, foliis opposîtîs subhorizontalibus 
dense succubo-imbricatis ovatis patentîbus planis , margine 
ventrali dentatis dorsali subintegris, apice bidentato, dentibus 
sinu angusto sejunctis ciliiformibus conniventibus aut diver- 
gentibus , amphigastriis contiguis semiorbiculatis toto ambitu 
(lîbero) dentato-ciliatis, dentibus binis supremis longioribus 
sinuque discretîs hinc cum folio subjecto projectura mediocri 
connatis, illinc cauli decurrentibus. Flores masculi femineique 
latérales. — H\b. ad co^'ticem in provinria Valdiviœ a cl. Gav 
lectus. Herb. Mus. Par. 
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Obs. I.e périimllie de celte esiritce ircHanl |iiilm encore formé , je ne Ij 
rapiwrte qu'avec doute, au genre eu quesliuti ; ttlk^ e^l loulefolï voisine du 
C. iitellifonnn, mais ses feuilles sont planes . et iluillcurfl aulremcm cun- 
IorméC5. Elle rtiiïôre du C argulu» par ses feuilles ovales et par ses am- 
phlKasiro.i plus grands , cilii'» tout auiniir , et convexes. 

7Ù. Ckiloscyphus II uiihbroanus MonUig. ms. : caule rupeiilc in- 
tricato rigidulu subsimplici aiit raiim altero instructo , fojiis 
3ubverLii:alibus patenti-erecUs oblongo-rotundatis répandis 
aniphigastriis semicircularibus apiee bidfiilalis, dentibiis subu- 
latis siiiu lato obtuao discrelts exliia unîdenUitishiiic cum folio 
proximO subjecio connatîs ; periaiilliiis laleralibiis seriatis 
oblongo-campanuiatis ore bilabialci obscure denlaljs. — HiB, 
ad lerram in provinciis austral iorib us reipublic.f chilensis legit 
cl. Cay haiic speciern novam quam cl. Huidulirit, Bibliothecœ 
urbis S. lago prasfeclo, libenter adsci-ipi, Hcrb. Mus. Par. 
Obs. Celte hépatique est alliée au\ C.C. mutlmUt ei fHseit'vir^iu HooL 
Juii, et Tayl. J'ai pu la comparer avec la prenili»re; elle eu diffère noo 
seulement par son pi^rianllie non ailé, mais encore par des amphlgastm 
lieaucoup plus grands , el surtout par les aréoles Un réseau des feuilles. 
Q lant àl'autru, elle s'en rapproche davantage; Je n'ai pu toutefois trou- 
ver de périantlic laclnlé ; d'ailleurs les feuilles no sont ni nasques, ni 
Guaiiguës à leur base dorsale. 

75. Chihscyitlius anomodus Montag. ms. : caule rcpeute parce 
vageque ramoso subsimplicique, foliissubhorîzoDtalibuap&tulîs 
planis ovato-trapezoideis apice recto emarginato-bidenUUs 
(interdum et tridenlatis) dentibiu extremis divergentUms , ra- 
mealibus superioribus valde polymorphis (répandis emargi- 
natis exciais, sinu laciniisque obtu&is, etiam integerrimia), am- 
phigastriis vix contiguis rbombeis bia bifidia , laciniis lanceo- 
latis acutis integerrimia, cum foliis subjcctis utrinque projec- 
tura angusLissima couoatis ; perianthio in ramulo terminali 
ovato ore atnplo obscure triquetro dentato, foliis involucralibua 
crenatis reflexia cum amphigastrio calycino coaliUs , pedunculo 
aibo , capsula ovata ad basin quadrivalvi fusca. — Hab. in 
provinciis australioribua reipublics cbilen^s hanc speciern legit 
cl. Gay. Herb. Mus. Par. 
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Obs. Malgré ses affinilés multiples , je ne connais aucanc espèce de ce 
nombreux genre avec laquelle on puisse la confondre, si Ton résume la 
somme de ses caractères, ceux surtout pris de la polymorphie des 
feuilles. 

76. F^pidozia dispar Montagr. (in Hook. Lond. Joum. of Bot. 
. July 18/ift, p. 288 sub Jungermannia) : caule furcatinn ra- 

moso, ramis distichis, aliis subfastigiatis obtusis, aliis flagelli- 
formibus radicaiitibus , foliis verticalibus ovato-quadratis ple- 
rumque trifidis amphigastriisque angustis ovatis bifidis dissitis 
integerrimis patentibus; periantliio cyiindraceo latcrali maxiino 
ore ciliato. Foy. au pâle Sud, Cryptog., p. 248. — Hab. cum 
Mastigobryo adnexo, Chiloscypho amphiùolio et Lophocolea con- 
nota in eodem csespite intricatam inveni. In insulis Auckland 
a cl. Hombron lecla. 

Obs. Voisine par sa ramification du L. oligophylln L et L. , elle en 
diffère essentiellement par ses amphigastres constamment bifides, et 
aussi par un port tout différent. 

77. Radula campanigera Montag. (in Hook. fj)nd. Joum. ofBot. 
Decemb. 18&A.) : caule prostrato elongato distiche subpinnatim 
ranooso , foliis ovato-orbiculatis subtus ad basin complicatis , 
lobulo oblongo minore angulis rotundatis ; perianthio apice 
dilatato campaniformi. — Hab. ad corlices arborum interalios 
muscos in provincia Buitenzorgi insulœ Javœ lectaest, etmecum 
a cl. Miquel communicata. 

Desc. Cati/2>decumbens, ^-5 uncias longus, pinnato-ramosus. /{ami 
alterni, brèves, senumciam longi , simplices autiterum, atrarius, ramu- 
losi, alteri a;quales, alteri attenuali. Folia caulina dissita, vix contigua, 
ovato-orbiculata subtus ad basin plicata, lobuli oblongî angulo libero 
rotundato appresso ; ramealia laxe imbricata sensini ad apicem decrcsccMi- 
tia, lobulo angustissimo. Color fuscescens. Perimthium in ramis brevis- 
simis terminale , obovato-truncatum, brève, vix iineam longum, ore di- 
latato campauam referens. Fructus deerat. 

OBS. Notre espèce diffère des 1(. IL fof*moHa et Boryana , qui appartien- 
nent à la môme Flore , par son lobe replié, obtus; des H. H. reflexa et 
Xatapemi N. et M. par la forme du périanllie , et enfin du /(. roinpimuUa 
3« série. Bot. T. IV. ( Décembre \ 845.) 5 23 
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par ce dernier caractère , non moins qw par sa raniIflcallOR, et La grande 
longueur de ses cliatoiis ou épLs ite lleurs milles. 

Dans la feuille 16 du Si/uniifin I/e/iaticayum, que, grâce i l'oblifceauln 
aniUië de M. le professeur Luliiii;iriii, j'ai reçue hier(5 février 1845) par 
la poste, je vois un H. campamdula IJniibg. et Uoitsclie, donl le caraili>re 
tiré du pérlanllie parait être commuo à l'espèce de Java ; mais sa ratnifi- 
caiiOD, étant celle du/f. indkns, est bien distincte , et peut faire éviter 
I toute conrusloD. 

f 78. Lejeunia obtnmcata Montag. nis. : caule repente dichotomo 
ramoso, ramis brevibus, foliis imbricalissemiverticalibus cor- 
dato-ovatis coiivexis acumiimtis deflexis basi complicatis lobulo 
oblongo truncalo seinitecto , atnphigastriis haud conliguis or^ 
biculalis ad 1/4 bilidis siim obtuso lacitiiis acutis conniventibus; 
fructu in dichotomîa; perianthio obcuneato vel truncato apice 
emarginato compresso subtus biplicato aut sïopius obscure latis- 
simeque carinato folia invoiucralia conformia majora œqimnle, 
amphigastrio involucrali oblongo-eHiplico vix emarginato-i- 
fido, lacinulis cotinivenlibiis. — IIah. !n corlice Drymis rhi- 
/ensispropc Valdiviania i:l. (lay Iccla. Herb. Mus. l'ar. 

Ors. Cette esp«cc ne ressemble à aucnne autre, du moins par la somme 
de ses caractères. Nous l;i croyons pourlanl voisiuu des /..£■ itocalycina. 
linfiito , etc.. près de-(|iielli;s elle vient se placer ; peut-être appartient- 
elle au nouveau genre Vmphalanthus, 

79. Duvaîia Gayana Montag. ms. : receptaculo femineo brevi- 
pedunculato plano-convexo crenato papuloso tri-pentacarpo 
fructifero centra depresso-umbilicato subtus pedunculoque basi 
nudis, calyptra globosa minulissima ; fronde obovata metnbra- 
nacea viridi medio subincrassata eporosa margine teneras- 
cente veoulosa subtus squamis purpureis raris utrinque vesUta. 
~ Hab. ad terram in Chile austral! hanc speciem eximiam 
legit cl. Gay, cujus nomine inscrîptam esse volui. Herb. Hug. 
Par. Hist. fis. y polit, de Chile. Crypt., t. 6, f. 8. 

Obs. Le petit nombre d'espèces connues rend la dlagnose de celle-d 
très facile ; elle diffère du D. rupettiit par son réceptacle |dioe et nu 
en dessous. 
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ftO. Anthoceros cichoraceus Montag. ms. : fronde viridi ad cen- 
trum ambitu laciniata , laciniis obtusis margine crispatis nervo 
medio instructis, involucro oblique truncato capsulam fulvam 
œqaante. Funiculi contorti e fibra lata simplici spiraliter torta, . 
gyris non contiguis, compositi. — Hab. in Ghile australiori 
ad terram muscosam legit cl. Gay. Herb. Mus. Par. 

Obs. Je possède un échanlillon authentique de VA, crispus Swartz. VA. 
Javanicus Nées figure également dans ma coUection. Quand je leur com- 
pare l'espèce du Chili , je trouve dans la fronde et Tinvolucre des diffé- 
rences assez importantes pour m'engager à la séparer spécifiquement de 
efs deux congénères. 

FUNGI. 

81. Agaricus (Omphalîa) purpiireo-ro^eti^ Montag. et Berk. ms. : 
purpureo-roseus, pileo membranaceo convexo profonde umbi- 
licato radioso-fibroso striato margine repando , stipite gfacili 
basi fusiformi apice subincrassato in sicco tortili striatulo , la- 
mellis paucis (8-10) latiusculis decurrentibus acie obtusis con- 
coloribus. — Hab. e Brasilia (districtu Morro quemado) rela- 
tum clarr. White et Guerin-Menne ville nobiscum communica- 
verunt. 

Obs. Allié à VA. Fibula , dont il diffère par la couleur et plusieurs 
autres caractères de plus d'importance. 

* Pterophyllus BoveiLéy. Ann. Se. nat. Sept. 1844, p. 178 est 
Agaricus ficicola Montag. Ann. Se. nat. 2* sér. 1835, tom. IV, 
p. 193. 

82. Panus granulatus Berk. et Montag. ms. : unicolor» eroceo- 
fernigineus, c^espitosus» pileo coriaceo sémi-orbiculato cum 
stipite porrecto brevi excentrico concolori-granulosis , lamellis 
subdeterminate liberis aut decurrentibus tenuibus tetradymis 
parce reticulato-connexis. — Hab. ad Salicis alhœ caudiccm 
mense Decembri 1 829 circa Perpinianum in agro ruscinonensi 
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legi. Eumdeiii fimguni prufif kou^iivii'ani a cl. Cougt-l Irr- 
tum accepi. 

[ Desc. Casspilose vcl gregarie crcscil. E niycello corneo stii^unl s/yn'/f» 

I gregarii, biliueares, semilineain crassi, iu jiUpus dilalali exceiitrlcos . 

horiïonlalcs primo spalhulalos, tDargiue involulos, landi-iu (raiisv i>rsiai 

ellipUcos semiorbiculai'csve , iliamclro iHIincares, nnihilu explanntos et 

alteiiuatos. Color uniforinis croceo-ferniKineas. l.amellfp subdelLTmliiale 

[jberic, radiantes, angustisslnix inicgcrrimacque pllcas moruliiiasrcfe- 

I rentes, taiiluni ({uod dirholoais haud siitil. Cutit pilti cl stipitis fn rariaam 

\ grumulosaiu , pro ratione crassam, conllKuani, concolorem ablt, es quo 

sfgno itoinen spediicum. 

0ns. Cutle Agaridii<!o est, pour ainsi dii-c, iulermédîairff entro 1c 
/'. ftpitieu», dont ellif n la roulcnr, elle f. fnihuiceus. dont la rap- 
proche la uiatiére granuleuse qnl recouvre son chapeau et son stlpe. 
EWc. dilTËre du premier par ses lamelles libres, el du second par la cou- 
leur, 

Sa. Lentinus (Mesopus) Monnardiania DR. el Moiitag. ma. : fas- 
ciculatus, lignosus. pileo siibcroso crusso orlticiilaiî con^'exo 
margitifi tenuescente involuto tessellato aliitaoîo , stipite eon- 
rolori basi incrassato-bulboso sqiiamis reflexis fuscescenlibus 
ti^rino, lamellis tridymis angustis pallesceoti-cÎTinamomets de- 
nirreiilihiis acic dunliculalis. M, Alg. icoii. inod. IIah, ad 
trabes in Nosocotnio militari urbis Alger a clarr. geminis fra- 
tribus DD. Honnard, non tantum de exercitu gallico pro eorum 
iitudio indefesso erga segrotantes, sed etiam de re herbaria pari 
jure bene mentis lectus et eisdem libenle animo dicatus. 

Obs. Cette espèce oITre des caractères solides qui empêcheront de la 
conrondre avec aucune des nombreuses espèces décrites jusqu'ld par 
Fries, Berkeley, Corda, Léveillé et autres. 

Sh. l^iHinus Ddaslrii Montag. ms. : pileo sessili tenui lento 
eloiigato spathulato fusco undique mai^neque fibroso-setoso, 
lamellis conferlis nifescentibiis acie dcnticulatis. — Hab. ad 
rnudicetn quercinum in agro pictaviensi cl. Delastre, cui di- 
care in anîmo est , hanc speciem legit mecumque commum- 
cavit. 
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Desc. Pileus omniuo lateralis, subsessilis, valde lenuis, flexilis, eximie 
spathula(us, planus, sescuncialis , anlice ubi latior 9 lineas, postice vero 
2-3 lineas lalitudiue incticns, supra fuscus et setis conferlis coDcoloribas 
millimetrum fere longis hispidulus. Lcnneliœ inaequales antice obtusae 
semilineam latae , basi altenuatae , acie denticulatx rufescentes (an exsic- 
catione?) fuscescentesque. 

Obs. Cette espèce m*a semblés! remarquablement distincte de tons les 
autres Lentinus, que je me suis décidé à ia publier. La description que 
J'en donne ici, quoique bien incomplète, et faite sur l'unique individu 
qui a été trouvé par M. Delastre, servira du moins, je l'espère, à la faire 
reconnaître. 

85. Polyporus Miquelii Montag. in litt. : apus , pileo coriaceo 
reniformi papulato hepatico marginç piano scutatimaflixo, poris 
inaequalibus amplis polygonis, dissepimentis crassis acie obtusis 
pallidioribus. — Hab. ad corticem arborum ramorumve in 
Surinamo lectus et mecum a cl. Miquelio , professore rotero- 
damo, communicatus, in cujus honoreni nomen dedi. 

Obs. Quant à la plupart de ses caractères , comme la forme , la gran- 
deur, la couleur, ce Champignon ressemble tellement à celui que j'ai 
décrit et figuré [Cryptogainie de Cuba, p. 378, t. XIV, fig. 2) sous le nom 
de Favolus ctwullatus , qu'une ample description devient tout-à-fait inu- 
tile. Il me suffira de dire qu'il en diffère surtout par les caractères géné- 
riques, c'est-à-dire par ses porcs, dont les cloisons épaisses, et le bord 
obtus le rapprochent bien plus des Ifcxagonia que des Favolus, 

86. Polyporus anisoporus Delast. et Montag. ms. : apus, pileo 
laterali semiorbiculari postice stipitiformi-attenuato porrecto 
tenui margine slerili deflexo cervino-fuscescente subglabro 
azono , poris concoloribus insequalibus longis angulatis ore at- 
tenuato-subdenticulatis. — Hab. ad ligna cariosa circa Lau- 
dunum legit nfiecumque bénigne communicavit cl. Delastre. 

Desc. Species minuta, elegans, et ut videtur annua. Pileus semi-orbi- 
cularis , tenuissimus , subpapyracous« 5 Un. latus, cum productione in 
quam dcsinit postice stipitiformi aeque longus, lineam fere crassus , supra 
convexus, ccrvino-fuscus , subglaber, azonus, margine demisso aporo 
attenuato. Pari in stipite decurreiites , fere lineam longi, cum parum 
abest quin totaiu pilei crassitudinem elTorment, minores medii grandio» 
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resve mixtl, omnes ore allsnualo dCDliculali, disseplmcnlls tcniiibui. j 
Hymenium pileo concolor. Co/Uextus pilel, prœserliiii In sUpiie conspÏBl 
cuus, pallidus. 

Obs. Ce petit Polypore ressemble nnpeuàqiielquesln<1ividU3dQ/*ani/« 
slipticus ; mais je ne sais £k quelle espèce de nolro Flore, ou même de ta 
Flore d'Europe, je pourrnis le comparer. Je partage donc l'avis de H. De- 
lasire, ({ul me l'a adressé comme nouveau. 

Polyporus tephroporus Montag. — /', surinamensh Montag. 
Ànn. Se. nat, "l' sér. Bot. tom, XX, p. 363. non Miquel. ^H 

87. Pczizn pyrostnma Montag. ms. : caulicota, sparsa, minuta, ' 
erumpens, badia, subglabra, ore connivenle pilis lutescenLi- 
rufis rlaiiso. — Hab. in culniis secalinis prope Nobiliacutn 
(St-Lconard) a cl. Lamy 18/i3 détecta. 

Desc. Cupidœ sparsx,OThlcu\arcs, mûiula?, scmtmlllimetruiudlainelro 
vlx superanies, g rimis culml cruœpenles , exiiis badls et glabriuscula' 
vel pIlis nppressis olilecTœ. niarglac in os pills rufls clausum cunnlvcalcs. 
^ici erecil, lotigc cjiindricl . 7-8 cenllmilllmelra loDgi, sporldlls octonis 
liiscrialis oblongis guttulas olcosas Icriias (an sporldiola !) tacludetitibus, 
referll Sporldia 6/500 mltllni. vix superantia l/dOOmlIllm. lata, 

Obs. Celle Pezizc est singulièrement voisine du /'. Nidtttw, dont II est 
radie de la distinguer pourtant par l'iiiibllat , les poils coucbés des cu- 
pules et sa frurlillcnlioii. 

88. Pexiza (Humaria) pA Jycfû/)ora Lepr. et Montag. ms. : sessilU, 
cupnla orbiculari, tandem applanata, disco aurantio , subtiu 
araneoso-tomentosa, tomento aibo, paraphysibus capillari^n- 
crassatis aurantiacis, sporidiis oblongis bullosjs hyalinis. — 
Had. in solo arenoso circa Cayeniiam Januario ineunte 1845 
invenit amicissimus I.eprieur. 

Dbs<:. Cupula sessilis, orbicularis, 2 ad 5 llneas dlametro metlens, 
primo concav.i , tomento {vélo) arachnoldeo aIbo quod snbtus delo per- 
çut et In arenam peaetrat , involuta , tandem applanata, contesta ad 
basln celluloso. Axi cfllndrlci, coiifcrll, longltudine latllndlneqae lUls 
Peiitœ rutilanti) pares , P. auranliœ vero dnplo latlores, nempe qnlDtam 
milllmetrl pariem longl, l\50inlllm. crassl, Inter paraphyses gradlUmas, 
haud Dumerosas, aplce Incrassalas aarutiacu nldululu et qwrldia oc- 
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tona unica série includenies. Sporidia oblonga, obtasa, episporio bnUato 
iosignia, hyalina et guttulas binas oleosas magnas intus foventia. Longlt 
sporidior. 1/50 miliim., crassit. 3/200 millim. 

Obs. Cette Pezize a une grande affinité avec la P. aurantia^ surtout en 
raison de ses sporidies, qui présentent, sinon la même forme, au moins 
la même organisation. Mais notre espèce est régulièrement orbiculaire 
et n'offre pas la moindre trace de pédicelie ; en outre , ses thèques ont 
un diamètre deux fois plus grand , et ses spoddies , d'ailleurs , un peu 
plus volumineuses aussi, sont arrondies aux deux bouts, et non acuml- 
nées. Celles du P, aurantia ont un épispore d'abord lisse qui laisse très 
bien voir deux très petites gouttelettes d^buile , qu'on né distingue plus 
quand celui-ci est devenu bulieux. Dans le P. phlyctispora^ au contraire, 
l'épispore est papuleux dès le jeune âge, et les deux gouttes oléagineuses 
sont très grosses et ne se voient que mieux à la maturité. Un autre phéno- 
nème caractéristique que nous a encore montré l'espèce guyanaise , et 
qui parait indépendant de l'Age de la plante, c'est l'extrême facilité avec 
laquelle les thèques se rompent quand on place les cupules dans l'eau, 
et l'innombrable quantité de sporidies qui s'en échappent et couvrent le 
porte-objet du microscope. Rien de pareil ne s'observe dans l'espèce 
vulgaire. Il reste maintenant à décider si ces différences sont essentielles 
et ne tiennent pas au climat et aux localités. Notre espèce diffère encore 
du P. ppitrichn Berk. par ses spores tuberculeuses et la couleur de son 
subiculum, qui est blanc et non brundtre. 

89. Excipula Duriœi Montag. ms. : gregaria, libère enata, pe- 
ritheciis minutis globosis astomis cupulato-depressis pilis con- 
coloribus atris divergentibus a basi ad médium, raro, nisi in 
junioribus , ad apicem vestitis ; nucleo fuliginoso sporophoris 
ramosis tenuissimis , sporis cylindricis myriadeis sporidiolam 
alteram binasve utroque fine amandatas includentibus, — Hab. 
in caulibus putridis herbarum prope La Galle in Algeria, Ja- 
nuario 18/tl a cl. Durieu lecta, eique, ut par erat, dicata. 
Herb. Mus. Par. 

HYMENOBOLUS DR. et Montag. Nov. Gen. 

Cupula erumpens, coriacea, fusco-atra, primum clausa, dein 
ore jacero subconnivente rupta. Hymenium concolor, ceraceum , 
atro-pulverulentum, omnino tandem elabeiis. Asci tubulosi spori- 
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diis simplîcibus alrîs ulroque fine obscurioribus referti paraphysi- 
bus continuis filiformibus intermîxti , demum elastice dissilientes. 

Ce genre, noaloguc h VAscobolttsf^dLT le mode de disséminatiou des spo- 
ridies, en diffère par un caractère qu*on ne retrouve dans aucun autre 
genre de la même tribu : c*est la destruction ou la disparition complète 
de i'Hynienium , peu de temps après l'ouverture des cupules. Les tbèques 
sont en conséquence fort difficiles à rencontrer. 

90. Hymenobohis Agaves DR. et Montag. ms. : caractères iidem 
ac generis. — Hab. sub epidermide foliorum emortuorum 
Agaves , in collibus Bab-el-Oued nuncupatis a Durieu lectus. 
FI. Alg. cum ic. nied. 

ASEROPHALLUS Lepr. et Montag. Nov. Gen. 

Peridium duplex, exterius sessile, volvaeforme, rotundalum, 
radicatum , gelatina distentum , apice inaequaliter rumpens. Inte- 
riusstipitatum, stipite tereticavocylindricocelluloso-scrobiculato, 
apice capitato-dilatatum, tandem stellatini quadri-(raro 3-5-) 
fidum. Laciniœ primum sibimet veloque contiguaj , demum se- 
junctaB, erectœ, simplices, lineari-subuIaUe. Pulpa velata niucosa 
olivacea. Vélum s. peridium proprium «arachnoideo-reticulatum 
medio laciniarum adnatum, e fibrillis subtilissimis intricalis con- 
stans, maturitate Fungi rumpens. Spor^pulpae interiori immixta?, 
minutissimaj, elliptica3, continuae, hyalin». 

Fungusclcgantissimus, fugacissimus, in ligne putride ad Cayen- 
nam a cl. I^eprieur inventus. 

Ce genre a été vu par mes amis Berkeley cl Corda, qui sont d*accord 
avec moi pour en reconnaître et la validité et rimportance. Je dis Tim- 
portance . notez bien , parce qu'il vient combler une lacune qui existait 
dans la série , et servir de lien transitoire entre les Clathracées et les 
IMialloïdées. 11 établit surtout un passage évident de YAsoroë aux Clnthrm. 
M. Corda me mande qu'il considère le vélum ou le peridium propre des 
spores comme correspondant ci la paroi intérieure du peridium externe 
(lu /*/tn/ius, et les quatre lanières du réreplacle. comme la raroi exté- 
rieure du chapeau qui serait fendue de haut en bas, au lieu d'être cam- 
paniforme et attachée au stipe par son sommet. Ouoi qu'il en soit, notre 
AsTophnilus diffère des genres Lysurus, Cnlathisnis et SfavrophaHus (ce- 
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lui-ci est encore iniparfaiteiDeiU connu] parce caractère essentiel, que 
la pulpe ne recouvre pas immédiatement les lanières du récepiacle, mais 
qu'elle est contenue dans un péridium propre, et que, même à la matu- 
rité, quand on rencontre les lanières enduites de celte pulpe, celle-ci en 
est séparée par le vélum. M. Leprieur me dit, dans sa lettre, que, quand 
les pluies surviiennenl, elles enlèvent promptement toute la pulpe, et lais- 
sent les lanières nues, comme les représente la figure. On pourrait, à la 
rigueur, considérer ce genre comme un Latemea stipité \ rameaux libres 
aa sommet , et dont la pulpe serait originairement contenue dans une 
enveloppe propre. 

• 

91. Jserophallus cruciatus Lepr. et Montag. ms. : peridio exte- 
riori sphaerico , receptaculi breviter stipilati capitulo subglo- 
boso tandem in lacinias quaternas (raro ternas quinasve) lineari- 
subuiataserectas stellatim partito. — Hab. ad lignum putriduni 
in horto Nosocomii nautici urbis Cayennae. Leprieur. v. s. c. ic. 

Desc. Totus fungm minimus, 8 ad 12 lin. altus , pallidus. Peridiuni ex- 
terius volvxforme, sphaericum, 2 ad 5 lin. diamètre mctlcns, gelatina 
ioitio distentum, venls dichotome ramosis albis percursum, e basi radiées 
agens aliquot lacteas simpllces aut divisas, in ligne repentes. Peridhim 
inieriuss, receptacnlumstipitatum, In capitulum subglobosum apice dila- 
taium. Sfipes teres, cavus, celluloso-cribrosus, cellulis elongatis, U lin. 
altus, 1/12 ad 2 lin. crassus, basi nudus attenuatusque. Receptaculum 
conimime cujus vices fungU apex incrass<itus stipitis 3 lin. diamètre ad- 
équat et ad basin usque in lacinias quaternas , peridio proprio primo 
contiguas, tandem stellatim patenti-erectas dividitur. Lnciniœ proratione 
crassiusculx, subulalœ, margine rugos:e, ad maturitatem fungi intus 
pulpa sporarum farcta;. Péridium proprium s. vélum, tenuissimum, inter 
lacinias stipitis scssile, sphaericum , arachnoideo-reticulatum. Ptdpa oli- 
vacea. Sporœ oblonga;, fusco-virides , i/200 millim. longitudine non as- 
sequentes. 

Pl. < 4, fig. 4 . — a, jeune âge de V Aserophallus cruciatus , lorsqu'il est encore ren- 
fermé dans sa volva. 6, celle-ci commençant à se rompre au sommet, c, cham- 
pignon parvenu à la ma^turité, mais dont les spores sont encore maintenues en 
place par une membranule ou une sorte de péridium intérieur aux lanières en 
croix d,d,d. e, un autre individu grossi deux à trois fois, montrant, en f, la 
volva rompue, marquée de veinules saillantes et rameuses , et garnie de radi- 
celles 9 à sa base; en /i, le stipe criblé de pores allongés; en t, les quatre 
divisions du capitule d'abord entier, et entre celles-ci, en /, les débris du péri- 
dium membraneux intérieur, dans lequel est renfermée la pulpe sporifère. La 
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I ligare m montre le champignon, représenté fn r, dont Ira spornlcs, entnlDte 

I par les pluies, ont été disséminées, n, huit spores grossies près do 800 Um. 

^^K 93 

I 



92. Sphœrin (Obvallata) euryala MonUg. m». : urceolata. im- 
mersa , stromalo corticali , perilheciis aggregatis circinantîbus 
numerosis convergcnli-erectis, osliolis annularibus in discum 
planum ampluin atrian conjunctis, ascis spovidiisque bilocu- 
laribus minutis^imis. — Hab, in corlice Ahielis prope Ba- 
gneres-de-Bigorre loco Sapinière d'Oubat dicto ad altitudinem 
800-1,000 meira supra mare, scptembri exeunte 18/(2 a cl. 
Charles Des Moulins dclccta. 

Uesc. i'iisliilte iirccolats cortlcl Abitîi$ piano Immerss , subtus con- 
vexae , supra plaiiiusniilu?, 2 aU 3 Uneas latœ, llDCim sesquillneam attf. 
haud prominentcs, Pptilbtcin quam plurjnia , KubpulfïUclia, ovalo- 
oblnngn , ardosi.ircn , In siroinnte dncren-ollvacco Immersa , collo lon- 
glssiinoliiMructa, nuck-ci aibo Tarda, cenlralia erecta , periphcrica roii- 
?ergpnii-erecia, aplce in disciim conjuncia. Ditims planas, latlsslmui . 
plurllitts lulertlum coiiIIucdUIiiis, alerrltnus, iiec uîsi osliolis sulilateoUbus 
But antiulosrefereiilibuï Ina'fi'iabllls. 'Im-i Uiictares, subclavati, l/2.'> mil- 
lliu. loiigi, 1/300 inilUu). irassi, siiuriUia ocioua oblotiga 1/200 iiiilUia. 
dlamctro inajorl inetlenlia, bilocularln , iinlscrlalla lucludeiiles. 

Ohs. Le disque plane de cette sphérle dépasse & peine le niveau de 
l'éron'c dans laquelle ses pustules sont comme eiich.1ss(^os. Les ostioles 
qui le forment par leur réunion ne s'y monirent que sous l'aspect de 
petits anneaux saillants , au milieu desquels it'aperçnit le pore qui lionne 
issue aux sporidies. Quelquefois ce disque est aréole, et c'est dans chaque 
aréole que se voit l'osiiolc lul-nii^io, Los aflinilés de celle espèce sont 
assiv, iinii)i.ii'iisi's, mi'me avi^c d':iuin's cmjici es di's iriluis misiiics, d'oil 
il résulte que , par quelques uus de ses caractères , elle pourrait , à boa 
droit, militer dans une ou deux autres. Mais cette ambiguïté même la 
rend encore plus distincte comme espèce. 

93. Sphceria (Subtecta) Peltigerœ Montag. ms. : lichenicola, 
erumpcns, minuta, perilheciis sparsis immersis globoso-ovatia 
alris opacis astomis epidermitle stellatim nimpente cinctis, 
sporidiis acicularibus. — Hab, in pagina superiori PeUifftra 
korizonkdis ad oppidulum Aiw prope Lemovicen a cl. Lamy 
lecta mecumque sub n* 1365 communicata. 
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Desc. PeritheciamlnmsL, ovato-globosa extus atra opaca, intus atro- 
niteotia , in pagina superiori Liclieni$ sparsa , epidermidem stellalim 
rumpentia a cujus laciniis triangularibus cincta rémanent , tandem cupa> 
lari-dimidiata. Color Liclienis nunc immutabilis, uunc albescens. Asci 
clavati, 11/100 miilim. longi sporidiis quam plurimis acicularibus 5/100 
millim. longis 1/500 miilim. crassis utrinque acutis sporidiola (?) globosa 
sena ad octona distantia foventibas, farctl. 

Obs. Cette Sphérie, à cause du nombre considérable de ses sporidies, 
a quelque analogie avec certaines espèces du genre Hypocrea^ et par leur 
forme avec le Sphœria peregrina. Il est probable que , dans une revue 
du trop nombreux genre dans lequel sont réunis toutes ces plantes , 
celle-ci sera appelée à devenir le type d'un genre nouveau qui pourrait 
très bien être nommé Raphidisphœria. 

9/|. Bovista abyssinica Montag. ms. : radicata, obovata, peridio 
papyraceo plumbeo-fuligineo, cortice in verrucas albas minutas 
tandem secedentes abeunte, strate steriliobsoleto, ore deter- 
minate orbiculari, capillitio sporidiisque pedicellatis olivaceo- 
fuliginosis. — Hab. ad seplentrionem montis SeUci in Abyssi- 
nia, altitud. 3,700 metra supra mare, mense Februario a clarr. 
vins Feret et Galinier lecta. 

Desc. Obovata, radiée filiformi-attenuata extus fibrillosa U lineas longa 
terram penetrans, 9 lin. alta et crassa , basi leniter attenuata. Peridium 
papyraceum, primo superne verrucis candidis minutis obtectum, tan- 
dem nudatum, plumbeo-fuligineum, nitidum. Os subregulare, rotundum, 
diameiro bilineari. Capillitiwn illi Bovistœ nigrescentis simile at duplo 
gracilius ad basin peridii obvium , nec slratum stérile Lycoperdonibus 
proprium relinquens, cum sporis laevibus pedicellatis oIivaceo>fuligi- 
nosum. 

Obs. Aucune autre espèce ne prouve mieux ce que dit Fries de la 
limite incertaine entre les deux genres Bovista et Lycoperdon. Eu effet, 
tandis que le faciès, Tabsence de cette couche cellulaire qui ne se résout 
point en capillitium , enfin des spores évidemment pédicellées nous 
sollicitent à inscrire ce Champignon parmi les Bovista, la présence de 
quelques verrues résultant du mode de desquamation du peridium 
extérieur {cortex) vient protester on quelque sorte contre cette détermi- 
nation , en nous rappelant , en outre, Vhabitus de certains Lycoperdons. 
Dans le Bovista nigrescens, les plus gros filaments du capillitium ont 
\ Itiù de millim. de diamètre ; dans le B. abyssinica, lequel, si Ton fait ab- 
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straclion des verrues du somrael, lui ressemble beaucoup, ces mêmes fila- 
meuls du plus gros calibre n'ont pas 1/100 de millimètre. Les spores 
sont aussi un peu plus grosses dans la première que dans la seconde. 

XYLOPODIUM Montag. Nov. Gen. 

Peridium simplex , coriaceum , e stratis binis discoloribus fac- 
tum , vertice verrucis crassis amplis maturitate secedentibus ob- 
situm, lobato-dehiscens, stipitatum, stipite crasso magno fibroso- 
lignoso. Flocci peridio adnati, primum reticulato-cellulosî, sep- 
tati , apice clavati cum sporis sublsBvibus (tabacinis) pedicellalis, 
intus granulosis, connissantibus , suaveolentibus (odorem Croci 
oflicinarum referentibus) tandem soluti. Stipes fibrosus, lignosus, 
darissimus, in corticem peridii coriaceo-lentam, alutaceam , niti- 
dam, stratosam, stratis facile separabilibus, ad maturitatem fungi 
lacerato-strigosam, abiens. Nomen e ÇùXov, lignum, et icoaç pes de- 
promptum. 

95. Xylopodium Delestrei DR. et Montag. ms. : peridio magno 
obovato in stipitem crassum cylindricura stratose lamellosum 
basi subbulbosum aut attenuatum confluente. — Hab. in Al- 
geria invenit cl. Delestrc in cujiis honorem diximus. 

Ors. Le genre et Tespèce seront décrits et figurés dans la Flore de 
l'Algérie, que M, Durieu prépare en ce moment. 

LASIODERMA Montag. Vor. Cen. 

Peridium e turbinato obpyriformc o flocci? seplatis ramosis 
laxe intricatis contexiuni, siihpcrsistens. Spora^ miniilaî . nuinc- 
rosissima», conligucc, olivacea) in centro cvancsconlc peridii con- 
gluiinata». 

(ienus Trichodermati proxiinuu), ai diversum. ionien a XaT'///, 
villosum , et ^epaa . pellis. 

9G. Lasioderma ftaro-virens DR. et Montag. ms. : stipito rnto 
i-lalim in capitulum globosum lulcnm dilatato. — Il vn. in Inliis 
(>//e;v//x tV?/7>(';'/.v in Algeria delexit Durieu. FI. Alg. ic. ined.; 
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POLYDESMUS Montag. Nov. Gen. 

Stroma superficiale fibrillosum. Flocci sporarum erecti sim- 
plices aut ramosi, septali, pellucidi. Sporse interstitiis filiformibus 
concatenatœ, fusiformes aut claviformes, septato-cellulosae, opacae 
ramoso-proliferœ. — Genus Septosporio Corda et Alternariœ 
Nées proximum. Nomen a7ro>.'j(;, numerosus, et^e^p;, ligamen. 

97. Polydesmus elegans DR. et Montag. ms. : characteres iidem 
ac generis. — Hab. in foliis Agaves circa Alger invenit Durieu. 
FI. Alg. ic. ined. 

SPHiEROMYCES Montag. Nùv. Gen. 

Hyphasina repens, ramosus, septatus. Flocci erecti, brevissimi, 
in catenas sporarum ex eodem puncto undique irradiantes tan- 
dem globum liberum (mobilem) constituentes apice divisi. Sporse 
continuas. 

Ce genre appartient h la tribu des Aspergillini , telle que l'a consti- 
tuée Corda, et vient se placer près du Pénicillium, dont il diffère sur- 
tout par son port. 

98. Sphœromyces algeriensis DR. et Montag. ms. : minîmus, 
sporis irregulariter subgloboso-triquetris obscure murinis. — 
Hab. ad ligna i^uividai Salicis pedunculatœ circa La Calle in syl- 
vis paludosis, Nov. I8/1O legit in Algeria cl. Durieu. FI. Alg, 
ic. ined. 

99. Stysanus Mandlii Montag. ms. : gregarius , stipite simplici 
subulato fibroso atro supra in capitulum myuroides abeunle, 
floccis sporarum ovali-oblongarum fuliginosarum centre pellu- 
cidarum simplicibus. — Hab. super alumine in gelatinam re- 
ducto nec non in charta suber, quo laguncula obturata erat, 
involvente, a cl. Mandl observalus , mecum communicatus 
eique bénévole dicatus. 

Desc. Gregarius vcl sparsus. Stipes gracilis subulatus, fore bimîllime- 
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iruiii loDgiis, liaû2/lU0 luilliiu. cnssus, superne alteuuatus. (ibrom, 
ruliginfo-uler, |iost Invci-vallum HeminiilUoietri nuduui, tit onpiiulum cy- 
llndraceo-myuroicies abicris. Cnpituliim 2,5 niiUliu. et ulira longutii 7 atl 
9 decUllmcirn iiifcrui? dimneirn ci)uans. aplccalleiiuatuai, uiKltqu^ipo- 
rarum catenas simiillccs producciis. Sjwrif oblocigo-avoldee, 1/200 mll- 
Um. lomjD!, 7/lUi)0 niitlim. crosss, fuligiiioss , pulluciilx, v|)lspoilo 
craKso ohsniro. In Individuis super nliiiuine ortls , Abr»> sllpitls soluUr 
liane subslaiitiaiD sub forma radicEllarum quam tuaiime U'uuîiint Eolrant ei 
enmdeiD longiUidiucm cuni parte pjtis dciuidala aNsequunlDr. Quibn 
vcrii iii cliarta enatis nullx adsuiit llbrs conspicux. 

0ns. Notre esp^^cc csl csseiiUclleuiont ilistiucle «lu Sfijumius Stemonilà 
Corda , par ses dimensions , sa cniilenr do noir animal «^1 son hnbUat. Eltv 
ne peut se comparer à aucimc autre. 

Pl. li. fig, 2. — a pluseurs ndividui du StyMinui jUinJiir, tus de grandi-or 
nHturelle sur un frag nunl des&i^ché d'aluDiine en ^'aXéu, b, quatre individus 
(■roaâia 1 6 b 1 8 fo s e on > tre indiTidu tronqué au-(li.'««us du Stipe et vu au 
mAme gruisiMiuK^nt jour no trcr en d le chevelu des radicelles penélranl 
diina l'alumine i-, clinliio do spuris ut spores délacliées, grosHcg 380 foi». 

100. Hdminthosporium urophorum DR. et Montag. ms. : floccis 
simplicibiis scptatis basi concretis validîs aculis fuscis, sporis 
obiongîssubcurvatis triseptalisslipite caudatis. H ad. adiîgnum 
semicoiisuinptum prope Philippopoltm in AlgerJa, Aprili 16^0 
legil cl. Durieu. 

EUCAMPTODON Montag. Nov. Gen. 

Pl. 4i, 6g. 3. — a, plusieurs individus (vos de ptndenr natoralle) de l'J?«fltwf 
loioit perichaiialii (1 ]. b, deux feuilles tenant encore à un tronçon da tig« , et 
grossies 5 fds. c, une feudie isolée, grossie 8 fois, et vue de tnns quarts par 
le dos. Réseau, d du bas de la feuille, et e du sommet , vu à un groBsisaeiDent 
d'un peu plus de 90 fois le diamètre, f, péricbësc , g, pédoncule , h, eaptole , 
et i opercule, grossis 4 fus. k, fînillee périchéttales exlértenries, et l,l,t, (Mlles 
périchétialea intérieures, grossies de 5 h 6 fois; m, deui dents do péristooie, 
dont l'uue est redressée pour montr«r sa structure, et l'antre reconrbâe, c'ent- 
R-dira dans sa position oormale; elles sont grossies SO fois, n, coilfe grossie 
E tàs. o, (rois de ces corp^ propaguliforDies qui remplissent les capsules à la 
maturité , grossis environ SQ fois. Ne pourrait-on pas encore considérer ces 

(t) Voyez ^iw. 5c. noi., 3'iiér., août I8i&, p. tj». 
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corps comme les cellules matricales de spores normales restées à Tétai nidi- 
BieDtaire? Mais, dans cette hypothèse même , comment eipUquer la persis- 
tance de cet état jusqu'à la maturité de la capsule? car nous en avons trouvé 
remplies des fruits déoperculés. Ce qui serait anomal dans une autre mousse 
deviendrait-il normal dans cette espèce? p, feuille périgoniale d'une fleur mâle, 
dans la concavité de laquelle on voit une anthéridie et une paraphyse : cette 
figure est grossie de 30 à 40 fois. 



NOTICE SUR LE GENRE THRINCIA 

et spécialement 

Sur la nomenclature des Thrincia hirta et hîspida, Roth, et du Leontodon 
hitpidum, L., dans les principaux auteurs depuis Linné, avec l'indica- 
tion des caractères qui distinguent ces plantes si souvent confondues ; 

Far M. le Doeleor BCÂBAT. 

Ces plantes, depuis Linné, ont été le sujet d*une multitude 
d'erreurs de dénomination et de détermination dans les auteurs 
de botanique. Ce grand naturaliste admit le premier les Leontodon 
hirtum et hispidum (1). Trente-quatre ans plus tard , Roth fit 
connaître un végétal nouveau se rapprochant de la première de 
ces plantes, et il forma avec elles deux son genre Thrincia. Celle 
qu'il découvrit fut nommée par lui Thrincia hispida , et l'ancienne 
Thrincia hirta. 

Plusieurs causes ont concouru à la confusion qui a régné jus- 
qu'ici sur ces plantes. 

i* Elles appartiennent toutes les trois à la famille des Chicora- 
cées, à la même section de cette famille et à deux genres voisins, 
qui n'en faisaient qu un seul pour Linné. 

2* Elles ont une grande ressemblance extérieure dans leurs fleurs 
et leurs feuilles : celles-ci sont si semblables pour la découpure , 
rhispidité, les poils, etc. , que, si on substituait une fleur de l'une 
des espèces à l'autre, il y aurait presque impossibilité de les dis- 
tinguer. 

3* Toutes les trois ont des hampes uniflores. 

4' Par une circonstance assez remarquable , ces trois plantes 
sont extrêmement variables dans leur taille, leur vesliturc, leur 

(4)^pict«fp(anlnrum, 4293 et 4224. Hoimiae, 4762. 
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robuslicilé, etc., au point que l'une d"«ll(!s, le Leonlmlon kispi- 
dumL., areru, dana Vitiars (1), le nom tlp Uimtmlon prola- 
fontie, et sa synonymie n'occujw pas moins dr cinq pagns dans 
cet auteur, comprenant une douzaine du formes, dont plusieurs 
ont reçu des noms spécifiques chez diffi^rents écrivains, dai» Linnii 
même, qui appelle la forme glabre l^eontodon haMe, d'apri-s la 
remarque de Ùc Candulle (*2). 

5' Liimé n'a pas donniï les caractt-res qui séparent génrriquf- 
raent les l^crmtothn hirlum et hispidum, et, nit^connaissanl ces 
caractères, beaucoup d'auteurs onl fait également confusion entre 
ces deux planlesi et le Thrincta hispida Hulh. I.e nom spécifique 
d'hitpida, port^ par deux de ces trois planles, n'a pas peu con- 
tribué à. prolonger \m causes d'erreurs. 

G" Linné avait admis comme caractères spécifiques de ses /.wn- 
todo» hirtum et hispidum des poils bifides au sommet pour le 
prcniier, et simples dans le second. Cela n'est pas exact; cesdeun 
plantes, et même le Thrincia hispida , Roth, uni assez volontiers 
CCS deux formes de poils, et môme quelques uns sont parfois Iri- 
lides dans les trots plantes. 

Ka 1797, Rotli (3) ayant semé des graines qu'il observa dans 
du raisin sec de Malaga , il leva une plante ù. tieurs composées, 
qui se rapprochait du l^eorUodon hirliim par le caractère si remar- 
quable des semences extérieures dissemblables avec celles du 
dis(]ue, les premières Icrminécs par une sorte de petite couronne 
écailleuse , d'oti te nom de TBnincrA , qu'il donna h. ce genre de 
Hpiv^.o;, couronne, à l'exemple de Camérarius, qui avait appelé (4) 
Tniii\(;i\M',L[.A Vllyoupris rfuliata, L., qui a aussi cp caracli''re, 
mais dont les semences du disque diiïèrfiil \):\v udt iMihv orga- 
nisalioil. H plaça dans ce genre. ;tiii<i ijiir inm- Miirm- ilr li-diiv, 
le Leonlodan hirtum, L, , sous le nom de Thrincta hirta, et sa plante 
nouvelle, qu'il désigna sous celui de 7An>ictaAMpt(/a.].eLeorUoib>n 
hispidum, dont toutes les semences sont semblables, resta type de 
ce dernier genre, que quelques uns ont appelé Apargia, lorsqu'on 
en eut séparé , sous le nom de Tarawaeian, le I^eontodon taraaxh 
cum, L. On doit remarquer que ïeLeoiUodon hispidum a les aigrettes 
du bord à filaments plus larges & la base , plus courtes, moins ci- 

(IJ Hiftoire (Ut planta du Dandiné, Hl, 166, planche inv, i vd. in-S. Gre- 
noble. 1789. 

(3) Flore frantaiie, VI. 453, 6 vol in-8. Paria, <805-181B. 

(3) Cataltcta bolatiiea. 1. 97. 3 vol. in-8. Leipsig, 1797. 

(4) Hoftu* nwdicui philoKphitui, p. 473, in-i. PrancT. êd Hsil., tS88. 
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liées, et que déjà il y a un commencement de déformation ; mais les 
akènes sont , du reste , conformés comme ceux du centre , tandis 
que, dans les Thrincia^ ces akènes sont plus gros, courbés sur eux- 
mêmes, etc. Roth indique pour figure de son Thrincia Atrto celle 
de Bauhin (1 ), qui en donne une assez bonne idée ; mais la racine 
est tubéreuse , de sorte qu'il ne serait pas impossible 'que ce soit 
le Thrincia tuber osa qu'elle représente. Malheureusement, il ne 
fit pas figurer sa plante nouvelle, ce qui eût évité la plupart des 
erreurs qui ont eu lieu depuis lui à son sujet." 

Voici les caractères que Roth attribue à son genre TnaiNCiA , 
tels qu'ils sont consignés dans l'ouvrage que nous venons de citer,, 
après l'avoir été d'abord dans le Magasin de Roëmer (2) : 

Calix œmmunii ovato-obUmgus ^ octangulus^ octophyllus^ per^ 
sistenSy foliolis lanceolcUis , carinatis , œqtuUibiis , persistens , basi 
calycatusvelsubimbricaiussquamispaucioribuSj brevissimis^ arcte 
adpressis. Corel la imbrictUa^ uniformis, composHa^ corollulis her-^ 
maphroditis lingulatis^ obhmgis^ truncatis^ quinque dentatis, exius 
ad faucem villis kmgis obsessis. Stamina et pistilla ordinis, Peri- 
carpium ntdlum. Caliœ immiUaius^ ovato-acuminoêus. Semina so^ 
/ttoria, oblonga, utrinque attenuata angulosa, rugosa ; disci pappo 
stipitato^ plumoso prœdita , fugacia ; radii tot^ quoi calycis foliola , 
stjLbincurva^ calycis foliolis maooima ex parte inclusa apice trun- 
cata^ caliculo brevi ^ pcUeaceo multiderUato j obliqua coronata, cum 
calyce persistentia. Receptaculum convexo-planimculum^ alveob- 
sum : cdveolis coadunatis^ truncatis^ denkUo aristatisy semitie longe 
minoribus. 

Roth établit aussi avec beaucoup de soin la différence qui existe 
entre son Thrincia hispida et le Thrincia hirta {Leontodon hir- 
tum , L.), avec lequel il a, dit-il , la plus grande ressemblance, 
mais qu'on en sépare facilement, suivant lui , aux caractères sui- 
vants. !• Le Thrincia hispida ^ Roth, a une racine simple, nue , 
annuelle. 2* Ses feuilles sont d'un vert plus clair. 3* Son calice est 
plus roide, d'un vert plus blanchâtre, hispide, garni extérieure- 
ment de plus de spinules ; il est pourvu d'un second calice (avant 
l'épanouissement de la fleur) à folioles linéaires, hispides, appli- 
quées , moins nombreuses , sur un seul plan. 4* Les semences du 
bord sont tronquées , au nombre de huit , surmontées chacune 
d'une petite couronne paléacée ; celles du centre sont atténuées 
au sommet, qui est effilé et terminé par un pappus plumeux ; elles 

{\) Prodromus theatrici botanici, p. 6), in- 4. Basilea?, 1660. 
(2) Nues mngazin fur die botunik, in-8. Zurich, 1794. 

3* série. Bot. T. IV. (Décembre 18i5.) 4 24 
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sont doubles ou triples en longueur de celles de la circonfi^renoè (!F 
pappus est silbaessile dans \c Tlirineia lùrta) ; le calice *.'st ît dix 
ou douze rayons égaux. A cn^ wracièrGs donnas par Roth, nous 
devons en ajouter un très remarquable; c'est que le calice cl le 
fruit du bord que chaque foliole renferme est seulement étal^ à la 
parfaite maturité des graines du Thrincia kispida Roth, taudis que 
ces folioles et le fruit sont rélléchis en bas dans le Thrincia htrla, 
Roth. Nous observerons encore que ce botaniste donne les carac- 
tères (Je la racine de sa plante nouvelle d'aprte des échantillons 
étudiés dès la première anni^e ; dans cet état, ces racines sont se- 
mées et exactement comme il le dit, ainsi que nous avons pu nous 
en convaincre sur de pareils échantillons cultivés sous nos yeux, k 
Paris; mais si on étudie des pieds nés spontanément en Algérie, 
on trouve bien la racine ayant une suuche principale pivotante, 
forte, mais ayant souvent de nombreuses fibrilles lalèrales, de 
sorte qu'il est diflicile que cette plante ne soit pas vivace dans son 
pays natal , ainsi que nous avons pu le vérifier sur les oonibreux 
échanlillons naturels que nous avons observés k l'état sec. 

Rolh changea ensuite le nom de Thrincia en celui de 6*0/0- 
bium {!), qui ne fut pas adopté. 

A dater de la publication tle Roth, tous les auteurs de flores 
européennes adoptèrent le genre Thrinn'a , et toug voulurent avoir 
leur Thrincia hirta cl leur Thrincia hispîda, bien qu'aucun d'eux 
n'eût vu ce dernier : aussi tous prirent-ils pour lui une variété 
trfts hispide du premier, ni quelques Uns même appelèrent Thrincia 
hispida le Leontoilon his/ndum, L.. ainsi que nous le verrons 
plus bas. 

Examinons d'abord ce que firent des deux plantes de Linné 
les auteurs qui ont écrit avant Roth, 

En 1778, Hudson (2) indiqua ces deux plantes sous les noms 
d'Hedypnois hispida et d'IIedypnois hirla. Il ne fait de celle-ci 
qu'une variété de l'autre, dont il est si différent génériquemenl. 

Enl789,i'£»ci/c/o;je(//V WfljiiV/ue fS}. dirigé alors par Lauiarck, 
renferme la description du Leonloaon hirlum , sous le nom de 
Leonlodon saxalile, Lam. , changement de nom qui provient de ce 
que Linné ne signalant pas la forme des akt^'nes des bords dans sa. 
plante, LamarcV n'ose assurer que ce soit la sienne. On a d'autant 
plus lieu de s'étonner de l'oubli de l'auteur suédois h cet égard 

(1) Boëmer, Ankiv. fw die bolanik, p. 68, Leîpsig, 1796. 

(3) Flora angliea, in-8, p. 3i0. Londini, 1778. 

(3) Dietiotmaire «neyclopédique, parlie boUntque, IH. S9I, in-i Paris, 1789. 
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que, dans son Gênera (1), il fait mention, à son genre Hyoseris, 
d'une forme semblable dans les semences des fleurs de la circonfé- 
rence. Aussi Villars (2) appela-t-il plus tard le Leontodon hirtum, 
L. , Hyoseris taraxacoides y\ill. , qu'il représente planche XXV (mal 
à propos étiquetée pi. XXll) de son ouvrage. Pour la plupart des 
auteurs, c'est cette figure qu'ils citent comme représentant ce 
qu'ils appellent Thrincia hispida. Sur la même planche , Villars 
figure une variété du Leontodon hispidum , L. , qu'il appelle A«m- 
todon hirium^ L. , lequel est très voisin, ou plutôt est le même que 
son Leontodon crispum , Vill. , qu'il repoduit aussi sur la même 
feuille. C'est aux noms erronés de cette planche , qui ne repré- 
sente, en définitive, que le Thrincia hirta, Roth, sous le nom d'Hyo- 
seris taraxacoideSy Vill. , et deux fermes du Ij^miodon hispidum y L. 
sous ceux de Leontodon hirtum , L. , et Leontodon crispum , Vill. , 
qu'on doit d'avoir ajouté une nouvelle confusion à celle déjà exis- 
tante , surtout à partir de Willdenow, qui cite le premier ces 
figures. 

En 1800, Schousboê, publiant les plantes qu'il avait observées 
dans le Maroc (3), décrivit, sous le nom d' Hyoseris hispida, Sch. , 
le véritable Thrincia hispida, Rotli, en ces termes : Hyoseris his- 
pida, foliis lanceolatis, sinuatodentatis, hispidis; in montosisari- 
dis , prope Mequenesim. In hort. bot. hafn. floret et semina per- 
fecit sub dio. Annua. 

On remarquera que Schousboê parle de la racine d'après la 
plante cultivée provenant des graines de celle récoltée par lui à 
Méquinez. Les caractères qu'il décrit de ce végétal sont bien in- 
suflisants; cependant il ajoute une réflexion qui montre qu'il Tavait 
examiné assez exactement ; la voici : Ob habitum et pappum pluma- 
sum rectius forte cum gênera Thrincia lîothii conjungandum esset. 
Nous avons vu plus haut que les akènes du bord sont presque 
identiques dans les deux genres Hyoseris et Thrincia; mais Tai- 
grette est nue dans le premier, et ciliée-plumeuse dans le second. 
Persoon, sept ans plus tard (4), appela cette plante Thrincia mor 
roccana, ses caractères ne permettant pas de la placer dans le 
^eme Hyoseris; Sprengel (5), en 1826, lui donna le nom de 
Thrincia manritanica, la voyant différente du Thrincia hispida 

m 

(1) Gênera plantarum, in-8. Parisiis, 1743. 

(2) Loc, cit. 

(3) LagttegeUer owervœxtii imarocco, p. 4 83 ; édit. gerra., 1801. 

(4) Synopsis plantarum, 11, 368, 2 vol. in-18. Paris, 1807. 
{b)Syitema vegetabiUum, III, 666, 5 vol. in-S. Gottingue, 1813. 
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de Willdenow, qu'il croyait (.lie attparoiiinicnl celui de flolh. 
Mais Willdenow cite comme reiirésentanl sou Thrincia Intyida 
l'ItyoserU taraxacoides de Villai's , qui n'est que le Thrincia 
hirUi, Roth. 

Dans la mOme année 1800, Sinitli (1) plara daiis Ift genre lie- 
tiypmis [le môme que ["Hyoseris pour ht plupart îles botanislea) 
le Thrincia hirla, Holli, qu'il uppiiliii Hedypnois hirla. Son He- 
dypnois hispida est !e L^tmlodon hispidum , co qui se reconnaît 
aux synonymes qu'il ajoute à. ces deux plantes. On voit qu'il ne 
connaissait pas encore probablement le travail de Roth. II a le 
tort de laisser dans un même genre duia viigéUux dont les carac- 
tères génériques diffèrent beaueoup, ce qu'il savait pourtant, puis- 
qu'il signale la forme disparate des semencea de la circonférence 
dans le premier, tandis qu'elles sont uniformes dans le second , 
inadvertance qui a lieu d'étonner dans un botaniste ordinairement 
hi oKact. 

En 180/i (2), Willdenow décrivit k son genre Thrinria un 
Thrincia hîrta et un Thrincia hispida, mettant le nom de Roth 
aprts le leur. Il est aisé de voir, aux synonymes ([u'il y accole et 
il la figure de i'Jlyoseris lartccacoidcs , Vill. . qu'il dit représi>nter 
son Thrincia hispida, i\\i"i\ ne parle que du Thrincia hirUi, Rolb, 
et d'une variété de eelui-cl. 11 donne lonune offrant l'image du 
Thrincia hirla, Rotli , la figure de la planche \\V do Villars. 
qui porte le nom de l^onlodon hirlum. qui est le l^eontoflm hispi- 
dum, L. , ou d'une de ses variétés. A son genre Hyoseris, Willde- 
now place ["Hyoseris hispida. Sdiousboc, c'est-à-dire le vén- 
talile Thrincia hispida, Roth. Li": uii^nie a, sous le nom d\Jpni- 
ijia hispida, le Leonlodon hispiduin , L, 

F,ii 1805, M. De Ondolle (3) décrivit également le Thrincia 
hirta, Rotli, et un Thrincia hispida, qu'il dit lui ressembler beau- 
coup; et effectivement, à la synonymie qu'il en adnwt.au^ figures 
qu'il en cite , on s'aperçoit qu'il s'agit de la même plante , c'est- 
à-dire du Thrincia hirta , Roth , et d'une de ses variétés , sans 
se douter qu'il commet une erreur, ainsi que les autem^ pré- 
cédents, dont il suit les errements. Il résulte de son travail la 
preuve que personne ne lui avait transmis de France le véritable 
Thrincia hispida, et que lui-même ne l'y avait jamais rencontré. 

(1) fJoni Britannica, 11. 8S1, 3 Tol- in-U. Londres, 1800. 
(SJ Sprci'M pbtnlanim, elc., III, 3* partie, p. 46(1, 10 vol. in-S. Berolini. 
l?9Tà 18(0. 
(3) Op. cit., IV, B*. 
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En 1807, Persoon admit dans son genre Thrincia le T. hirtaf 
Roth, un ï'. hispida (qui est le mé^me), le T. maroccona (le vrai 
hispida), le T. gnimosa (le Leontodon luberosum^ L.) et le T. 
pygmœa (variété de Vhispida Roth), qu'il croit un Apargia. On 
ne peut voir plus de confusion et d'erreur dans un genre si peu 
nombreux. 

En 1813, Poiret, dans le Supplément de VEncyelapédie bolor- 
nique (1), ne parle pas du Thrincia hispida, Roth; il mentionne 
seulement le Thrincia hirta, Uoth, auquel il donne pour synonyme 
le Thrincia hispida, Willd. , qui est effectivement la même plante. 
Il a d'ailleurs VHyoseris hispida , Schousb. , c'cst-k-dire le véri- 
table Thrincia hispida, Roth. 

En 1816 parut à Madrid un petit ouvrage de Lagasca (2), resté 
longtemps fort rare, parce qu'il avait été mis sous les scellés à cause 
des événements politiques ou son auteur se trouva compromis. Il 
renferme deux Thrincia nouveaux, le T. lœvisi et le T. nudicaJyXy 
Lagasca. Nous ne connaissons aucune de ces espèces : seulement, 
comme cet auteur dit au premier liadix fasciculata^ il pourrait 
être question d'une variété glabre, et à racine non tuberculeuse, 
du Thrincia tuberosa. Stcudel (3) en fait un synonyme du Ijeon- 
todon hastile , L. , qui n'est pas un Thrincia. Le second , qui a 
Radix simplex , est regardé comme une variété à calice glabre 
du Thrincia hispida j Roth. Reichenbach, qui l'appelle T. psilo- 
calixy l'a figuré planche 749, rf 995 de ses Icônes. La première 
vient dans toute l'Espagne , la seconde k Orcelim (royaume de 
Grenade) , où elle flQurit en janvier et en février. Nous avons vu 
dans l'herbier Delessert un Thrincia Uevis, Lagasca? c'était un 
r. hirta glabre, a feuilles découpées comme celles du Capsella 
bursa-pastoris. 

En 1826, nous trouvons dans Sprengcl (4) les deux Thrincia 
hirta et hispida, qui sont encore la même plante , comme on peut 
le conclure des synonymes et des figures qu'il cite. Il ajoute le 
Thrincia mauritanica, qui est le Thrincia maroccana de Persoon, 
et VHyoseris hispida, Schousb., dont il change le nom sur le 
soupçon que ce n'est pas la même plante que celle-ci, sans doute, 
et sans dire que c'est le Thrincia hispida, Roth. 11 est assez sin- 
gulier que cet auteur, écrivant en Allefnagne , n'ait pas profité du 

(1) Supplément à l'Encyclopédie botnnituu.', III, 455, in-4. Paris, 4 805. 

(2) Gênera et spcciea plantarum qnœ mit novœ sunt, etc., p. 24, in-8 Ma- 
Iriti, 184 6. 

(3) Steudel, Somenclator boLanicus, in-4, 2* édit. Stuttgartis, 4840. 

(4) Loco citato. 
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travail de ïïoth, et ait, ainsi que les préci^-dents, suivi les erreurs 
de Willdenow , dont la nomenclature vicieuse sur les Thrincia 
hirla et hlspida était, pour ainsi dire, passée en Torce de loi, et 
était adoptée à peu pi^^s généralement, personne n'ayant voulu 
admettre que le Thrincia hispida, Roth, Ptait une plante des con- 
trées les plus chaudes do l'Europe et du nord de l'Afrique, qu'on 
n'observait pas dan<^ le reste de nutre continent. 

En 1820,Gaudin (1), publiant la Flore de Suisse, plara dans cet 
ouvrage le Thrincia htria, llolli, et le Thr. laraxacoideii, Gaud., 
qui est Vliyoieris taroivacoides , Villars, auquel il donna avec 
discernement le synonyme de Thrincia /iijrprV/a, Willdenow (indi- 
qué d'ailleurs par ce dernier auteur) ; il s'élail avec raison con- 
vaincu qu(i cette plante ne pouvait tHre \c Thrincia hispida » Rolh : 
mais il ne vit pas que c'était le véritable Thrincia hirta, Roth , 
trompé , comme les autres , par rauti>rilé du bolaniéle prussien, 
qui accorde à celle plante de Villars une racine simple et pivo- 
tante . dont ne parle pas l'auteur dauphinois (qui la dit avec rai- 
Mn fibreuse), et que nous ne lui voyons pas dans nos environs, où 
cette variété de Vhirfa n'est pas rare. 

Cassini (2) , dans le Dictimnaire dvi Sciences twUirelles, commit 
aussi cette erreur, qui n'en lUait presque plus uni; tant elle était 
accriiditée dans la science depuis Willdenow; il décrivit les denx 
Thrincia de ce botaniste , en disant qu'ils sont si peu différents 
Tua de l'auti'e qu'on peut les regarder comme des variétés de la 
même plante, assertion naie s'il en fut jamais, puisqu'il cite aux 
deux espèces les synonymes et les iigmes de la même plante, 
c'est-à-dire du TItrincia hirla . Unlli , ou de ses variétés. 

Nous eussions pu parcourir un plus grand nombre d'ouvrages 
et y reconnattre les mémos fautes ; mais il nous larde d'arriver à 
.l'époque nù une figure exacte du Thrincia hispida , Rolh , fut 
enfin donuée , vi eût dû nicllre Ein aux iiometielalurea erronées et 
«ux erreurs d'appréciations de ws plantes. 

En IR.^0 parut la hiiilii'-iii.; riiilinic dps plantes Minus cofjmftp 
dn Hrirlir.iil,,vh (."IV <'h !! n'pj/^^.iihi rivrMi-niironp -i'^xactiludr 
les jTArincïa Afrta et hispida, Roth: seulement, comme s'il était 
dit que ces plantes erraient toujours un sujel d'erreurs, il trans- 
posa les véritables noms el la description de l'une h l'autre, appe- 
lant Thrincia hirla (fig. IhH) de Reichenbach ce qui est le 

H) Pl9ra helvetiea, V, 50; 5 voi. in-«. Turin, (8î9. 

(2) Dictionnairf des Srii-ncn nnlurfllss, LIV, ÎI7, in-8. Pari», I8S9, 

(3) levKOf/raglàa bolamca , mt pUmta oritiea , X «Ul. îo*4. LqMM , 1 SS3- 
4831. 
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Thrincia hispida (fig. 7/t9) , et vice versa. II nindique aucune 
localité pour le Thrvma hirta , Roth , sans doute parce qu*il se 
trouve partout , non plus que pour une de ses variétés grêles et 
presque glabres, le Thrincia Leysseri, Wallr. (fig. 747), qui n'est 
pas rare chez nous , et que Richter a trouvé à Leipsig. Quant au 
véritable Thrincia hispida^ Roth, il lui fut communiqué par 
Holl. , venant de Portugal, sans doute de l'extrémité la plus méri- 
dionale de ce royaume. On trouve dans le texte de cet ou- 
vrage (1) la description de ces deux plantes. 

En 1837 , dans la première édition de son abrégé de la Flore 
d'Allemagne, Koch (2) admit les Thrincia hirta et Thrincia 
hispida , Roth. Tout est exact pour la première de ces plantes ; à 
la seconde , il place deux synonymes qui appartiennent encore 
au Thrincia hirta; savoir, Vllyoseris taraxacoides , Yill., et le 
Thrincia taraxacoides , Gaud. 11 ajoute quMl ignore la patrie du 
Thrincia hispida^ Roth , qui lui a été communiqué cultivé, ce qui 
démontre qu'il est question de la vraie plante de Roth , mais ne 
s'accorde pas avec les synonymes des plantes qu'il dit la repré- 
senter , qui ne sont pas rares chez nous. 

M. Ktinth, en 1838, n'admit dans la Flore de Berlin (3), et 
avec juste raison , que le Thrincia hirta , Roth , avec des syno- 
nymes exacts, et il indiqua la vraie figure de cette plante , celle 
de Reichenbach , en rectifiant ce qu'elle a de défectueux dans le 
nom. Son devancier Willdenow (ft) , dans un ouvrage semblable, 
n'avait également admis que le Thrincia hirta, Roth ; de sorte 
qu'on ne comprend pas trop pourquoi il a agi autrement dans 
son Species, publié vingt ans plus tard. Il est vrai que les figures de 
Yillars n'existaient pas alors, son ouvrage n'ayant paru que deux 
ans plus tard. Le tome VU du grand et si utile ouvrage de De 
Candolle (5) parut aussi en 1838 ; il contient les Ghicoracées. Cet 
auteur admet le Thrincia hirta , Roth , avec de bons synonymes ; 
puis un Thrincia hispida , qu'il^dit croître dans les lieux pierreux 
de toute l'Europe. Gette circonstance montre, autant que la syno- 
nymie qu'il y joint et la figure de Vllyoseris tnraxacmdes ^ Vill., 

(1) Commentarixis in iamrx plantarum rariorum et minus rite cognitarum, iii-4. 
Leipsig, 1830. 

(2) Synopsis florœ g^rmanirœ et hclveticœ, p. 417, in-8, edit. 4 . Francforfurti, 
1S37. 

(3) Flora berolinensis, î, 378, in-8. Bcrolini. 1836. 

(4) Florœ berolinensis prodromus, p. 152, in-8. Berolini, 4787. 

(5) Prodromus systematvi naturalis,\\\, 97, in-8. Parisiis, 1138. 
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qu'il cite, qu'il ne peut être ((ueslion du véritable Tliriticia his- 
pida, Rolh; sa pliinlc, qu'il allirme avoir vue vivante, est encore 
une vai'iiSlé du Thrincia hirta, Roth. II cite pourtant, a juste 
titre , comme en oITrant l'image , la figure 748 de Reichenhach, 
que celui-ci appelle'/', hispida, et qui est le véritable 7'. hirta, 
ainsi que nous l'avons dit ci-dessus. Cette citation est une consé- 
quence de son opinion , puisque son Thrincia hispida est celui de 
Willdonow, et non de Roth, 

Dans la seconde section de son gcnn; Thrincia, l'auteur (!) 
<ia Proilramus y inscrh, sous le nom de. Strekera, Schult?., deux 
autres espèces de Thrincia, les Thrincia maroccann, Pcrs,i 
que nous avons dit tHre le véritable Thrincia hiipiila, Roth, 
dont il donne la figure 749 de Reichenbacli comme ca étant la 
représentation , laquelle s'appelle T. hirin dans cpt auteur; et le 
T. liiberma, i)C. {l^onloilonluberosutn, L.). DeCandoUe, d'après . 
.Schultz, dit que , danwcette seconde section, les akènes du bord ^ 
sont encore assez manifestement en bec , surtout dans la plant« 
donnée par Salzmann sous le nom de Thrincia maroccana, qui 
ne serait plus alors l'espèce à laquelle l'ersoon donne ce nom. 
Effectivement, Schultz prétend que le Thrincia maroccana de 
Salzmanit diffère de celui de Pcrsoon par les ligules des fleurs ve- 
lues et les akènes un peu en bec. Nous avons vu dans l'herbier du 
Muséum nn bel individu du Thrincia tnaroccana , envoyé par ce 
collecteur; nous pouvons assurer que les ligules et les fruit* du 
bord sont c^tactement comme dans notre Thrihcia hirUi ; ccui-ci 
peut-être un peu plus gros au sommet. Quant à, la ligule , elle e^l 
glabre dans les deux piaules; mais dans les deux il y a quelques 
poils au sommet du tiù)e des petites corolles. Enfin, M. Alphonse 
De Candolle ayant bien voulu nous envoyer deux fruits de son 
Thrincia maroccana , nous les avons trouvés exactement comme 
ceux de la plante du Muséum et celle de l 'Algérie. Nous ne voyons 
donc aucune différence entre cette espèce du Maroc et celle ré- 
coltée en Algérie, dont nous avons eu également d'excellents 
échantillons sous les yeux, que nous a procurés le capitaine Du- 
rieu, chargé de la partie botanique dans la commission d'£x- 
pliiration scientifique de l'Algérie, et qui va publier la Flore com- 
plète de ce pays. 

Nous avons pu examiner vivant le Thrincia hispida, Roth, pro- 
venant de semences d'individus recueillis à Oran par le cap. Du- 
rieu, et nous l'avons trouvé exaclemeul conformé comme l'indique 

(I) Troit nouveaux genrts de la familte do Sijnanthérétê (Aiut. â** Se. Ml., 
1835, p 300). 
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Roth : seulement, H avait plus de hauteur, plus de développement. 
Ses feuilles étaient plus grandes, plus minces que les individus 
spontanés de l'Algérie; mais, dans cet état, il ressemblait par- 
faitement à la figure de Reichenbach , dessinée aussi d'après des 
individus cultivés. Celui sur lequel on avait levé les graines pour 
notre semis était plus robuste, plus court, à feuilles plus épaisses, 
à racine plus forte , etc. Nous avons vainement cherché dans les 
herbiers, à Paris, un Thrincia conformé comme l'indique Schultz, 
qui décrit, dit-il, d'après des échantillons provenant de Salzmann. 
Ceux récoltés par MM. Rové et Durieu autour d'Alger appar- 
tiennent également au Thrincia hispida, Roth. 

Quant au Thrincia tuberosa DC. {Leontodon tuberosum^ L.), il 
est exactement conformé, pour les fruits du disque et du pourtour, 
comme le Thrincia hispida^ Roth, et c'en est une espèce très 
voisine. M. Durieu nous en ayant communiqué de plusieurs lieux 
de l'Algérie , pays où cette plante est très fréquente , nous avons 
pu observer que cette racine variait beaucoup pour le volume et 
le nombre des tubercules radicaux , seuls caractères spécifiques 
qui la séparent du Thrincia hispida^ Roth (1). Dans plus de vingt 
formes que nous avons sous les yeux, nous avons vu les feuilles 
varier depuis les figures de celles du Plantago lanceolata^ L. , jus- 
qu'à celles du Leontodon taraœacum, L., les plus laciniées, et les 
racines imiter depuis le bulbe d'Échalotle jusqu'à la racine sim- 
plement ligneuse non renflée de la plupart des plantes. Dans ce 
dernier état , il devient vraiment assez difficile de séparer cette 
plante du Thrincia hispida , Roth. 

En juillet 1843, nous publiâmes, dans la Revue de la Flore pa- 
risienne (2) , un article concernant les Thrincia. Éclairé par la 
connaissance des figures de Reichenbach et les recherches aux- 
quelles nous nous livrâmes alors, il nous fut facile de prouver que 
nous n'avions en France , et plus au nord , que le Thrincia hirla 
de Rotb| et que tout ce qu'on donnait, dans le plus grand nombre 
des auteurs, pour le Thrincia hispida de Roth, n'était qu'une 
variété à feuilles plus hispides de la première de ces plantes. 
Nous pûmes donc rectifier les erreurs des botanistes à ce sujet, et 

( I ) Les feuilles dégénèrent en un pétiole plus marqué dans le Thrincia tuhe^ 
rosa, DC. . lorsqu'elles sont seulement ovales et entières ; si elles sont plus ou 
moins laciniées , il n'y a plus do différence. Les racines sont fasciculées ordinai- 
rement, quel que soit leur renflement. 

(2) Revue de la Flore parisienne, p. 54, in-8 (Paris, 1843), avec une page 
d'addition chaque année. 
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même les nôtres {\). 'foutes procédaient de ce que, n'ayant qu'une 
espèce de Thrincia, le T. hirta , Ilolh , on voulait en avoir deui, 
suivant en cela Willdcnow, auteur d'un Spccies très répandu, et 
qui a longtemps ^crvî de guide aux tlorisle:«. A celte (•|io(iue, nous 
ne counaissions pas encore de. visu le Thrincia hispida , Uolli , et 
nous avions à son sujet quelques doutes, que nous énonçimeî 
dans notre ouvrage. Mais la ligure de cette plante, dans Reichen- 
bacli, était tellement gravée dans notre nii^muire. qu'aussitôt que 
le capitaine Durieu nous la fit voir, ce qui eut Heu dans le cou- 
rant d'août 1845, nous noua ticriâmea: Voild le Thrincia hispiih 
de Roth ! la plante de la figure 749 des Jcones de Reichenbacb ! 
^'ous lui niontn'inics cette ligure que nous disious, dans la lîeoue, 
représenter le \rai Thrincia hispida, Roth. dont lu fruit du bord 
est exactement celui du Thrincia hirln, Rotji.et il en fut convaincu 
comme nuui; en la mettant en regard de sa plante. Depuis, nous'J 
avons fait dessiner tes Tkriiicia hirla et hispida de Roth, ainsi ' 
que le Leontodon hispidum , I-. , par M. Félix Rassat, élève distin- 
gue de MM. Redouté et DecyJsnc , avec les détails de leurs fruo- 
Ufications grossies , afni de mieux les apprécier et les avoir sans 
cesse sous les yeux pour les comparer plus facilement. La connais- 
sance de ces trois plantes empêchera désormais que l'on ne com- 
mette de nouvelle» méprises à leur sujet. 

Aussi, dans les ouvrages qui ont paru depuis ISiïS, il s'est fait 
une réforme complète sur la nomenclature et l'appréciation des 
Thrincia hirla et hispida, Uoth. 

Ainsi la seconde édition du Synopsis ftorœ germanicœào Koch(2) 
n'a plus que le Thrincia hirta, Ruth, avec des synonymes très 
exacts. 

La Flore de Lorraine, de M. Godron (3). ne renferme que le 
Thrincia hirla, Roth, également avec de bons synonymes. 

Dans la Flore attalytiqvc des environs de Paris, MM. Cowon et 
(iermain ne placent non plus que le Thrincia hirta , Roth ; mais 
ils y ont mis doux synonymes qui ne s'y rapportent pas ; tel est 
celui de Thrincia hispida , Roth? pour une des variétés du 

(() Nons avons \nib\\i- en I SSt une noiice inlituU't': Eramcn dw 'jenre» A[)ar- 
pia rrrhrinna, ptr. ; l.j« .l.--: Sr r.<^f , 1'- siTie. XXII, ) fi); elle a élé repro- 
duite presqus textuelleoieiit dans les Aim. da Se. nai. de Férgano, XVIII, ^U. 
Notre travail actuel lui servira de correctif. 

[i] Synopiii tlorœ gtrmanica et helvetiea, S* édit. La deuièae'pavtH.qw 
ooDtieat les Chiconcées, a paru en mai 48ii. 

(3) Ftore de Lorraine, II, 6S; 3 vol. in-S et tm sappUntaU Ijlawy, IIM. 
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T. hirtUy Roth (il aurait fallu mettre T. hispida^ Willd). Quant 
à l'autre, tiré de notre Flore (3* édit. 1831), nous avons nette- 
ment dit dans la Revue (p. 55) que nous ne regardions le Ijern-- 
todon major ^ N, , que comme étant une variété du Leontodon his- 
pidum » JL. 

Notre travail montre combien il y a encore à faire sur la no- 
menclature et la détermination des plantes en général , puisque, 
sur trois espèces , dont deux sont si vulgaires , il y avait tant de 
confusion dans les auteurs. 

Il prouve encore que le genre Thrincia de Roth ne renferme 
réellement jusqu'ici que les deux espèces qu'il y a primitivement 
admises , T. hirta et ï\ hispida. 

Actuellement, nous allons résumer en peu de mots les carac- 
tères à l'aide desquels on.pourra distinguer facilement les plantes 
qui font le sujet de cette ilotice. 

Caractères communs aux Thrimin hirta, hispida, Rolh, et Leontodon 

hispidum^ L. 

Involucre (calice commun), presque simple, dressé, avec quel- 
ques folioles à la base , appliquées. Réceptacle nu , finement al- 
véolé; corolles en languette, celle-ci glabre. Tige nulle; feuilles 
simples-plus ou moins roncînées, souvent seulement sinuées-den- 
tées, plus ou moins hispides, quelquefois presque glabres, portant 
parfois des poils bi ou trifurqués au sommet (et aussi sur la tige 
et sur les calices). Hampes uniformes; fleurs jaunes. — Ces plantes 
croissent dans les lieux sablonneux , stériles , crayeux , à la fin de 
l'été et en automne. Elles sont vivaces (1). 

Caractères génériques et spécifiques. 

Thrincia (voyez plus haut). Akènes dissemblables ; ceux du disque 
droits, un peu atténués, surtout au sommet, portant une ai- 
grette ciliée-plumeuse, à rayons un peu élargis à la base ; akènes 
de la circonférence plus gros, plus courts, un peu courbes, 
égaux dans toute leur longueur, stériles, tronqués au sommet, 
qui est couronné de petites écailles laciniées (2). 

[\ ) Le Thriiicia hispida , Rotli , cultivé ea France , parait annuel ; mais aux 
grosses racines , parfois rameuses , de celui spontané en Algérie , il est facile de 
voir qu'il y est vivace. 

(2) Endlicher {Gênera Plantarum, p. 496, 4 vol. gr. in-8. Vindebonn», 4 836- 
1 840) donne un caractère fautif du genre Thrincia , lorsqu'il dit : Àkmm confbr- 
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g I. /ligrcite sessile (Truihcu Both}. 



r 

^^^^1 T. hirta, Kotli. Itaciiic en houppe niamenteuse, étalée; akènes 

^^^^H du centre U'èiï lînenii'iil tuberculeux, k aigrette sessile; ceux 

^^^^H du bord enveloppés chacun dans une foliole cahcinalc , pcrsi:^ 

^^^^H tante, réfléchis l'un et l'autre h. leur parfaite maturité. 

|: 
I 



Var. b. Grêle , presque glabre , feuilles sublinéaires, Thrincia 
leysseri, Wallr. 

Var. c. Calice, hampe el feuillestrès hispides. Thrincia hispi'h, 
Willd. {non Rolh). 

Ilaltite en abondance les chemins des bois , le bord des tossûs, 
les lieux arides de la France et de l'Europe, etc. , en été et en au- 
tomne. Cclt« plante se retrouve jusqu'aux environs de Madrid, 
ainsi que nous le disons aux habitat'èe l'espèce suivante ; mais, 
elle y est plus rare que celle-ci. 

!i II. Aigrette ttipitin (STBKtitiER^ ScliUlU). 

Thrincia hîspida, Roth. Racine ayant un axe principal ordinaire- 
mont simple {la preniiJ<re année) , napiforme , vertical , parfois 
lilamenteux sur les côtéâ. Akènes du centre finement épineux (1 ), 
terminés par un asscx joug pédicule portant l'aigrette ; ceux du 
bord semblables à cens de l'espèce précédente (peut-être un 
peu moins forts, surtout du haut], enveloppés chacun dans une 
foUole calicinalc p<:rsist;uile, étalés l'un et l'autre à leur parfaite 
maturité. 

Var. h. Petit, grêle; racine plup ou moins fibrilleuse. 

Var. c. Racine rameuse, fibrilleuse latéralement. 

Var.? (/■ Racine à divisions renllécs. Thrincia tulierona, DC. 

Habile le Maroc, A Mogador (Brouseonct), Méquinez {Schous- 

boë), Tanger (Salzmann); l'Algérie, Oran (Durieu), Constanliriû 

ntia , rostratn , etc. ; il ne les ttAl dilTérencier que par le pupptu. Or rien n>st 
plus ditTérenl des akènes du bord que celles du disque dans ce genre , ci celle 
dilT^rence en esl le caractère principal. 

(1) Lorsque les akènes sont jeunes, on n'y voit pcnnt encore de spinules; ili 
■ont alors jaune pile. A mesure qu'ils mArissent, on en voit paraître à ta partir 
supérieure (jamais sur le pédicule), et ils sont alore plus foncée en couleur. A 
leur extrtme maturité, tout tu fruil est spinnleui et noiritre. Dans ces différentes 
phases, l'akène poumit lïire croire qu'elle appartient i nne espèce différente. 
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(idem) ; l'Espagne, Malaga (Roth), Madrid (Reuter), les Asturies, 
sous le nom de T. hirta (Durieu); le Portugal, Ericeira et Lisbonne 
(Welwitsch, ainsi que le T. hirta, avec des noms transposés, comme 
ceux de Reichenbach) ; les Canaries (Despréaux). La variété 6 
dans les gazons des bords de la mer, à Alger (Durieu) ; la variété 
c aux environs d'Alger, dans les lieux sablonneux (Bové , Durieu). 
Nous ne mettons qu'avec doute la variété d parmi celles qui ap- 
partiennent au Thrincia hispida , Roth. Nous avons dit plus haut 
les raisons qui nous font pencher à croire qu'elle pourrait bien ne 
différer de cette plante que par le gonflement de ses racines , qui 
s'évanouit dans quelques individus , ainsi que nous l'avons vu 
dans un exemplaire du Thrincia tuberosa , récolté à Stora par 
M. Durieu, qu'il était difficile de séparer du vrai Thrincia hispida, 
Roth, tant les racines étaient peu renflées. 

Nous soupçonnons aussi que le Thrincia nudicalix , Lagasca , 
est une variété glabre du Thrincia hispida, Roth, variété qui s'ob- 
serve aussi en Algérie, aux environs de ïlemcen (Durieu), qui 
paraît être , d'ailleurs, le Thrincia pygmœa, Pers. 

Lkontodon. Akènes du centre et du bord semblables, droits, 
atténués aux deux extrémités, lisses ou finement verruculeux, 
portant une aigrette sessile, ciliée-plumeuse. 

L. hispidum , L. Racine formant une souche horizontale ou tige 
souterraine, fibrilleuse latéralement. 

Var. b. Hampe élevée, plante plus développée. LeotUodon ma^ 
jor, N. 

Var. c. Plante glabre, surtout le calice. Leontadon hostile , L. 

Var. d. Hampe et feuilles très hispides , blanchâtres , celles-ci 
un peu crispées. Leontodon crispum, Villars. 

Très fréquent dans les bois, le long des fossés, dans les prés, 
les lieux tourbeux , etc. , en été et en automne. La var. d sur les 
coteaux arides exposés au midi. 

iV. B. Nous avons déposé un échantillon de ces trois plantes 
dans le grand herbier de M. Delessert, et un exemplaire du 
Thrincia hispida, Roth, dans celui du Muséum d'histoire natu- 
relle de Paris. 
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